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LETTRE  XXXII* 

lÀGS  A   BUGÈNB. 

Mont  Valërien* 

Je  lisais  >  il  y  a  peu  de  jours,  à  un  jeune 
missionnaire  de  notre  communauté  >  ^t 
qui  est  de  vos  pays,  votre  dernière  lettre 
sur  Nantes,  celle  où  tous  me  parlez  de$ 
affreuses  noyades...  Pour  Êdre  suite  à  yq9 
récits ,  il  m'a  raconté  la  mort  d'un  prétrç 
des  environs  de  Guérande. 

Mon  ami ,  vous  verrez  dans  cette  his- 
toire ,  que  Dieu  fait ,  quand  il  lui  plaît , 
sortir  du  sein  de  nos  misères  même^,»  un 
II.  1 
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2  LETTRES 

tel  excès  de  bonheur,  que    le  cœur  de 
rhomme  ne  peut  le  supporter. 

Infortunés  qui  souffrez,  prenez  donc 
patie^nce.  SaveZ'^ous  ce  qqi  tous  est  ré- 
servé ?  Parée  que^  les  eaux  du  fleuve  ont 
été  ti'oublées  par  Forage,  fautil  dire  que  le 
fleuve  ne  sera  jffflsais  Ëmpide  ? 

Comme  tant  d'autres  prêtres,  l'abbé 
Landau,  curé  de Sainb-Lyphar,  avait  été 
amené  dans  les  prisons  de  Nantes.  Il  y 
était  depuis  qiielipie  temps  ;  déjà  il  avait 
vu  partir  un  grand  nombre  de  ses  con- 
frères :  aucun  d'eux  n'était  revenu.  Son 
heure  était  arrivée.  Au  milieu  de  la  nuit, 
son  iioM  fut  prononcé  par  la  fetale  voix 
ipii  réveillait  les  victitaes.  - 
V  II  se  leVd.  Utt^  vieillard  qvïi  était  près  de 
lui  fiit  àus^  appelé.  L'abbé  Landau  lui 
tètiifit  la  tntàa  :  ce  vieux  religieux  lui  soii- 
rit  a^eë  douceur  ,  et  lui  dit  :  ce  Mon 
frère,  j'accepte  votre  aide  et  vôtre  ap- 
pui. Noiis  avons  long-temps  souffert  en- 
séiiible,  donnez- moi  le  bras  pour  ce  der- 
iiîér  trajet.  » 
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Avant  de  sortir  de  la  prison ,  les  prêtres 
qui  venaient  d^être  désignés  (  et  ils  étaient 
nombreux  )  embrassèrent  ceux  qpii  n'a- 
vaient point  été  appelés.  Ce  n'était  plus 
sur  la  terre  qu'ils  se  disaient  :  nous  nous 
reverrons;  ils  se  montraient  le  ciel.  Ils  le 
pouvaient.  ISPallaient-ils  pas  miourir  pour 
Dieu? 

A  travers  des  rues  silencieuses  et  dé- 
sertes, les  malheureux  sont  entraînés  par 
les  exécuteurs  des  vengeances  nationales. 
Ils  prennent  le  chemin  du  port.  Le  silence 
le  plus  absolu  est  commandé  :  on  crain-* 
drait  d'éveiller  la  pitié  ou  peut-être  l'hor- 
reur !...  Le  nombre  des  victimes  est  si 
grand! 

On  arrive  à  la  Loire.  Un  bateau  atten- 
dait. Quelques  prêtres  s'abusent  encore. 
Ils  demandent  :  Où  nous  déportez-vous? 

Est-ce  en  Espagne?  Est-ce  à  Cayenne? 

A  ces  questions ,  un  rire  féroce  ou  de 
cruelles  plaisanteries  sont  la  seule  ré- 
ponse. 

Impatiens  d'accomplir  leur  œuvre,  les 
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bourreaux  poussent,  frappent  et  maltrai- 
tent ceux  qui  hésitent  à  monter  sur  le  fatal 
bateau.  Enfin  tous  sont  embarqués.  On 
pousse  au  large.  Les  captifs  sont  entassés 
dans  la  chambre  5  quelques-uns  sont  de- 
bout sur  le  pont.  De  ce  nombre, était  le 
curé  de  Saint-Lyphar  et  le  vieux  religieux 
de  la  prison. 

La  nuit  était  belle  et  sereine ,  les  étoiles 
brillaient  au  firmament ,  la  barque  glissait 
doucement  sur  les  ondes,  comme  si  elle 
allait  à  une  fête...  Une  voi^,  une  voix  ter- 
rible retentit  tout  à  coup ,  et  fait  entendre 
ces  paroles  :  ce  Citoyens  !  déUvrez  la  répu- 
cc  blique  de  ses  ennemis  1  » 

A  cet  ordre ,  les  bomTeaux ,  qui  sem- 
blaient reposer ,  s'élancent  sur  les  mal-- 
heureux  prêtres,  les  dépouillent,  les  atta- 
chent deux  à  deux  ;  et  entr'ouvrant  l'infer- 
nale soupape,  les  poussent  dans  le  fleuve  ! . . . 

Le  curé  de  Saint-Lyphar  avait  été  pré- 
cipité du  haut  du  pont ,  attaché  au  vieil- 
lard ,  compagnon  de  sa  prison.  Tous  les 
deux  s'écrièrent  en  tombant  :  ((  Dieu  de 
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c(  miséricorde  ,  ayez  pitié  de  nous ,  et  re* 
<(  cevez-nous  ensemble  !  »  Cette  prière  alla 
se  mêler  aux  prières,  aux  gémissemens, 
aux  cris  qui  s'élevaient  à  l'entour  du  ba- 
teau ;  le  bruit  y  était  horrible ,  épouvan- 
table. Les  malheureux ,  avant  d'être  en- 
gloutis,  s'agitaient,  se  débattaient  dans  les 
eaux.  Les  exécuteurs  ,  à  toups  àe gaffes^, 
repoussaient  les  victimes  qui  cherchaient 
à  se  raccrocher  à  la  barque.  Au  milieu  de 
ce  tumulte  et  de  cette  agitation,  la  corde 
qui  liait  le  curé  de  Saint-Lyphar  au  reU- 
gieux  ,  se  relâcha.  Ils  avaient  été  attachés 
ensemble  a  la  hâte;  il  était  fort  et  savait 
nager.  Le  vieillard,  aidé  par  lui,  se  sou- 
tenait sur  l'eau.  Pendant  quelque  temps> 
ils  eurent  l'espoir  de  se  sauver.  Mais  bien- 
tôt les  membres  du  vieux  confesseur  de 
la  foi  se  roidirent  ;  il  cria  à  son  compa- 
gnon :  «  Essayez  de  vous  détacher  de  moi  ; 
je  ne  puis  lutter  plus  long-temps.  Je  vous 
retarde.  Seul  ,  vous  auriez  déjà  atteint 
l'autre  bord  :  abîmdonnez-moi.,  et  sauvez-* 
vous.  )> 
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.  JE^  parlant  ainsi,  le  religieux  dierchait 
à  dénouer  la  corde  qui  le$  attachait  tous 
Iç^  de^x.  Il  y  était  pa;nrenu.  L'abbé  Lan- 
dau s'en  aperçut ,  et  lui  dit  :  ce  Oh  !  mon 
^^^^,9  j^  ne  vous  abandonnerai  pas  :  je 
vous  sauverai  9  ou  nous  périrons  ensem- 
ble. Montez  sib  mon  dos.  Ne  perdoûs 
pas  courage  ^ 'sAQus  pourropsf  peut-être 
Attendre  Je  rivage  ou  Une  barque  de  pê- 
^çujTS.  Eperons  en  Dieu  :  il  a  ^auvé 
J^onas.  ^ 

'  J^  vieillard  obéit  ;  mais ,  hâas  !  les 
Jb<mi^reaux  avaient  choisi  pour  leur  exé^ 
Cation  im  des  endroits  les  plus  larges  de 
la  Loire.  Les  bords  étaient  éloignés  ;  les 
forces  du  curé  de  Saint-Lyphar  commen- 
çaient àa'épuiser:  tous  les  deux  allaient  être 
engloutis.  Le  reUgieux  le  vit , .  et  n'hé- 
4ta  plus.  Il  se  pepcha  vers  l'oreille  de 
ce^ui  q\n  voulait  le  sauver,  et  murmura  le 
.  mot  adieu ,  se  laissa  glisser ,  et  fiit  entraîné 
par  le  courant. 

B^té  seul ,    l'abbé  Landau  sentit  un 
grand  découragement.  L'idée  d'arracher 
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le  yi^iUm*d  à  la  mort  ayai$  soutenu  ^f» 
cauTiige  :  il  y  a  tant  de  fplro€i  d^^  w^ 
uoUi^  f^e^séfs  ! •  ••  Mais  quai^d  il  $e  vit  ^n*- 
tiièm^ent  i^ol^,  au  milieu  de  1^  nuit  çt  des^ 
'  "vagués  j  il  se  demanda  s'il  prolongerait  la 
lutte.  Cela  en  yalait-il  bi^  la  peine?  S'il 
parT^hait  i^u  rivage /qu'y  trouvenûtil?; 
Que  de  Qouyeaux  dapgei^  !  ]^'aYait*41  p^^ 
^mi  assez  long-temps  dans  les  lers?  I^ 
mort  des  martyrs  n'était-^Ue  pas  préfëpable 
à:la  vie  deç  cacjpiots? 

Telles  étaient  tes  tri^tias  pensées  d^ 
prêtre  xpie  1^  vaguies  ^atriewaifcit  tq^. 
jours.  A  travers  l'espace  et  le  sileftç#,, 
le  bnût  d'iw  li^t^u  qiû  jE^nd  Un  mondes 
parvient  juçqu'^  lui.  Il  rega.rde  ;  et ,  k 
pjeu;de  dî§t«m4îe',  il  ap^opit  une;b£^^que| 
dont  le  vent  gpnflait .  la  voUe ,  et  qui  cin- 
glait rapidement.  Le,  marinier  ayait  levié 
ses  rames,  et  se  laissait  aller  à  la  -brise*  Il 
avait  une  main  appuyée'  sur  le  borid  du 
bateau  ;  il  regardait  le  ciel  étoile.».*  Peut- 
être  priait-il...  Le  pn^tre: nagea  vjeralui. 
Arrivé  près  de  la  barque,  le  cm*é  de  Bàiiit-- 
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Lyphar  étendit  le  bras  hors  de  l'eau ,  et 
posa  sa  main  froide  sur  celle  de  l'inconnu. 
Il  tressaiUit ,  baissa  la  tête ,  et  vit  le  mal- 
heureux  Ayez  pitié  de  moi,  lui  dît  le 

curé  ;  je  suis  au  moment  de  succomber  à 
la  fatigue.  —  Tenez-vous  au  bateau  ,  ré- 
pondit à  Yoix  basse  le  marinier;  j'ai  deux 
passagers  à  mon  bord ,  je  ne  les  connais 
pas.  • . . .  Et  vous ,  n'êtes-TOUS  pas  un  de  ces 
prêtres  ?• . . . 

—  «  Oui ,  répartit  le  ministre  des  au- 
tels ,  je  suis  prêtre.  Si  vous  me  repous- 
sez, je  mourrai  comme  tous  mes  compa- 
gnons. 

—  <c  Dieu  me  garde  d'une  telle  action  f 
ajouta  le  brave  homme.  Tenez  -  vous  fou* 
joiu's ,  je  vais  voir  s'ils  dorment.  Alors  il 
passa  de  l'autre  côté  de  la  voile  ,  et  rerînt 
en  disant  :  Entrez  ;  nous  verrons  ce  que 
nous  ferons  ensuite.  Le  curé  de  Saint- 
Lyphar  se  hâta  de  monter  dans  le  bateau. 
Le  Breton  le  fit  coucher  sur  ime  mauvaise 
couverture,  le  cacha  sous  des  voil^,  et 
lui  dit  tout  bas  : 
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(c  Restez  ainsi  sans  bouger.  Quand  mes 
passagers  seront  à  leur  destination,  ]e  vous 
mettrai  à  terre,  et  que  le  bon  Dieu  veille 
alors  sur  vous  !  y> 

Le  curé  ne  put  que  serrer  la  main  du 
marinier.  Dans  son  cœur ,  il  le  bénissait 
et  louait  le  Seigneur  qui  retire  de  Fabime 
dès  eaux  ou  des  feux  de  la  fournaise  ceux 
qu'il  veut  sauver. 

Après  un  trajet  de  quelques  Heures,  la 
barque  toucha  terre  près  de  Saint-Nazaire. 
Les  deux  étrangers ,  après  avoir  payé  leur 
passage ,  débarquèrent,  et  aussitôt  le  pé- 
cheur s'éloigna  du  rivage  ;  et,  quand  il  fiit 
à  une  certaine  distance ,  il  dit  au  prêtre  : 
<c  Levez-vpus,  monsieur  ;  maintenant  nous 
scmimes  seuls....  Comme  vous  avez  dû 
souffrir!  Tenez,  prenez  im  peu  de  cette 
eau-de-vie  ;  cela  vous  réchauiSera.  Je  n'ai 
point  de  vétemens  k  vous  donner.  Prenel 
cette  vieille  couverture;  vous  l'empor- 
terez. Quand  je  dirai  à*  ma  femme  l'usage 
que  j'en  ai  fait,  die  ne  me  grondera  pas  : 
car  souvent  elle  me  dit ,  quand  je  suis  la 
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nuit  à  la  maison  :  ce  Notre  hopune  y  mon- 
tons, dans  notre  èargOy  et  allons  voir  si 
nous  ne  troaverons  pas  quelque^  mal7 
heureux  à  sauver.  y>  Quand  elle  me  parle 
cqm^e  ça,  je  c^rgisque  c'^st  le  bon  Xl^eu 
qui  l'inspire^  et  je  faijç  cç  qu'elle  vçut. 
No^s  allons  ensemble  sur  la  Loire,  et  ià, 
lorsqu'il  iait  çlw  ^  lune ,  nous  vpyods 
les  corps  des  noyés  qui  passait  ppjès  de 
npus  en  flottant  sur  l'eau.  Avec  nos/gaffes, 
nous  les  attii^ns  aia  bateau.  Quelquefois 
œ  éont  de$  femmesraveic  de  petits  erifai»} 
4'autres  fois,  d«s  prêtais  «iUaçfaés  deux  à 
deux.  Il  y  a  à  JN^antes  de  boitnes  am€6  qtii 
noufS  font  dire  :  Ce^t^  mdty.  soyez  sur  la 
liçièrey  U  doit  j  avoir  une  exécution.  Et 
alors  ma  femme  ^  mon  fils  et  moi  nous 
poussons  notre  bateau  au  large,  et  là, 
nous  attendons.  Le  bon  Dieu  a  béni  notre 
travail  :  nous  avons  tauvé  une  femme. 
Elle  avait  été  jetée  à  l'eau  toute  habillée; 
ses  vêtemens  l'avaient  soutenue  long-ten^s 
sur  l'eau.  Quand  nous  l'attirâmes  dans  la 
barge,  elle  respirait  encore,  et  sa  main 
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froide  tenait  son  ohap^t.  Nous  la  rappe- 
lâmes à  la  vie.  Avant  de  nous  remercier , 
ellB  nous  demanda  son  enfant«  Ma  femme, 
pour  Fempécher  de  vouloir  mourir ,  lui 
dit  :  Il  est  à  la  maison.  Alors  la  pauvre 
mère  se  mit  à  £dre  le  sigpie  de  la  croix  et 
à  nous  remercier.  Ah!  ça  faisait  grand'- 
pitié,  car  nous  n'avions  point  son  enfant 
à  lui  rendre.  Une  autre  fois,  mon  fils 
^uva  un  vi^lard*  J'>8$père  que  cela  lui  ' 
portera  bonheur  :  car  il  est  au  jour  d'au- 
jourd'hui à  faire  le  coup  de  fusil  pour  le 
Roi.     H. 

ce  Ah  i  n'en  doutes  pas,  s'écria  le  curé 
de  Saint^Lyphar;  brave  homme,  Dieu 
vous  récompensera  de  toute  votre  charité. 
Si  mes  prières  sont  entendues  de  lui,  il 
TOUS  bénira ,  vous  et  votre  famille.  Il  fau- 
drait que  je  {iisse  bien  ingrat  pour  oublier 
jamais  ce  que  vous  &ites  pour  moi  • 

—  «  Je  ne  puis  pas  faire  tout  ce  que  |e 
voudrais,  répartit  le  marinier;  lés  bleus 
nous  .surveillent  de  près.  Je  ne  puis  vous 
mener  chez  nous,  je  vais  être  obligé  de 
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VOUS  débarquer  là-bas  siu*  le  rivage.  Vous 
n'aurez  paà  beaucoup  de  chemin  à  faire , 
avant  d'arriver  à  une  petite  maisonnette. 
Vous  pourrez  y  frapper  :  c'est  du  bon 
monde  qui  y  demeure.  Vous  remettrez  à 
celui  ou  à  celle  qui  vous  recevra  ce  petit 
morceau  de  papier,  on  saura  ce  que  cela 
veut  dire.  Moi,  il  fiiut  que  je  me  rende 
chez  nous  :  je  suis  denLain  de  réquisi- 
'tion  à  Basse  -  Indpe.  Mais  ,  monsieur  , 
quoique  je  n'aille  pas  avec  vous,  soyez  sans 
crainte. 

—  ce  Que  craindrais -je?  répondit  le 
prêtre.  Dieu,  qui  vous  a  envoyé  pour  me 
sauver  des  eaux,  n'est-il  pas  avec  moi?  » 

Bientôt  ils  débarquèrent.  Le  cm^é  de 
Saint-Lyphar  embrassa  l'excellent  homme 
qui  l'avait  arraché  à  la  mort ,  et  qui ,  après 
lui  avoir  indiqué  le  sentier  de  ht  prairie , 
lui  demanda  sa  bénédiction ,  et  retourna 
à  son  bateau. 

Après  quelques  instans  de  marche, 
l'abbé  Landau  arriva  à  la  cabane  indiquée. 
Il  frappa  à  la  porte  j  un  vieillard  vint  lui 
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ouvrir.  A  la  vue  du  prêtre,  il  recula...  En 
effet,  sa  mise  était  frappante.  Une  mau- 
vaise couverture  de  laine  était  attachée 
autour  de  son  corps  ;  sa  poitrine ,  ses  bras , 
ses  jambes  étaient  nus. 

(c  Qui  êtesr-vous?  demanda  le  paysan. 

Le  curé  de  Saint-Lyphar  dit  :  <c  Un  mal* 
heureux  qui  vient  d'être  retiré  de  la  Loire 
parmi  homme  charitable  qui  m'a  chargé 
de  vous  remettre  ce  papier. 

ce  Ah  !  soyez  le  bien  venu ,  s'écria  le 
pêcheur.  Vous  êtes  un  monsieur  prêtre  ; 
je  le  vois  bien  à  présent.  Le  bon  Dieu  sait 
que  nous  n'avons  pas  grand'chose  à  vous? 
dcmner  ;  mais  entrez  donc  toujours ,  nous 
vous  recevrons  de  notre  mieux*  Nous 
sommes  convenus  entre  nous  autres , 
quand  nous  sauverions  un  prêtre ,  de  lui 
doimer ,  pour  le  faire .  reconnsdtre  des 
bonnes  âmes ,  une  page  de  nos  livres  de 
prières.  Je  m'en  vais  vous  faire  un  bon 
feu;  vous  mangerez  un  morceau ,  et  puis 
vous  vous  coucherez  :  vous  devez  en  avoir 
besoin.  » 
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Touché  de  tant  de  soins,  le  curé  de 
Saint-Lyphar  répandait  des  pleurs  de  re- 
connaissance ;  il  remerciait  Dieu , .  remer- 
ciait le  pêcheur  de  son  hospitalité.  Il  eût 
été  heureu0^,  sans  la  pensée  de  ses  com- 
pagnons :  car  lui  seul  avait  été  sauvé. 
Le  vieux  refigieux  surtout  était  dans  son 
souvenir  et  Fempêchait  de  jouir  de  son 
bonheur. 

Le  lendemain,  la  famille  du  pécheur 
vint  voir  le  prêtre.  La  femme  était  allée  à 
Nantes  avec  sa  fille,  pour  y  porter  une 
correspondance  royaliste.  Pour  dérober 
les  lettres  aux  recherches  des  républi- 
cains, on  avait  recours  alors  àime  foule 
de  ruses.  Cette  bonne  femme  les  connais- 
sait toutes ,  et  s'en  servait  avec  succès. 

Quand  elle  fut  de  retour  à  sa  cabane , 
son  mari  lui  raconta  Taventure  de  la  nuit, 
et  elle  aussi  se  niit  à  bénir  le  Seigneur. 
c(  Ahf  dit-èlle  avec  joie  ,  cela  nous  poi^ 
tera  bonheur  !  Cest  Dieu  qui  rovà  èûwie 
vers  nous,  mon  bon  monsieur...  Voila  si 
long-temps  que  nous  vivons  sans  voir  un 
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prêtre  !  sans  pouvoir  assister  à  la  messe  ! . . . 
Quand  vous  serez  reposé,  vous  nous  pro- 
curerez ce  bonheur.  Dans  deux  jours,  ce 
sera  la  fête  de  Noël.  Vous  ne  nous  refu- 
serez pas  la  grâce  que  nous  vous  deman-* 
dons.  Vous  nous  direz  la  messe  de  mi- 
nuit. Aucun  méchant  ne  le  saura,  et  ce 
sera  ime  grande  consolation  pour  les 
bons.  ))  * 

La  piété  autant  que  la  reconnaissance 
faisait  un  devoir  au  curé  de  Saint-Lyphar 
de  céder  aux  désirs  de  cette  famille  chré- 
tienne qui  ^accueillait  si  bien. 

Il  n'y  avait  plus  d*église  p.our  célébrer 
les  saints  mystères  :  une  grange  lut  choisie. 
Les  femmes  du  hameau  la  décorèrent 
pendant  la  nuit  précédente;  des  draps 
furent  tendus  tout  à  Fentour;  une  table 
rustique,  recouverte  des  linges  les  plus 
blancs,  devait  servir  d'autel;  des  branches 
de  houx  à  fleurs  rouges  étaient  placées 
comme  bouquet;  de  chaque  côté  du  cru- 
cifix d'ébène^  deux  chandelles  de  résine, 
dans  des  flambeaux  de  fer  :  c'était  là  toute 
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la  pompe  de  ces  temps  de  persécution^ 
Sans  doute  elle  n'était  point  dédaignée  du 
Dieu  qui  lit  dans  les  cœurs,  du  Dieu  qui 
voulut  naître  dans  une  étable ,  et  qui  ap- 
pela les  pasteurs  avant  les  rois  auprès  de 
son  berceau. 

L'heure  qui  rappelle  le  plus  grand  des 
mystères,  était  venue;  chaque  famille  du 
hameau  avait  attendu  minuit ,  rassemblée 
autour  de  son  foyer,  racontant  d'an- 
ciennes histoires  et  chantant  à  voix  basse 
de  vieux  noëls.  Isolément ,  et  sans  faire 
aucun  bruit ,  les  fidèles  se  rendirent  à  la 
grange  préparée  pour  la  fête.  Avec  quelle 
piété  ils  tombaient  à  genoux  devant  cet 
autel  si  pauvre!  La  foi  des  bergers  qui 
entendirent  les  anges  mêmes  annoncer  la 
naissance  de  Jésus ,  n'était  pas  plus  vive 
que  celle  de  ces  paysans ,  de  ces  hommes 
de  bonne  volonté  adorant  aussi  le  fils  de 
Marie  dans  une  étable  ! 

Se  rafsembler  ainsi  poiu*  prier,  était 
alors  un  des  plus  grands  crimes  \  la  mort 
s'ensuivait,  et  cette   pensée  ajoutait  une 


Digitized  by 


Google 


TBNDéENNES.  irj 

ardeur  nouvelle  à  leur  piété<  Cétait  celle 
des  premiers  chrétiens  priant  dajgs  les  ca** 
tacombes. 

Quand  le  prêtre  parut  à  l'autel ,  des 
pleurs  s'échappèrent  de  tous  les  jenX  ^  lut* 
même  Jîit  tellement  ému,  qu'il  répandit 
aussi  àes  larmes  qui  n'étaient  pas  sans 
doucevu*.  Il  avait  été  frappé ,  persécuté 
pour  Jésus- Christ.  Il  n'y  avait  pas  trois 
jours  qu'il  s'était  vu  livré  aux  l>ourreaux 
et  qu'il  avait  touché  à  la  mort  f  et  voitt 
qu'il  '  s'appuie  encore  sur  l'autel  de  son 
Dieu,  et  qu'il  va  célébrer  un  mystère  de 
j  oie  et  de  sainte  allégi^sse  • 

Hélas!  pourquoi  faut-il  que  Je  bonheur 
attiédisse  la  piété!  Où  trouverons -nous 
ce^  émotions  profondes ,  ce  recueillemaiit 
sincère  qui  se  montrait  alors  dans  tette 
grange?  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  daii^ 
gers  à  aller  adorer  Jésus  dans  sa  crèche', 
et  l'on  y  court  avec  moins  de  ferveur.  Nos 
églises  sont  rouvertes,  des  flots  de  peuple 
inondent  leurs  portiques.  Je^  vois  des 
autels  parés  de  fleurs,  brillansd'or,  étin- 
II  a 
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odamâ  de  lumières;  je  vois* la  reUgion 
déployer^  tomtes  ses  pompes,  rassembler 
ses  ministres;  mais  je  cherche  «n  vain 
cette  ,  foi  ardente ,  qui  rendait  'si  belles 
et  jsi  touchaiites  tes  fêtes  que  l'on  cbô- 
mak  en  secret  et  au  péril  de  sa  vie  ,  sous 
]^  eabaqe  du  pauvre  et  idans  la  solitude 
^ç^^fprêts. 

'x  Sjelon  l'iisage ,  le  curé  de  Saint  -  Lyphar 
dit  les  trois  messes  de  Noël.  Les  paysans 
^^ûivy  avaient  assisté  revinrent  chez  eux 
avant  le  jour  ;  ils  croyaient  bien  qt^  rien 
fliavait  été  découvert.  Mais  quelque  pa- 
taud fut  instruit  de  4a  présence  du  prêtre 
-dans  la  cotnmune.  Aussitôt  il  alla  prévenii* 
l'autorité.  Des  perquisitions  rigoureuses 
iui^nt; faites;  le  pêcheur  et  sa  famiUe'su- 
'ilônl  soustraire  leur  hôte  à  toutes  les  re- 
cherches. P^idant  quelques  jours ,  il  fut 
reéfermé  dans  un  four.  Quand  la  nuit 
<îtait  venue,  ces  braves  gens  le  faisaient 
sortir  ;  ils  l'amenaient  à  leur  cabane ,  lui 
ptodiguaitnt  tous  les  soins  de  Thospita- 
Uté)  et  Un,  pour  reconnaître  tant  de  bon- 
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tés ,  ne  pouvait  qae  prier  avçc  eux.  Alors 
la  ménagère  retirait  avec  respect  de  sfi 
grande'  armoire  de  bois  de  chêne  le  cru^ 
cifix  que  la  persécution  forçait  à  cacher  û 
tous,  tombaient  à  genoux  devant  le  Dieu 
dessouf&ances,  et  loirsque  les  palais  n^é- 
taient  pleins  que  de  désolatiop  ,  la  veligion 
&isait  ainsi  descendre  dans  une  humble 
chaumière  de  divines  espérances  e^  de 
saintes  consolations. 

Le  curé  de  Saint  -  Lyphar  vit  s^écouler , 
dans  ce. hameau ,  où  il  était  aimé  et  béni , 
les  jours  de  la  *  persécution.  Les  temps 
étaient  devenus  moins  mekuvai^.  La  répu- 
blique, enfin  rassasiée  de  sang,  permettait 
aux  Français  d'adorer  le  Dieu  de  letii^s 
pèresl 

Les  habitans  de  Saint- Lyphar  avaient 
su  que  leur  curé  avait  été  sauvé  par  un 
pêcheur  de  la  Loire.  Plus  d'une  fois  ik 
étaient  venus  le  visiter  dans  sa  retraite  j 
maintenant  ils  y  arrivaient  en  grand  nom- 
bre ,  pour  lesuppher  de  revenir  à  son  an- 
cienne église. 
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Le  vieux  pastew  se  deyait  à  son  troU* 
peau  ;  le  père  ne  pouvait  refuser  ses  en- 
fans.  Le  jour  du  retour  lut  fixé.  Jour  de 
joie  pour  Saint  -  Lyphar  ^  jour  de  regret 
.  pour  le  pêcheur  et  sa  famille. 

.  Dès 4e  matin,  on  vit  arriver  au  hameau 
/des  jeunes  gens  dans  leurs  beaux  habits 
4e  •  fête.  Plus  tard  9  vinrent  les  anciens  de 
la  paroisse,  amenant  un  cheval  que  per- 
sonne ne  montait,  et  qui  était  destiné  à 
monsieur  le  curé% 

.  Avant  de  quitter  la  maison  du  pécheur, 
Tabbé  Landau  éleva  une  croix  près  de  la 
chaumière.  Il  se  prosterna  devant  elle  ;  la 
foule  Fimita,  et  Ton  pria ,  devant  ce  simple 
monument  de  souvenir  et  de  reconnais- 
sance, pour  la  famille  chrétienne  qui  avait 
sauvé  le  ministre  du  Seigneur,  et  qui  s'é- 
tait exposée  tant  de  fois  pour  porter  se- 
cours aux  persécutés. 

Bientôt  en  se  mit  en  marche.  Tous  ceux 
qui  avaient  connu  le  prêtre  dans  son  exil 
avaient  été  invités  à  venir  à  Saint-Lyphar, 
pour  assister  à  la  fête  du  retour.  Ils  mar- 
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chaient  péle-mèle ,  en  s'entrétenant  dea 
vertus  du  pasteur  et  des  voies  merveilleu- 
ses que  la  Providence  avait  employées  pour 
le  rendre  à  leur  amour. 

Cëtait  une  belle  journée  du  printemps  ; 
le  ciel  était  pur  et  aana  nuages,  les  jbaies 
des  champs  étaient  toutes  blanches  et 
toutes  parfiunées  d'aubépine  en  fleur  ;  les 
primevères  et  les  violettes  émaillaient  les 
borda  des  chemins  creux  ;  les  oiseaux  sa- 
luaient ce  premier  beau  Joiu*,  et  toute  la 
campagne  semblait  parée  pour  une  fête* 

Lq  coeur  du  prêtre  était  oppressé  de 
joie  t  ceux  qu'il  aimait  comme  ses  enfans 
l'entouraient^  et  leur  bonheur  augmentait 
son  bonheur.  Chaque  pas  tpi'il  faisait  le 
rapprochait  des  heux  qu'il  avait  tant  re- 
grettés... 11  allait  revoir  son  mpdesie  pres- 
bytère^ sa  vieille  église,  et  ce  village  où 
il  s^était  fait  aimer  on  secourant  la  misère 
et  en  parlant  de  Dieu. 

Déjà  le  cortège  ne  cheminait  plus  dans 
de  riantes  campagnes  ;  il  était  parvenu 
aux  vastes  landes  et  aux  marais  qui  en- 
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tourent  Saint-Lyphar.*.*  Déjà  on  distin- 
guait ce  long  rempart  de  terre  qui  s'élève 
au  ndHeu  de  l'aridité ,  et  dont  on  ignore  le 
but  et  l'origine....  Ce  pays,  tout  triste 
qu'il  est,  semblait  plein  de  charmes  au 
vieux  pasteur  qui  le  revoyait  après  un  si 
long  exil  !...  Bientôt ,  au  dessus  du  grand 
fofesé ,  il  aperçut  le  clocher  de  soft  église. . . 
A  cette  vue ,  il  arrête  son  cheval ,  et ,  fai- 
sant le  signe  de  la  croix ,  il  s'écrie  :  «  O 
mon  Dieu  !  ne  m'éloignez  plus  de  ce  vil- 
lage ! accordez-moi   d'y  mourir  en 

paix!  d'y  mourir  au  milieu  de  ces  braves 
genâ!... 

—  <c  Vivez  I  vivez  long-temps  !  dirent 
les  paysans  qui  étaient  près  de  lui ,  et  qui 
avaient  entendu  sa  prière.  Vivez ,  mon- 
sieur le  cur^,  pour  élever  ceux  qui  sont 
nés  pendant  votre  absence...  Tenez,  voyez 
nos  femmes ,  elles  viwin^nt  au-devant  de 
vous  avec  nos  petits  enfans....  Comme 
Notre  Seigneur ,  vous  les  laisserez  appro- 
cher jusqu'à  vous,  et  vous  les  bénirez.... 
—  «  Oh  !  oui ,  oh  !  oui ,  répondait  le 
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vieillard,  je  tous  bàiis,  je  Toug  bénn^î 
tous  ^aque  jourde  maTie...  »  *   t 

Il  Toulait  ajouter  d'autres  paroles ,  tnak 
aou  cœur  était  trop  plein  ;  il  ne  pouvait  4pie 
pleiu^r  ;  il  ne  pouvait  que  louer  dan^  sor 
asae  le  Seigneur,  qpii  l'avait  sauvé  de  l'a*- 
lupie  des  eaux  pour  lui  donner  de  si  inei^ 
fables  délices... 

Bientôt  les  transports  de  joie  redoufalè- 
rent  ^  les  iÇsmines  et  les  enfans  ^^ètwâai 
joints  au  cortège.  On  était  parvenu  à  l'e»- 
trée  du  village  :  là,  'étaient  rassenpliiës 
ceux  qui  n'avaient  pu  aller  au-dèvant  du 
pasteiir,  les  malades  et  les  infirmes.  Deux 
prâtres  revenus  de  l'éti^anger  ét^ot  ausf  i 
^içcoui^us  pour  fêter  le  confesseur  4^la  foi  : 
aup^  d'eux  brillaient  la  croix  ai^gentée  et 
l'antique  bannière^  que  la  piété  des  habitans 
de  Saint-Lyp  W  avait  qacbées'tong'^eixips, 
pour  les  soustr^ii^  jaux  profapateuiJs  des 
églises.  ,     ,  .r 

Arrivé  à  la  pr^oaière  saaison .  du<  bourg, 
le  curé  des<eentdi|:  de  c^eya) ,  les.  cbMrtnss 
entoxmèrent  aloi^s  le  f^amm^Bém^qif^d^i 
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çui  nous  vient  au  nom  du  Seigneur  ^  et  la 
foiile  répéta  le  saint  cantique.  Bientôt  la 
soutane,  le  surplis  et  la  chape  de  lampas 
rouge  à  galons  et  à  franges  d'ôr,  eurent 
remplacé  les  vêtemens  du  prêtre  voya- 
geur. Quand  les  bons  habitans'  de  Saint- 
Lypliar  virent  leur  pasteur  revêtu  de  ses 
habits  sacrés,  leur  bonheur  s'accrut  en- 
core» Ils  ne  pouvaient  se  lasser  de  contem- 
pler son  air  vénérable....  Son  front  était 
serein  j»son  regard ,  voilé  par  des  larmes 
de  joie  ^  semblait  le  regard  d'un  bienheu- 
reux qui  goûte  les  délices  du  ciel.  N'appar- 
tenant presque  plus  à.  la  terre,  il  marchait 
ver»    son    église*    Sqn  émotion  était  si 
grande,. qu'il  était  souvent  obligé  de  s'ap- 
puyer sur  le  bras  du  prêtre  qui  étaità  ses 
côtés. 

Eq&i,  il  voit  la  croix  et  la  bannière 
s'incliner  pour  entrer  dans  l'égUsè ,  où  la 
foule  se  précipite  ;  lui-même  est  arrivé 
sous  le  porche, . .  les  portes  sont  ouvertes.  • . 
OTicore  quelques  pas,  et  le  vieux  prêtre 
encrassera  l'autel  du  Dieu  de  sa  jeunesse. 
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Les  cierges  sont  allumés. .  •  Fencens  fume. . . 
un  grand  silence  règne.  Ârriyé  sur  le  seuil 
du  temple ,  c'est  le  pasteur  rendu  à  son 
troupeau  qui  doit  entonner  le  cantique 
d'actions  de  grâces.  Tous  écoutent^.,  Une 
voix  forte  retentit^  c'est  celle  du  curé 
de  Saint-Ljphar*  Hle  répète  ces  paroles  : 
Te  Deum  ,  laudamus  /.«.  et  se  tait  tout  à 
coup.  • 

On  attend.  ««  Lafoirne  continue  point 
l'hymne  de  triomphe  et  de  joie.  Le  prêtre 
l'arait  commencé  sur  la  terre  et  l'achevait 
dans  le  ciel  :  car  Dieu  venait  de  Fappeler 
à  lui. 


/t 
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■  ■■  ■  I.  .    «    ■    .,  .- '-.^ 

LETTRE  XXXIIL 

MadrJd .     ' 

Notre  -service  est  toujours  ici  ce  qu'il 
serait  a  Paris  :  des  gardes ,  des  parades , 
des  revues.  Tous  s'en  plaignenA^  d^uis 
le  tambour  jusqu'au  prince  généralissime. 
J'espère^  qu'avant  peu  nous  partirons  pour 
aller  délivrer  le  roi.  Les  Espagnols  nous 
disent  que  Cadix  est  imprenable :TSous  leur 
répondons, et  nous  leur  plrouverons  que 
ce  mot  n'est  ^sls  français. 

Si  9  dès  le  commencement  de  la  guen^, 
pendant  que  nous  descendions  des  Pyré-' 
nées,  on  avait 'pensé  à  jeter. quelques-uns 
de  nos  régimens  entre  Cadix  et  Séville, 
tout  serait  fini  depuis  long-temps.  Il  n'é- 
tait pas  difficile  de  prévoir  que  les  cortès 
ne  nous  attendraient  pas  avec   leur  vie- 
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thne.  Ceux  qui  yeulent  égorger  fuient  la 
justice  et  la  vengeance.  Les  outrages  en- 
vers la  fannlle  royale  ont  été  fiôrtés  au 
conible  par  les  jacobins  de  ce  pays-ci.  Ils 
ont  levé  la  main  sur  la  personne  de  la 
reine  j  ils  l'ont  arrachée  avec  violence  de 
ses  appartemèns. 

Oh  !  fils  du  Qd ,  où  étiez-^vous  ? 

Cette  malheureuse  princesse  qui  n'est 
motïtée  sur  le  trône  que  pour  soulBrîr, 
s'est  fait  un  noble  délassement  à  ses  en^ 
nuis  5  elle  se  livre  à  la  poésie.  Dépossédée 
du  sceptre  ,  elle  a  pris  la  lyre  :  elle  célè- 
bre le  plus  grand  roi  des  Espagnes.  Saint 
Ferdinand  est  le  héros  de  son  poëme. 

N'est -il  pas  beau  de  voir  ainsi  les 
muses  consoler  les  reines?  Ces  filles  du 
ciel  ont  donc  des  ichants  pour  foutes  les 
douleurs  ?  * 

J'ai  visité  les  palais  de  Madrid ,  de  YEs^ 
curial ,  de  la  Granja  et  ^Aranjuez.  Leur 
abandon  et  leur  solitude  ont  pesé  sur 
mon  arae.  J'ai  trouvé  à  ces  royales  de- 
meures   une    double    ressemblance   avec 
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Yersailtes  ;  elles  ont  aussi  tu  des  fêtes  bril- 
lantes $  elles  ont  retenti  des  louanges  des 
rois;  Aujourd'hui  le  silence  n'y  est  inter- 
rompu que  par  les  pas  des  Yoyageufs  cu- 
rieux, et  par  Jes  récits  qtife  font  les  con- 
cierges en  traversant  le$  grandes  salles 
qui  ne  sont  plus  peuplées  que  de  statues. 

Le  Palais  du  Roi ,  Real  JPalacio  ,  est 
coiivenablement  placé  3ur  une  éminence 
qui  domine  Madrid*  Il  date  de  la  fin  du 
onzième  siècle*  On  en  attribue  la  fondai 
tion  auroi  Alphonse  YL  Peu  d'habitations 
particulières  comptent  «autant  de  malheurs 
que  cette  demeure  des  rois-  £Ue  a  été  sac- 
cagée par  les  Maures.  Bous  Pierre 'le - 
Cruel ,  un  tremblement  de  terre  la  ren- 
versa. Henri  II  la  rebâtit,  ses  successeurs 
l'agrandirent;  mais  un  nouveau  désastre 
détruisit  leur  ouvrage*  En  1734?  ce  palais 
devint  la  pïoie  des  flammes*  Philippe  V 
l'a  relevé  de  ses  cendres ,  et  Ferdinand  VI 
le  fit  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui. 

Cest  un  vaste  bâtiment  carré  ;  le  style 
en  est  pur  et  peu  chargé  d'ornemens;  son 


Digitized  by 


Google 


YENDéBNNBS.  39 

caractère  est  la  soUdité.  On  n'a'  employé 
aucun  bois  dans  sa  construction ,  tout  y 
est  voûté  :  on  Va  mis  ainsi  à  l'abri  du  feui»  • 
Ce  qui  manque  à  ce  palais;  ce  sont  des 
|ardins«  Cette  grande  masse  de  pierres  n^est 
entourée  d^aucune  verdure  :  elle  ne  se 
dessine  sur  rien. 

L'intérieur  en  est  fort  richement  orné  ; 
les  plafonds,  les  murs  sont  recouverts  de 
peintures ,  de  mosaïques  et  de  glaces  d'une 
dimension  étonnante* 

La  cbapelle  surtout  est  magnifique.  Cest 
là  que  les  rois  catholiques  ont  prodigué 
VoY^Vs\fgenty  les  marbres  et  les  pierre- 
ries/ 

Dans  une  des  salles ,  on  m'a  fait  voir  le 
trône  de  PhiUppe  IL  II  est  de  velours 
rouge  brodé  en  or  y  semé  de  perles  et  de 
pierres  étincelantes.  Celui  qui  devait  y  être 
assis  est  retenu  captif. •«•  Où  est  l'épée  de 
Péhige? 

Le  Buen  Retiiip  est  un  autre  palais ,  et  se 
trouve  à  Textrémité  opposée  de  Madrid. 
Ici  les    appàrtemens   sont  simples ,  mais 
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0VDés  de  tabl6ftux.de  grands  maîtres.  Si  les 
jardins  mancpient  au  Palais  -  Royale  au 
Buéi)  Retiro  Us  sont  multipUés^  Leur  en- 
ceinte est  immense  :  *  des  sjLatues  >  des  fon- 
taines )  des  bosquets  les.  embellisseat  et  en 
font.une  délicieuse  retrait^. 

Au  milieu  de  ces  rians  objets,  une  église 
s'élève  ;  elle  et  été  dédiée  ,  par  ceux  que  le 
monde  appelle  heureux  ,  à  Notre  -  Dame 
des  Douleurs ,  à  Nuestra  Senora  dalas 
Angustias.  Les  souverains ,  comme  les 
autres  hommes ,  ont  besoin  d'être,  conso- 
lés ;  jet ,  pour  des  consolations ,  ils  s^adres- 
sent  à  la  Vierge  qui  a  souffert. 

Grâce  à  notre  inactivité ,  j'ai  eu  le  temps 
df  aller  à  VEsçurial.  Cette  royale  solitude 
est  assise  au  milieu  d'un  pays  inculte  et 
sauvage;  des  mcmtagnes  nues  et  sans  ver- 
dure Fentourent  et  l'attristent.  Je  ne  puis 
vous  redire  combina  j'ai  été  frappé  de 
Taspect  imposant  de  cette  somptueuse  re- 
traiite  où  les  rois  viennent  chercher  le  re- 
poa  auprès  des  soUtaire^  qui  ont  renoncé 
au  monde. 
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Ce  rapjprochement  d'une  cour  et  dW 
dbiti^  a  quek[ue  ehoâë  de  bizarre  <jm 
frappe  d'abord ,  mais  que  l'on  conçoit  & 
la  fieeonde  pensée.  Philq>pe  II ,  fetigtié^de 
l'ajpAâtïon  de  sa  vie ,  aspirait  aprte  lé  calme 
et  la  paix  ;  il  pensa  qu'H  n'OTt  trouverait 
qu'à  l'ombre  des  autels.  Il  avait  à  apaiser 
le  deL  II  se  réfiigia  daàis  une  maison  de 
prières 5  et,  comme  il  mettait  dans  tout 
de  l'orgueil  et  de  la  magnificence,  la  re- 
traite qi/il  se  fit  élever  devint  un  palais  et 
la  merveille  de  ses  royaumes- 

Cet  édifice ,  ou  plutôt;  cette  ville ,  est 
bâôe en  pierres  détaille  d'une  teinte  gii* 
sâtre  en  harmonie  avec  b  tristesse  du  pay- 
sage. La  forme  du  bâtiment  est  celle  d'un 
gril ,  en  mémoire  du  martyre  de  saint 
Laurent.  Son  intérieur  est  dignement  dé- 
coré ;  ses  doître|r  de  granit  sont  ornés  de 
marbres  et  de  tableaux,  sa  bibliotiièque 
est  riche  en  manuscrits  arabes  et  espa^ 


Mais  ée  qwi  éclipse  tout ,  c'est  l'église. 
Cest  là  que  sont  entassées  les  merveilles. 
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Plus  de  quarante  autels  sont  chargés  d'or- 
nemens;  les, voûtes  et  les  mui^  sont  cou- 
verts de4)eintures  à  fresijae.  On  marché 
sur  des  mosaïques»  Des  degrés. de  bronze 
élèvent  le  sanctuaire  où  S6  voient  les  mau- 
solées de  Charles-Qinnl  et  de  Philippe  II. 
J'y,  ai  remarqué  trois  portes  qui  s'ouvrit 
sous  une  arcade  ^  elles  sont  d^un  travail 
admirable  ;  enrichies  de  pierred  rares ,  dé  * 
bronze  et  de  cristal  ;  elles  conduisent  à  des 
espèces  de  tribunes  où  la  Êimille  royale  as- 
siste au  service  divin. 

C'est  sur  le  tabernacle,  qui  a  quatorze 
pieds' de  hauteur^  qu^on  a  réuni  toutes  les 
magnificences.  Les  Espa^ols  pensent  que 
l'on  doit  oflfrir  au  Dieu  du  ciel  ce  que  la 
terre  a  de  plus  pur  et  de  plus  précieux. 
En  France  9  nous  en  sommes  plus  pour  la 
partie  morale  du  culte  :  nos  offrandes  s'en 
ressentent  ;  et  ^  en  général ,  sont  assez  mes- 
quines. 

Les  tombeaux  des  rois^  des  reines  et 
des  infans  d'Espagne  sont  dans  ime  é^se 
souterraine.  J'y  suis  descendu.  J'ai  aussi 
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interrogé  «  ces  majestés  du  sépulcre,  ces 
grands  vassaux  de  la  mort,  je  leur  ai  de* 
mandé  :  Auprixdfune  couronne ,  vaudriez^ 
vous  revivre  encore? 

Le  nom  de  Ferdinand  Vll^  prononcé 
par  quelqu'un  qui  était  près  de  moi,  me 
sembla  la  r^onse  à  ma  demande*  Ge  nom 
ne  disait-il  pas  tous  les  soucis  du  trone^ 
toutes  les  peines  des  rois,  et  n'y  avait-il 
pas  plus  de  paix  sous  ces  voûtes  fimèbres 
qu'auprès  de  Ferdinand  ^  dans  les  murs  de 
Cadix? 

C'était  l'homme  qui  nous  montrait  cm 
caveaux  de  la  mort  qui  avait  £sdt  entaidre 
le  nom  de  Ferdinand  YII ,  en  nous  dési- 
rant la  tombe  de  sa  première  ^^use. 
C'est  à  l'Ëscurial  que  cette  jeune  princesse 
mourut.  D'étranges  et  d'odieux  bruits  se 
répètent  picore  au  sujet  de  sa  mort*  Alors 
le  favori  régnait,  et  sa  réputation  ne  re- 
pousse pas  les  soupçons. 

De  l'Ëscuri^ ,  je  suis  allé  visiter  une 
autre  résddence  royale,  la  Grdnjçi.  Phi- 
lippe V ,  imitateur  de  son  aïeul ,  voulut 
H.  ,  3 
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vaincre  la  nature.  Il  acheta  des  Hiéroni- 
mites  de  Ségovie  une  grange  quHls  possé- 
daient dans  un  lieu  montueux,  stérile  et 
désert j  il  en  fit  un  pilais;  et  aujourd'hui 
de  magnifiques  jardins,  des  bosquets ,  des 
bassins,  et  des  jets  d'eau  se  Toient  dans 
ces  contrées  qui  seraient  encore  arides, 
si  le  génie  n'était  venu  les  tirer  du  néant. 
Se  rappelant  le  tant  beau  pays  de  France , 
le  petit-fils  de  Louis  XIV  n'appela^  pour 
CTobellir  ces  lieux ,  que  des  artistes  fi:'an~ 
çais  :  aussi  beaucoup  des  beautés  de  Ver- 
sailles se  retrouvent  à  la  Granja*  Jjo  trône 
des  Espagnes  ne  suffisait  pas  à  Philippe,  il 
Êdlait  encore  à  son  cœur  les  souvenirs  du 
pays  natal. 

Que  vous  dirai-je  d'Aranjuez?  Tous 
les  voyageurs  en  ont  parlé  ;  Bourgoin , 
La  Borde,  et  autres  en  ont  fait  des  des- 
criptions exactes.  Là ,  comme  dans  toutes 
les  résidences  royales ,  ce  sont  toujours 
des  marbres ,  des  colonnades ,  des  ta- 
bleaux, des  antiques,  des  statues,  des  fon- 
taines. 
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Ïjc  nom  de  Charles  IV  y  est  prononcé 
avec  amour.  Cest  là  qu'il  a  passé  une 
grande  partie  de  sa  jeunesse ,  c'est  là  qu'il 
fut  heui^eùx^  arant  d'être  roi,  c'est  là  qu'il 
remit  à  son  fils  un  scept^  bien  loui^  à 
porter  ! 

Le  jardin  Del  Principe  fut  créé  par 
Charles.  Cest  une  des  -plus  belles  parties 
d'Aranjuez.  Jj^  berceaux  de  verdure^  les 
massifs  d'arbres  étrangers  y  sont  sup^bes 
et  Taries;  le  Tage  embellit  ces  lieux;  ses 
eaux  les  animent  et  les  rafiraîchissent.  Par- 
dessus les  bosquets  y  je  yis  flotter  des  pavit- 
lous  et  des  banderoles;  /approchai  du 
fleuve,  et  je  vis  toute  une  petite  flottille  ar^ 
mée  ;  des  batteries  de  canon  se  reflétaient 
aussi  sur  les  ondes.  Cette  scène  de  guerre 
forme  un  heureux  contraste  avec  les  objets 
€pie  l'on  yïeat  d'admirer. 

Cest  à  Aranjuez  que  j'ai  borné  mes  ex^ 
cursions.  J'espère  bien  ne  plus  vous  écrire 
de  Madrid.  On  parle  de  notre  prochain 
départe  Nous  allons  nous  i^aidre  sous  les 
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murs  de  Cadix ,  et  je  verrai  enfin  aiiti^e 
chose  que  des  revues. 

Vous  voulez  que  je  vous  parle  des  eom- 
bats  de  taureaux.  J'ai  bien  de  la  peine  à 
vous  obéir;  je  n'y  ai  vu  qu'une  boucherie 
que  l'on  cherche  à  ennoblir.  La .  pompe 
qu'on  y  déploie  ne  cache  pas  le  sang  qui 
y  cOule.  On  a  pitié  de  ces  hommes  qui 
viennent  mettre  un  genou  en  terre  devant 
l'autorité  qui  préside  à  ces  jeux  barbares, 
et  qui  se  relèvent  fièrement  pour  aller 
braver  une  mort  inutile.  Des  prêtres  sont 
tout  près  de  l'arène,  pour  absoudt*e  les 
toreadores  et  les  picadores  s'ils  sont  bles- 
sés mortellement  dans  le  combat  !....  Ap- 
peler la  retigion  à  des  fêtes  pareilles ,  ne 
parait  point  un  contre-sens  aux  Espagnols  : 
ils  la  mêlent  aux  choses  les  plus  pro&nes. 
Pour  eux ,  la  religion  n'est  point  une  reii^ 
qui  commande,  c'est  une  compagne  qui 
les  suit  et  qui  ne  les  gêne  pas.  J'ai  été  ré- 
•  voké  de  voir  de  jeunes  et  jolies  iemmes 
que  j'avais  rencontrées  dans  le  monde,  et 
qui  m'avaient  semblé  bonnes,  non-seu- 
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lement  assister  à  ces  jeux  sanglans^  mais 
se  lever,  se  peneher  en  avant,  et  applaudir 
de  la  voix  et  du  geste  au  taureau  qui  fou- 
lait aux  pieds  un  picador  tombé.  Bravo  I 
bravo  el^  toro!  criaient-*elles ,  et  le  malheu- 
reux allait  moiuir ,  et  les  prêtres  s'avan- 
çaient déjà  ! 

Elles  regardaient  aussi,  sans  pitié ,  sans 
horreur,  sans  dégoût,  de  pauvres  chevaux 
dont  on  était  obUgé  de  couper  les  entrailles 
pendantes  sur  Tarêne. 

Une  seule  chose  ^t  plus  afi&euse  que  ces 
combats  :  ce  sont  les  boxeurs  d'Angleterre^ 
Voir  des  taureaux  et  des  chevaux  se  battrS 
et  se  déchirer,  n'était  pas  assez  pour  le 
peuple  philantrope^  il  lui  a  fallu  que  des 
hommes  vipssent  s'entr^^i^r  pom*  le  tirer 
du  spleen. 

Depuis  ma  dernière  lettre,  je  me  suis 
fait  présenter  dans  plusieurs  maisons.  La 
bonne  compagnie  ici  ressemble  beaucoup 
à  celle  de  Paris.  A  cause  de  nous ,  on  parle 
français.  Dans  quelques  salons  où  Ton  fait 
de  la  musique ,  j'ai  eu  bien  de  la  p^e  à 
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Mitendre  quelques  airs  du  pays  ;  on  n'y 
criante  guère  que  de  l'itaKen.  Rossini  règne 
à  Madrid  comnié  à  Yiame ,  à  Londres  et 
à  Paris. 

La  guitare  est  tout-44ait  passée  4e  mode. 
Pour  retrourer  les  usages ,  les  danses  et  la 
musique  de  la  yieille  Espagne  y  il  laut  des-* 
cendre  des  salons.  Le  peuple  a  encore  des 
danses  charmantes»  J'ai  vu  ici  des  danseuses 
de  l'Andalousie.  Mais  comment  écrire  de 
r Espagne  y  sans  vous  dire  un  mot  du  Êm- 
daugo ,  du  boléro ,  clés  seguidilas  et  des 
oachùclia?  Je  ne  Êiis  que  vous  nommer  ces 
Sianses,  jeneles  décrirai  pas. 

Ce  qui  ajoute  au  charme  de  la  société 
espagnole ,  c'est  que  les  femmes  de  ce  pay$ 
ont  un  naturel  qui  n'est  point  affecté.  Leur 
esprit  ne  marche  point  à  la  suite  de  l'es- 
prit des  autres;  elles  le  montrent  dans 
leur  conversation,  qui  est  loin  d'être  sa- 
vante ,  mais  qui  n'en  est  que  plus  pleine 
'd'attrait.  EJles  écrivent  et  lisent  peu. 
L'abandon  qu'elles  ont  dans  leurs  ma- 
nières ,  elles  ne  l'ont  point  dans  leur  con- 
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duite ,  malgré  ce  q[u'en  ont  dit  certaiii8 
voyageurs  avantageux.  lisez  M«^*d6  La 
Borde  ;  il  leur  rend  justice  :  lisez4e  y  pour 
connaître  l'Espagne.  Je  le  lis  sur  fes  li^ix  y 
et  je  le  trouve  exact,  juste  et  vrai.  Le  pas- 
sage qae  je  vous  transcris  m'a  .frappé. 

ce  Une  erreur  g^éràle  présenfe  le  clergé 
a  espagnol  comme  une  puissance  redou- 
c(  table  qui  assujétit  les  peuples  sous  le 
c(  poids  accablant  d'tm  despotisme  reb- 
ce  gieux  y  qui  influe  également  dans  les  af- 
ccfaires  de  l'Etat  et  dans  la  conduite  par- 
<x  ticubère  des  £unilles  ;  qui  soumet  tout  à 
(c  ses  lois,  à  ses  intérêts,  à  ses  caprices. 
a  Le  nom  terrible  de  l'Inquisition  vient 
<c  encore  alarmer  les  gens  crédules  ou 
«  fournir  des  s^rmes  aux  malveillaus....  )) 

Je  borne  ici  cette  citation  ;  je  pourrais 
la  prolonger  et  vous  prouver  j  avec  les  cal- 
culs du  célèbre  voyageur,,  ce  que  le  clergé 
ce  est  moins  nombreux  en  Espagne  qu'il  ne 
ce  l'était  en  France,  en  proportion*  de  la 
ce  population  des  deux  pays.  »  Je  recom- 
mande l'Itinéraire  de  M.  de  La  Borde  à 
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nos  jeunes  lib^ux  :  ils  verront  q[u'ils  ont 
souTent  déclamé  contre  des  choses  qu'ils  ne 
connaissaient  pas. 

Adieu.  Il  faut  en  finir  avec  Madrid.  Je 
TOUS  ai  parlé  de  ses  églises ,  de  ses  palais , 
de  ses  deux  grands  rendez-^ous  ,  le  Prado 
et  la  pkce  delSol.  Il  ne  &ut  pas  que  j'ou-- 
l^e  une  vieille  tour  que  je  n'ai  pu  voir  sans 
où  François  I*'  fut  re- 
*s  qu'il  avait  tout  perdu 

ue  Dieu  vous  accorde 
"euses  années  !  Tout  de 

Renb. 
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LETTRE  XXXIV. 

EUGENE  A  LBON  ET  A  RENÉ. 

Des  environs  du  Loroux,  où  je  me  plai- 
sais tant,  je  suis  paiHi  p 
deux  jours  dâicieux  q 
je  vous  voudrais  avec  m 
nades  nous  ferions  ens< 
mal  tout  seul ,  on  admii 
amis!  . 

Cette  petite  ville  de  la  Vendée  ne  ressem- 
ble à  aucune  ville  de  ce  pays-ci  :  des  fa- 
briques italiennes  ont  remplacé  les  ruines 
et  ces  maisons  vulgaires  que  Ton  voit  par- 
tout. Le  site  est  ravissant ,  et  semble  une 
miniature  de  la  Suisse. 

Glisson  ne  pbdt  pas  seulement  au  peintre 
qui  sait  admirer  ses  paysages  ;  de  nobles 
souvenirs  s'y  retrouvent  et  répandent  de 
l'attrait  sur  ses  ruines  :  la  mémoire  des 
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preux  d'autrefois,  celle  non  moins  glo- 
rieuse ,  mais  plus  touchante  des  Vendéens^ 
vit  au  milieu  des  débris  du  château  d'OU- 
yier. 

En  pai'courant  les  bords  gracieux  de  la 
Sèvre ,  en  gravissant  ses  rochers  pitto- 
resques ,  en  s'enfonçant  sous  les  arbres 
q[u'elle  arrose,  Fœil  rencontre  toujours  les 
hautes  et  antiques  tours  qu'OUvier,  cheva- 
lier, seigneur  de  Oisson  et  trisaïeul  du  con- 
nétable, avait  fait  élever  en  I3a3,  à  son  re- 
tour de  la  Terre-Sainte. 

Cette  imposante  d^neure  du  frère  d'ar- 
mes de  Duguesclin  se  retrouve  dans  tous 
les  aspects  du  paysage  9  elle  est  là,  comme 
une  grande  pensée  dominante  ;  tout  sem- 
ble petit  et  mesquin  auprès  d'elle,  et  c'est* 
en  vain  que  l'on  voudrait  en  détourner 
les  yeux  :  ils  s'arrêtent  un  instant  sur  les 
fabriques  modernes,  sm*  le  monument  de 
M.  Gacault,  qui  avait  d'abord  été  un  tem- 
ple grec  y  et  qui  aujourd'hui  se  transforme 
en  chapelle  s  sin:  la  superbe  terrasse  et  sur 
l'obélisque  de  M.  Lemot  :  mais  les  regards 
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se  reportent  toujours  vers  ces  ruines  que 
le  temps,  la  gloire  et  le  malheur  ont  con- 
sacrées. L'impression  que  l'ame  ressent  à 
la  vue  de  ces  débris ,  dispose  à  mieux  ad- 
mirer les  beautés  naturelles  qui  les  en- 
tourent :  car  ces  beautés  sont  en  harmonie 
avec  tout  ce  qui  est  grave.  Ces  blocs  im- 
menses de  pierres  s'élevant  au-dessus  des 
eau:2^  tranquilles  de  la  rivière  y  ces  rochers 
arrêtés  et  comme  suspendus  sur  les  flancs 
des  coteaux,  semblent  aussi  des  ruines 
d'un  autre  g^u^.  Ces  masses  de  granit, 
tantôt  nues  et  dépouillées  ^  tantôt  revêtues 
de  mousse  ou  de  lierre^  jetées  çà  et  là  dans 
les  campagnes  et  dans  les  eaux,  rappellent 
à  l'ami  de  la  fable  les  combats  des  géans, 
au  naturaliste  quelque  grande  commotion 
du  globe  et  quelque  bouleversement  iiir- 
connu. 

A  ces  aspects  sévères  et  imposans  s'en 
mêlent  de  gracieux  :  les  ombrages  du  parc 
de  la  Garenne ,  de  la  rive  opposée,  et  des 
jardins  Valentin ,  font  venir  à  U  mémoire 
les  belles  descriptions  de  Thompson ,  de 


Digitized  by 


Google 


44  LETTRES 

Gessner ,  de  Delille ,  de  Chateaubriand  ^ 
dé  Bernardin  ^e  Saint-Pierre ,  et  proarent 
que  les  poëtes  n'exagèrràit  pas  toujours. .  • . 

Au  milieu  des  arbres  frais  et  touffus  qui 
s'élèvent  du  fond  du  Talion  ,  ou  qui  revê- 
tei^t  la  pente  des  coteaux,  on  aperçoit  de 
jolies  fermes  :  leurs  toits  rouges,  leur  con- 
struction pittoresque,  donnent  à  la  contrée 
un  air  étranger,  qu^augmentent  encore  les 
pointes  droites  et  immobiles  des  mélèzes, 
des  sapins  et  des  cèdres.  Sur  les  bords  de 
la  Sèvre,  des  bornes  milliaires  retracent 
une  voie  romaine.  Deslilas,  des  rosiers 
bordent  les  sentiers  qui  conduisent  à  la 
grotte  d*Héloïse  ;  et  une  pyramide  sur- 
montée d'une  croix  rend^  hommage  à  Fa- 
mour  que  les  habitans  de  la  Vendée  ont 
conservé  poulr  la*  religion  de  leurs  pères. 

Clisson ,  que  les  voyageurs  visitent  au- 
jourd'hui  avec  intérêt,  n'était,  il  y  a  vingt 
ans ,  qu'une  triste  et  afiligeante  solitude. 

Quand  le  peintre  Cacault ,  frère  de  l'am- 
bassadeur de  la  république  française  à 
Rome ,  y  vint  en  1798 ,  il  ne  vit  dans  toute 
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retendue  de  la  ville  qu^  des  maisons  in- 
cendiées et  à  moitié  détruites.  L'intérieur 
de  ces  maisons  était  dé}a  rempli  de  rofices j 
et  des  restes  de  meubles  et  de  poutres 
noircis  par  le  feu  attestaient  les  horri- 
bles ravages  de  V armée  de  Mayence*  Ces 
hommes ,  qui  avaient  déclaré  la  guerre 
aux  châteaux  ,  n'ont  point  respecté  les 
chaumières  i  et  les  mains  qui  ont  porté  le 
fer  et  le  feu  dans  le  château  du  connétable, 
ont  aussi  brûlé  et  abattu  l'humble  de- 
meure du  dernier  de  ses  vassaux. 

La  destruction ,  l'abandon,  le  silence 
régnaient  partout;  et,  dans  cet  amas  de 
ruines ,  pas  une  créature  vivante  ne  s'est 
montrée  aux  yeux  attristés  de  M.  Cacault, 
hors  quelques  oiseaux  de  proie  qui  étaient 
descendus  dès  hauteurs  du  donjon  sur  les 
pans  découverts  des  chaumières  délais- 
sées ,  et  qui  s'envolaient  en  battant  des 
ailes  et  jetant  un  cri  lugubre  à  Papproche 
du  voyageur. 

Cet  affi^eux  isolement  ne  put  cependant 
le  détourner  du  dessein  qu'il  avait  formé. 
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Il  vint  s'établir  sur  les  bords  de  la  Sèvrè , 
et  le  premier  bâtiment  que  l'on  vit  s'éle- 
ver dans  ces  lieux  devenus  déserts,  fut 
un  muséum.  Les  beaux-arts  repeuplèrent 
ainsi  cette  solitude.  Il  y  avait  à  peine 
qiïelques  habitans  à  Glisson^  que  déjà , 
sur  les  hauteurs  de  la  Madeleine ,  un  peu- 
ple de  statues  se  voyait  dans  les  grandes 
salles  élevées  par  M.  Gicault.  Bientôt  des 
curieux  vinrent  admirer  les  antiques  et 
les  tableau^  du  muséum  champêtre.  Des 
artistes^  des  amateurs  distingués  attirés 
par  la  réputation  naissante  de  Clisson  ,  s'y 
rendirent  de  la  capitale,  et  furent  aussi 
séduits  par  les  aspects  rians  et  gracieux 
de  ses  campagnes.  Les  arts  les  avaient 
Êdt  venir ,  la  nature  les  retint.  Plusieurs 
d'entre  eux  voulurent  s'y  fixer.  Ils  y  firent 
des  acquisitions,  et  c'est  ainsi  que  le  châ- 
teau d'OEvier  de  Clisson,  de  ce  conné- 
table la  terreur  des  Anglais ,  la  gloire  de 
la  Bretagne  ,  de  ce  successeur  et  frère 
d'armes  de  Duguesclin ,  est  devenu  la  pro- 
priété du  premier  de  nos  statuaires. 
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Sans  doute  ^  destinée  de  cette  noble 
<  et  antique  demeure  qui  a  tu  jadis  dans 
.  ses  grandes  salles  les  Fenthièvre ,  les 
Jeanne  de  Belleyille ,  les  Marguerite  de 
Qisson  et  les  filles  des  rois ,  est  bizarre  ; 
mais  nç  nous  ea  affligeons  pas.  Le  bon 
goût  de  M.  .Lemot>  son  culte  pour  lepassé, 
son  respect  pour  les  choses  -consacrées 
par  la  gloire,  préserveront  ces  ruines  et 
les  sauveront  des  mains  sacrilèges  des 
bandes  noires.  ••  Far  un  tact  et  un  esprit 
de  convenances  bien  rares  aujourd'hui, 
il  n'a  pas  cru  devoir  habiter  dans  le  châ- 
teau du  connétable ,  il  se  fait  construire 
une  maison  en  &ce  du  vieux  manoir.  De 
là  il  verra  les  débris  historiques  qu'il 
défend  contre/ la  main  du  temps,  et  qu'il 
laisse  habiter  aux  ombres  des  chevaliers 
et  des  rois.  * 

Par  ses  soins,  des  arbustes,  des  lau- 
riers et  des  roses  couronnent  les  créneaux 
gothiques;  Nous  avons  vu  de  ces  roses 
fleurir  dans  une  petite  cour  du  château , 
entourée  de  tOCites  parts  par  de  hautes 
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murailles  >  et  dans  le  milieu  de  laquelle 
était  jadis  un  puits.  Un  arbre  vert  s'élève 
où  il  était,  et  indicpie  aujourd'hui  une, 
vaste  sépultureé  Deux  cents  Vendéens, 
d'autres  disent  quatre  cents,  y  ont  été 
précipités  vivans!...  et  leurs  corps  l'ont 
comblé]  ••• 

£n  même  temps  que  moi,  d'autres 
étrangers  visitaient  cette  cour.  Je  les  lai^^ 
sai  s'en  aller  ;  je  restai  seul ,  assis  sur  des 
débris ,  à  quelques  pas  de  ce  puits.  Cétait 
le  soir;  à  l'entour  de  moi,  tout  était  triste 
comme  mon  cœur.  Des  nuages  gris  pas- 
saisit  rapidement  sur  ma  tête;  je  ne  les 
voyais  qu'à  travers  l'étroit  ^pàce  que 
laissaient  les  hautes  murailles  qui  m'en-^ 
touraient  de  toutes  parts.  Je  m'abandon- 
nmsà  mes  rêveries  ;  rien  ne  les  troublait. 
Mes  regards  se  portèrent  sur  une  pierre 
des  ruines.  J'y  lus  ces  mots  gravés  sur 
le  tuf: 

Ici  fut  ton  sëjour ,  6  noble  connétable  ! 
G^estlà  qu'à  peine  à  ton  print^emps, 
Tu  nourritiais  ce  courage  indomptable 
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Qui  sourenl  d* Albion  fit  trembler  lesenfaos. 

Mau  aujourd'hui  Féobo  des  tours  silencieuses 

Ne  tepond  qu'aux  atcens  du  sombre  amant  des  nuits  : 

La  mort  habite  aussi  sous  ces  mornes  dëbrts 

Oà  la  guerre  entassa  ses  rictimes  nombreuses . 

Arm^  pour  sauver  ses  Bourbons , 
Le  pâtre  belliqueux  j  pi^rit  pour  leur  cause; 

Et  dans  le  manoir  dcsv  Glissons 
Le  Vendéen ,  l*ami  des  rois  reppse... 

(  M.  Auguste  BERiiiBE.  ) 

Ces  vers  m'eù  rappelèrent  d'autres,  et 
je  m'écriai  avec  un  jeune  poëte  dont  la 
lyre  est  aussi  pure  <pie  le  cœur  : 

Déplorable  Vendée  !  a-t-on  séché  tes  larmes  ? 
Marches- tu ,  ceinte  de  tes  armes , 
Au  premier  rang  de  nos  guerriers?      ^ 
SI  Phonneur ,  si  la  foi  n*est  pas  un  vain  fantôme  ^ 
Montre-4noi  quels  palab  ont  remplacé  le  chanme 
De  tes  rustiques  chevaliers!.... 

(M.V.Hugo.) 

Le  jour  ne  tombait  plus  <{ue  Ëiiblement 
dans  1^  cour  ;  la  nuit  venait ,  et  cependant 
je  ne  songeais  point  à  retourner  au  petit 
logement  que  j'ai  pris  pour  une  semaine 
chez  M.  Lambot,  à  l'hôtel  de  la  Provi- 
dence. J'entendis  quelq[u'un  marcher  sous 
IL  4 
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les  voûtes.  Je  regardai  du  côté  d^où  ve** 
nait  le  bruit  des  pas;  et  dans  Fobscurité 
dW  passage  long  et  étroit,  je  vis  un^ 
femme  qui  s'avançait  :  c'était  la  fenmie  du 
concierge. 

Elle  me  dit  :  «  Voulez*vous  donc  res- 
ter ici  toute  la  nuit,  monsieur?  il  est  tard  : 
voilà  la  cldclie  de  l'église  qui  sonne  le 
couvre-feu.  Tene^,  venez-vousren  ;  Ufait 
trop  triste  icL  )) 

Je  vais  vous  suivre ,  lui  répondis -je  j 
mais  laissez- moi  encore  quelques  instans. 
Je  ne  crains  pas  la  tristesse. 

«  Oh!  monsieur,  croyez-moi,  ne  res- 
tez pas  ici  tout  seul,  et  à  l'heure  qu'il  est , 
ajouta  la  paysanne,  on  raconte  des  choses 
qui  font  frissonner.  Vous  savez  bien ,  sous 
cet  arbre  vert,  il  y  avait  un  grand  puits. ••• 
il  a  été  tout  rempli  avec  de  pauvres  bri- 
gands $  leui^  fenunes  et  leurs  enÊuis  y  ont 
été  jetés  péle-méle  !  » 

Je  le  sais,  répliquai -je,  et  c'est  à  eux 
que  je  pense. 

tic  Yous  priez  donc  pour  eux ,  car  les 
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fiaorts  n'oftt  besoin  que  de  ça  ;  et ,  s'ils  re- 
viennent quelquefois ,  ce  n'est  que  pout 
demander  4es  prières.  Mais  ceux  qui  sont 
là ,  dit  là  bonne  femme  en  montrant  le 
puits ,  sont  morts ,  à  ce  qu'on  assure ,  poiu* 
Dieu  et  pour  le  Roi  ^  et  il  faut  espérer 
qu'au  jour  dVujourd'hui  ils  sont  faeureuji: 
dans  le  paradis*. ••  Ah  !  monsieur  ^  il  y  a 
bien  des  personnes  qui  viexment  dire  ici 
leur  chapelet  et  des  de  profundis.  Il  y  a 
tant  de  monde  là- dedans!...  Leurs &m- 
tnes,  leurs  sœiu*s,  leurs  filles  s'agenoulk 
lent  là  sur  l'herbe ,  et  prient  pour  eux. 
M.  Lemot  va  y  mettre  une  croix.  Il  n'y  a 
pi^  bien  long^-tenàps  que  deux  militaires 
arrivèrent  sur  le  tard.  Ils  ne  voulaient  pas 
loger  en  .ville.  C'étaient  des  déserteurs. 
Un  d'eux  n'était  pas  jeune ,  et  avait  l'air 
d'avoir  fait  bien  des  guerres.  Ils  me  de- 
mandèrent de  les  laissèt  coucher  dans  le 
château.  Je  Imir  dis  qu'ils  y  seraient  bien 
mal  ;  que  tout  était  ruiné  et  ouvert  aux 
vents  et  à  la  pluie.  C'est  égal ,  répondi- 
rent-ils ;  nous  serons  mieux  partout  que 
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dans  la  rue.  En  effet ,  il  faisait  grand  froid 
et  il  tombait  beaucoup  de  neige.  Je  les 
laissai  passer;  je  leur  donnai  dfi  la  paille, 
et  leur  indiquai  la  ruine  dans  là  cour  du 
grand  puits. 

—  ce  Dans  la  cour  du  grand  puits  !  ré- 
péta le  vieux  soldat  en  s'arrêtantw  Brave 
femme ,  où  nous  mettez-vous  là  ? 

ce  Eh  bien ,  est-ce  que  le  grand  puits  te 
fiiit  peur?  dit  son  compagnon. 

—  c<  Peur  !  et  de  quoi?  répartit  l'aiicien 
militaire.  Me  prends-tu  pour  im  enfant? 
Mais  je  te  l'avais  dit ,  nous  aurions  aussi 
bien  fait  de  poursuivre  ;  et  ,  en  parlant 
ainsi ,  il  prit  le  chemin  de  la  cour  du 
grand  puits  comme  un  chemin  que  Ton 
connaît  et  comme  s'il  avait  été  du  pays. 

ce  Je  les  laissai  aller  ;  je  poussai  la  porte 
de  la  voûte  et  revins  bien  vite  à  notre 
loge.  Mon  homml  n'était  pas  encore  ren- 
tré. Au  bout  de  quelque  temps ,  il  arriva  , 
et  je  lui  racontai  que  j'avais  laissé  entrer 
deux  soldats  ;  il  me  gronda ,  en  me  rappe- 
lant que  cela  nous  était  défendu.  Bientôt 
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nous  nous  endormîmes.  Tout  à /coup ,  au 
milieu  du  silence  de  la  nuit ,  nous  entenr 
dons  des  cris  et  de  grands  coups  £rappés  à 
la  porte  de  la  voûte.  Ouvrez-  nous  !  ou- 
vrez-nous !  criaient  les  deux  soldats  ;  lais- 
sezrnous  sortir  ! 

ce  Mon  maxi  et  moi  nous  allâmes  puvrii:, 
la  porte  que  j'avais  poussée. 

ce  Le  vieux  soldat  n'en  pouvait  plus  ;,  il 
était  pâle  et  tout  couvert  de  sueur  j  il  te- 
nait le  bras  de  son  compagnon  et  tremblait 
de  tous  ses  membres.  Qu'avez- vous  ?  lui 
demandai- je. 

— •  c(  Ce  que  j'ai,  malheureuse?...  J'ai 
l'enfer  dans  mon  cœur. . .  Pourquoi  m'avez- 
vous  mis  là?  Je  les  ai  vus,  je  les  ai  enten- 
dus... Après  vingt  ans,  ils  m'ont^eçonnu  ; 
ils  m'ont  montré  avec  leurs  doigts  déchar- 
nés... Ah  !  ceux  qui  sont  morts  pour  Dieu 
ne  pardonnent-ils  pas  ?... 

(c  II  a  perdu  ,1a  tête  ,  se  hâta  de  dii'e 
l'autre  militaire.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  dans 
un  tel  état.  A  peine  étais-je  couché,  que  je 
me  suis  endormi  j  mais  lui  ne  faisait  que 
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se  toormeuter  et  s'agiter.  Bientôt  ses  cris 
m'ont  réyeillé.  A  la  petite  lueur  des  étoiles, 
je  le  voyais  :  il  étendait  les  bras  comme 
pour  repousser  quelqu^un  qui  m'était  invi^ 
sible  et  avec  lequel  il  parlait.  Il  criait  : 
Laissez-moi  !  laissez-moi  !  je  n'ai  fait  qu'o» 
béir....  Jeme  repatitirai...  je  demanderai 
pardon  à  Diçu.  Oh  !  je  yous  en  supplie , 
lai«sez-moi...  Pardon  !  pardon  !  et  il  se  je-- 
tait  à  genoux ,  lui  y  qiA  depuis  plus  de 
trente  ans  pç  s?y  était  mis,  car  il  n'est  pas 
dévot.  Il  me  conjiu^it  de  rester  bien  près 
de  lui ,  de  pe  pas  le  quitter. 

«  Pendant  que  le  jeune  soldat  me  i^- 
contait  tout  cela,  mon  mari  avait  emmené 
son  Cc^marade  dans  notre  loge ,  et  lui  faisait 
boire  u^x  petit  verre  de  vin.  Ses  dents 
s'entrechoquaient  comme  celles  d'un  hom^ 
me  dans  le  frisson  de  la  fièvre  ;  son  firont 
était  pâle  et  tout  couvert  d'une  sueur 
froide  ,  et  ses  cheveux  noirs  étaient  hé- 
rissés sur  sa  tête  ,  comme  si  la  vision  du^ 
rait  encore. 

((  Je  voulus  [faire  quelques  questions  i 
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mon  homme  m'en  empêcha  ,  m'ordonna 
de  me  coucher  y  et  sortit  avec  les  deux 
étrangers  que  je  n'ai  jamais  reyus  depuis. 

a  Quand  je  lus  seule  y  j'eus  grand'peur. 
Je  me  mis  à  prier  le  bon  I^eu.  Je  crus 
entendre  qudque  chose  près  de  notre 
porte.  Je  l'ouvris  ^  et  je  ne  vis  qu'un  petit 
agneau  blanc  qui  traversait  la  cour.  Les 
chiens  n'aboyaient  point  et  le  laissaient 
passer.  Nous  ne  savons  pas  à  qui  il  appar* 
tient,  d'où  il  vient;  mais  il  se  montre 
quelquefois  dans  les  belles  nuits  d'été.  On 
le  voit  sur  les  murailles,  sur  les  tours, 
dans  les  fossés.  On  ne  lui  &it  jamais  de 
mal  y  mais  l'on  sent  un  je  ne  sais  quoi  à 
sa  vue. 

a  Mon  maii  ne  tarda  pas  à  revenir. 

<c  Allons  5  les  voilà  en  chemin ,  dit-il  en 
rentrant;  que  le  bon  Dieu  les  conduise... 
Ce  que  c^est  que  le  remords  !  Ce  vieux 
soldat  était  de  l'armée  de  Majence,  de 
cette  armée  qui  a  tout  mis  à  feu  et  à  sang 
dans  ce  pays^ci  ;  enfin  il  était  de  ceux  qui 
ont  comblé  le  grand  piûts. 
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<(  Miséricorde  !  m'écriai-je,  et  j'ai  pu  re- 
cevoir dans  le  cbâteau  un  homme  comme 
lui!...  •' 

ce  Et  justement ,' notre  femme,  c'était 
bien  ici  qu'41  fallait  le  receroir,  ajouta 
mon  mari;  car  cela  a  prouré  quune  mau- 
vaise conscience  fait  toujours  souffrir.  Il 
m'a  dit  qu'à  peine  il  avait  aperçu  les  tours 
du  cbateau,  qu'il  avait  voulu  prendre  une 
autre  route  ;  mais  que  son  compagnon,, 
qui  est  déserteur  comme  lui,  s'était  obs- 
tiné à  passer  par  Clisson,  pour  voir  sa  fa- 
miUe  qui  demeure  dans  lés  environs  ;  que 
lui,  ayant  honte  de  sa  peiir,  était  venu 
ici  demander  à  coucher;  mais  qu'à  peine 
avait-il  été  dans  la  chambre  ruinée ,  qu'il 
avait  reconnu  le  grand  puits;  qu'il  avait 
fait  son  possible  pour  chasser  de  tenihles 
idées  et  pour  s'endormir;  mais  qu'il  avait 
entendu  un  cri  épouvantable ,  un  cri  sem- 
blable à  celui  que  les  malheureux  avaient 
poussé,  alors  qu'ils  furent  précipités  dans 
la  citerne. . .  Et  puis  il  dit  qu'il  a  vu  la  terre 
remuer  et  s'entr'ouvrir  à  l'endroit  du  grand 
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puits ,  et  que  les  morts  en  sortaient  en  foule 
et  Tenaient  à  lui  avec  des  yeux  terribles, 
'  et  les  mains  étendues  pour  lesaisir  et  l'en- 
traîner. 

ce  Qui  nous  dira  s'il  a  vraiment  vu  toutes 
ces  choses ,  ou  si  c'est  sa  conscience  ef* 
frayée  qui  lui  a  fait  croire  qu'il  les  voyait? 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  que  sa  frayeur 
lui  sera  profitable  :  c^r  il  m'a  assuré  qu'il 
allait  se  confesser  et  demander  pardon  a 
Dieu  de  tous  les  crimes  qu'il  paraît  avoir 
commis. 

ce  Dieu  soit  béni!  dis-je  à  mon  mari. 
C'est  toujours  un  grand  bonheur  quand  un 
méchant  se  repent ,  et  je  suis  bien  aise  d'y 
être  pour  quelque  chose.  » 

£n  me  racontant  cette  histoire,  la  femme 
du  concierge  avait  regardé  plus  d'une  fois 
l'emplacement  du  grand  puits;  en  s'éloi- 
gnant,  elle  fit  le  signe  de  la  croix,  et  je  dis 
avec  elle  :  Ah  !  qu'ils  reposent  en  paix  ! 

Quand  je  fus  à  sa  loge ,  je  trouvai  son 
mari,  et  je  lui  demandai  s'il  avait  quelques 
détails  sur  les  demiei's  instans  des  malheu- 
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reux  Vendéens  dont  le  grand  puits  ren- 
fenne  aujourd'hui  les  restes. 

oc  Hélas  1  oui,  monsieur,  me  répondit- 
il  f  il  y  a  un  homme  qui  y  a  été  jeté.  Il  était 
alors  tout  petit.  Il  s'en  est,sauTé;  il  vit  en- 
core y  et  il  m'a  raconté  comment  tout  s'est 
passé. 

c  Après  la  bataille  de  Torfou ,  où  les  ré- 
publicains avaient  été  battus ,  ils  jurèrent  ^ 
pour  se  venger,  de  massacrer  et  d'incendier 
tout. 

<c  Alors,  quand  on  voyait  des  villages 
qui  brûlaient,  on  disait  :  Voilà  l'armée  de 
Mayence  qui  passe  par  là  ,  et  l'on  pouvait 
suivre  sa  marche  dans  nos  campagnes  aux 
incendies  qui  s'allumaient  à  mesure  qu'elle 
avançait.  Ceux  qui  venaient'  après  elle  ne 
trouvaient  que  des  cendres  et  du  sang ,  que 
des  cadavres  sur  des  ruines  ! 

«  A  quelques  lieues  d'ici,  un  grand 
nombre  de  femmes ,  de  petits  enfans  et  de 
vieillards  s'étaient  réfugiés;  ils  virent  les 
flammes  qui  approchaient  du  bois  où  ils 
étaient ,  ils  en  sortirent  et  vinrent  se  ca- 
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cher  dans  les  souterrains  de  ce  ichâteau. 
On  dit  qu'ils  étaient  bien  (Juatre  ou  cinq 
cents.  Pendant  plusieurs  semaines ,  tous 
ces  pauvres  gens  restèrent  sans  quitter  ces 
lietix    noirs   et    humides;  quelques-uns 
d'entre  eux  ayaient  amené  des  bestiaux. 
Quand  Tenait  le  soir,  des  enfans  sortaient 
des   souterrains ,   pouf  aller  couper  de 
Therbe;  ils  en  trouvaient  en  abondance 
dans  les  cours  abandonnées  et  sur  les  mu-^ 
railles  en  ruines.  Au  moindre  bruit,  ils 
avaient  ordre  de  revenir  bien  vite.  A  leur 
retour,  leurs  mères  leur  demandaient  sou- 
vent s'ils  n'avaient  rien  vu.  Presque  tou- 
jours ils  répondaient  :  Nous  n'avons  vu 
que  des  feux  qui  brillent  sur  le  ciel,  nous 
n'avons  entendu  que  le  bruit  de  la  rivière 
et  que  le  vent  dans  les  arbres; 

—  ce  Un  soir,  une  petite  fille  qui  avait 
^  été  envoyée  pour  couper  de  Flierbe,  fut 
tout  à  coup  surprise  par  deux  hommes 
cachés  dans  les  ruines.  A  leur  vue,  elle 
jette  son  fardeau  et  se  met  à  fuir.  Ils  la 
poursuivent...  sur  ses  pas  ,  ils  parviennent 
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à  rentrée  du  souterrain;  ils  s'arrêtent.  La 

malheureuse  enfant  y  est  descendue 

Elle  redit  sa  rencontre...  Un  qiurmure  de 
frayeur  s'élève  de  la  foule  qui  se  cachait. 
Les  soldats  de.  la  république  l'entendent 
et  s'en  réjouissent.  Un  d'eux  va  chercher 
du  renfort.  Les  Mayençais  arrivent,  et 
tous  ces  malheureux  vieillards,  les  petits 
enfans  et  les  femmes  sont  entraînés  de 
leur  lieu  de  refu'ge.  Que  faire  de  tous  ces 
royalistes?...  Le  grand  puits  était  là...  Un 
républicain  l'indique  à  ses  camarades. 
L'afireux  geste  est  compris ,  et  aussitôt  les 
pères ,  les  mères ,  les  femmes  et  les  enfans 
de  ceux  qui  se  battaient  pour  le  Roi  sont 
poussés  sur  le  bord  de  la  large  citerne  et 
précipités  pêle-mêle  dans  sa  profondeur  !.. 
Ils  y  tombent  vivans  ;  ils  y  tombent  en  se 
débattant.  Les  uns  cherchent  à  se  raccro- 
cher aux  pierres  des  murs;  les  autres  aux 
armes  de  leurs  bourreaux.  Des  coups  de 
baïonnette,  des  coups  de  sabre  détachent 
les  mains  des  victime$,  et  ceux  qui  allaient 
se  sauver  sont  précipités  de  nouveau  sur 
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béux  qui  s'àgiteût  dans  le  fond.  Un  petit 
enfant  s'échappa.  Dans  sa  chute ,  il  s'était 
rattrapé  à  une  pierre  en  saiUie ,  et  de  là  au 
fiisil  d'un  soldat  qui,  ressentant  un  instant 
de  pitié ,  lui  tendit  la  main. 

et  Un  hoottne  fut  aussi  au  moment  de  se 
sauver  d'une  manière  bien  étrange.  Il  em- 
portait sous  son  bras  une  pièce  de  toile ,  un 
répubUcain  veut  la  lui  prendre;  le  Ven- 
déen reAise  de  la  lui  céder^  Entre  eux.  il 
s'engage  une  lutte.  Tenant  toujours  sa  toile 
que  le  soldat  de  la  république  s'obstijie  à 
lui  ar?racher ,  le  paysan  est  amené  sur  le 
bord  de  la  citerne  :  il  y  tombe  ;  la  pièce  de 
toile  se  ^éi^oule;  il  ne  la  lâche  pas.  Le  ré- 
pubUcain, de  son  côté,  la  tire  à  lui  avec 
force;  le  royaliste  en  profite,  il  en  fait  im 
moyen  de  salut,  et  parvient ,  en  appuyant 
ses  pieds  contre  le  mur ,  à  atteindre  le  bord 
da  grand  puits.  Un  seul  pas  de  plus,  il  va 
être  sauvé.  Un  soldat  bleu  s'en  aperçoit  : 
d'un  coup  de  sabre  il  lui  coupe  le  poignet , 
et  le  malheureux  Y endéen  retombe  mutilé 
et  mourant. 
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a  La  terre  et  de  grossevs  pierres  furent 
Inentôt  jetées  sur  lui  et  sur  tous  ceux  qui 
remplissaient  aux  trois^cpiarts  la  citerne. . . . 
Ils  ne  voyaient  déjà  plus  le  jour  que  leurs 
bras  s*agitaient  encore ,  se  montraient  an* 
dessus  des  décbiiibfes  que  Fon  précipitait 
sur  leurs  têtes  ! . .  •  Du  fond  du  puits  des  cris 
si  épouvantables,  s^élerèrent,  qu'ils  fuient 
entendus  bieii  loin  par-delà  les  murs  du 
ckàteau.  Au  bout  de  quelque  temps ,  tojut 
mouvement,  tout  bruit  sourd  cessa.  Oh! 
que  ce  silence  fut  horrible  K .  • 

oc  Vous  le  voyez  bien ,  monsieur ,  ajouta 
ie  concierge  «û  terminant  son. récit,  le 
temps  a  fait  croître  l'herbe  sur  Je  grand 
puits,  il  a  caché  la  place  du  crime ^  mais 
il  rîen  effacera  jamais  le  6ouvenii\  On 
parlera  toujours  ici  du  puîts  des  Ven- 
déens^  » 

Il  était  tard,  je  quittai  le  chkeau ,  après 
avoir  remercié  le  gardien  et  sa  femme« 
De  retour  à  mon  petit  logement,  je  me 
suis  mis  tout  de  suite  à  vous  écrire  les 
histoires  qu'ils  m'ont  racontées.  La  table 
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dont  j'ai  fait  mon  bureau  est  pkcée  devant 
la  fenêtre.  Pendant  que  je  tous  écris ,  un 
clair  de  lune  répand  sa  lumière  sur  les 
maisons  nouvelles  et  sur  les  chaumières 
non  encore  réparées;  quelq[ues  rayons  de 
lumière  se  x^eflètent  sur  les  eaux  si  tran- 
quilles de  la  Moine  y  qui  baignent  la  maison 
où  je  suis  logé  :  tout  dort  autour  de  moi. 
Je  n'entends  que  le  bruit  monotone  du 
moulin  à  eau  placé  sous  le  vieux  château 
et  le  bruissement  de  la  cascade.  Par  inter* 
valles  les  rossignols  des  ombrages  de  la 
Garenne  élèvent  leur  douce  voix ,  comme 
pour  jeter  de  la  grâce  sur  les  scènes  so^ 
lennelles  de  la  nuit  et  des  ruines.  Bon» 
soir.  A  demain. 

Beaucoup  de  curieux  qui  viennent  vi- 
siter GUsson^  bornent  leurs  promenades 
au  parc  de  la  Garenne.  Il  existe  cependant 
bien  d'autres  points  du  pajs  dignes  d'être 
explorés.  M.  Ed.  {licher  en  indique  plu- 
sieurs. Le  style  de  ce  jeune  écrivain  con- 
vient à  merveiHe  aux   descriptions   des 
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bprds  de  la  Sèvre  ; .  il  a  quelque  chose  de 
frais  et  de  doux ,  comme  les  vallées  qu'il 
peint.  J'aime  à  l'avoir  avec  moi  dans  mes 
excursions. 

Dans  le  parc  de  la  Garenne ,  lès  inscrip* 
tions  me  semblent  trop  multipliées.  J'en 
ai  remarqué  une  sur  un  tombeau  de  forme 
antique*  Ces  mots  :  Et  in  Arcadia  ego! 
m'auraient  fait  réyer....  Mais  cette  tombe 
n'est  qu'un  vain  simulacre ,  et  un  tombeau 
vide  m'a  toujours  semblé  un  corps  sans 
ame^  un  jeu  avec  la  mort. 

Il  en  est  de  même  de  ces  temples  où 
l'on  n'a  rien  à  adorer  :  je  n'y  vois  que  des 
pierres  et  du  marbre  j  je  n'y  trouve  pas 
une  sensation. 

En  face  du  parc  de  M.  Lemot,  de  Fautre 
côté  de  la  rivière,  on  voit  un  de  ces  tem- 
ples} il  se  dessine  sur  l'azur  du  ciel;  d'é- 
normes roclies  de  granit ,  entassées  les 
unes  sur  les  autres ,  dans  un  admirable 
désordre ,  le  supportent  et  en  forment  la 
base.  Ce  petit  temple  grec  vient  d'être 
transformé  en  chapelle.  On  y  apportera, 
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âit'pn,  les  restes  des  deux  frères  Cacault , 
et  les  noms  des  bienfaiteurs  du  pays 
ne  seront  point  oubliés,  si  leurs  ceii- 
àres  sont  ainsi  confiées  à  la  garde  de  la 
religion. 

Derrière  cette  chapelle  se  trouve  un 
cimetière  placé  sur  la  hauteur  dû  coteau , 
et  tout  entouré  d'une  riante  verdure.  Des 
bêches  de  laboureur,  des  sabres  de  sol- 
dat se  voient  grossièrement  gravés  •  sur 
ces  tombes  rustiques. 

Sur  la  même  rive  que  le  parc  de  la  Ga- 
renne, s'élève  ime  autre  chapelle.  Son 
architecture  n'a  de  caractère  que  celui 
de  la  vieillesse;  elle  couronne  une  col- 
line dépouillée  ;  elle  porte  le  nom  de 
Toute^Joîe. 

Voici ,  m'a-t-on  racfonté  ,  l'origine  de 
ce  nom.^ 

Un  sire  Olivier  de  Clisson,  grand-père 
du  fameux  .connétable  ,  étant  venu  avec 
Blanche  de  BouviUe  sa  femme ,  à  la  pro- 
cession des  Rogations,  entendait  la  messe 
dans  cette  chapelle^  quand  un  messager 
II.  5 
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yiat  lui  apprendre  que  kr  fromer  /àié 
d'armes  de  son  fils  Garmer  de  Gisson 
avait  été  une  victoire.  A  eette  heureuse 
nouvelle,  le  chevalier  et  sa  noble  compa*^ 
gne  s'écrièrent ,  en  remerciant  Dieu  : 

ce  Toute  joie  vient  de  vou^ ,  ô  Seigneur! 
ce  toute  joie  vous,  est  due  \  » 

Depuis  ce  joiu*,  la  chapelle  a  porté  le 
nom  de  Toute- Joie. 

M.  Leniot,  qui  n'a  point  voulu  habiter 
dans  le  grand  château  d'Olivier  de  Oisson , 
et  qui  a  rendu  hommage  à  Fesprit  reli- 
gieux du  pafy s ,  en  plaçant  une  croix  sur 
l'obélisque  qu'il  y  a  fait  élever,  a  aus^ 
honoré  la  fidélité  vendéenne.,  en  donnant 
asile  à  un'vieux  soldat  des  armées  catho- 
Hques  et  royales.  Le  concierge  de  la  Ga- 
renne, celui  qui  reçoit  si  bien  les  étran- 
gers, -qui  leur  ouvre  le  livre  des  visiteurs  , 
\Bst  un  ancien  Vendéen.  Chardonnet  sait 
plus  d'ime  histoire  intéressante  ,  et  j'ai 
pris  plaisir  à  l'écouter.  Il  a  un  grand  tact 
pour  reconnaître  les  royalistes:  C'est  im 
bonheur  pour  lui  d'en  recevoir  et  de  leur 
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braYdin^  et  de  fidélité  qui  rendait  ces 
iyelles  contrées  ^  intéressantes. 

En  me  mcmtrant  un  petit  oratoire ,  ré*- 
pbré  d^ptiiâ  quelques  années  ^  il  in'a  dit  : 

ce  Voug  rojez  bien  cette  chapelle  :  c'est 
là  que  bien  des  pauvres  Vendéens  ont  été 
massacrés. 

ce  Une  jeune  fille  y  a  vu  périr  toute  sa 
famille  ;  elle  seule  fut  sauvée  ;  elle  seule 
s'échappa;  et,  après  bien  de  la  misère, 
parvint  à  se  cacher  loin  de  son  pays ,  pen* 
dant  que  nous  nous  battions.  Quand  tout 
fut  fini,  et  que  l'on  commença  à  rebâtir 
les  églises ,  elle  revint  au  village.  Elle  fiit 
plus  heureuse  que  bien  d'autres  :  il  lui  res- 
tait du  pain.  Mais  elle  fit  te  vœu  de  men- 
dfeï*  pour  avoir  de  quoi  rebâtir  la  cha- 
pelle o&  sa  mère  et  ses  sœitrà  avaient  été . 
massaiérées* 

«  Pendant  plusieurs  années ,  nous  Pavons 
vue  assise  snr  les  ruines  et  tendre  la  main 
feux  voyageurs.  Pendant  là  longueur  du 
|4M3r^  elle  filait  sa  quenouille  et  cliantait 
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des  cantiques  et  des  complaintes.  Le  riche 
qui  passait  par  le  chemin  s'arrêtait  ^  lui 
donnait  de  l'argent ,  et  plus  d'une  pautre 
veuve  lui  apportait  aussi  son  denier  ;  en- 
fin ,  elle  a  en  une  somme  suffisante ,  la 
chapelle  a  été  réparée  y  et  la  jeune  fille  ne 
mendie  plus. 

Adieu.  A  demain* 


LETTRE  XXXV. 

EUGENE   A  LÉON. 

Nantes» 

Depuis  deux  jours,  je  n'ai  pu  vous 
écrire ,  mon  bien  cher  Léon  :  avant  de 
quitter  Clisson',  j'étais  aljé  visiter  les  ruines 
de  Tiffauges  et  le  champ  de  bataille  de 
Torfou.  J'y  arrivai  vers  n^di•  La  chaleur- 
était  accablante  ;  les  paysans  avaient  aban- 
donné leurs  travaux.  Je  ne  rencontrai 
daûs  la  campagne  qu'une   vieille  frânne 
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qui  revenait  du  lavoir^  elle  avait  déposé 
sur  Pherbe  son  paquet  de  linge  ;  elle  se  re- 
posait assisQ  à  Nombre  d^un  chêne.  . 

•  Suis-je  loin  duchamp  de  bataille  de  Tor- 
foû  ?  lui  demandai-je. 

«  Du  champ  de  bataille  de  Torfou  !  ré- 
péta-t-elle  avec  quelque  chose  de  fier  dans 
la  voix  j  vous  y  êtes  :  c'est  là  qu'ils  se  sont 
battus.  3) 

Elle  s'était  levée,  et  sonbr^s  étendu  mon- 
trait l'espace  devant  moi. 

<t  Montez  sur  ce  fossé, -ajouta-t-^lle,  et 
je  vous  dirai  tout.  » 

Je  la  remerx^iai.  £lle  répondit  : 
ce  Ne  me  remerciez  pas  :  parler  à  une 
Vendéenne  de  Torfou,  c'est  lui  faire  plai- 
sir. M.on.mari  y  était ,  et  a.  fait  son  devoir. 
Moi  aussi  j'ai  fait  le  mien  ;  car,  chez  nous, 
il  faut  que  les  femmes  aient  du  cœm*  comme 
les  hommes. 

•ce  Au  commencement  de  la  bataille ,  de 
jeunes  gars^  qui  n'étaient  pas  eiicôrè  aguei^ 
ris ,  eurent  pfeur,  s^ égaillèrent  et  se  inirent 
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à  fuir.  Oi|  Tjen€^t  de  mettre  le  feu  à  uo9^ 
chauimères  ;  uqvls  étions  furieuses  ;  naus 
voulions  être  T^agées»  Au  milieu  des  flam- 
mes, j'appjelai  pd3  vojisiaei;  ;  uottô  ppua 
armâmes  de  fourches ,  de  &iux  et  de  bâ- 
tons, et  nous^  barrâmes  le  chemin  aux 
fiiyards  ^  nous  leur  criions  :  Lâches  !  que 
venez-vous  faire  ici  ?  retournez  au  com- 
bat :  les  républicains  brûlent  les  maisoni| 
de  vos  pères  !  retournez  au  combat,  ou 
vous  mourrez  de  nos  msàns  ! 

«  Ils  eurent  honte  de  leur  peur,  et  re- 
tournèrent rejoiiidre  le  général  Charette, 
que  nous  voyions  de  loin  avec  son  plumet 
blanc.  Il  allait^  il  venait,  il  criait  :  ce  Cest 
«  ici  qu'il  faut  vaincre  ou  périr  !  Dieu  et  le 
«  Roi  !  Dieu  et  le  Roi  !  Mes  amis ,  si  vous 
a  fuyez,  tout  est  perdu  !  vous  ne  me  verrez 
«  plus  à  votre  tête.  y> 

ce  Bientôt  M»  de  Bonchamps  ariiva  j  il 
était  blessé,  et  se  faisait  porter  sur  un  bran- 
card. Pour  rien  au  monde,  il  n'aurait  voulu 
maiKj[uer  l'occasion  de  battre  les  répu- 
blicains^ 
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«  Tous  nos  dons  se  trouvaient  réunis  ce 
jouivlà  :  d'Ëlbée,  d'Autidiiamp)  Lescure! 
Géii^i  à  qui  ferait  le  mieux ^  a  qui  s'ex|>o* 
«arait  le  plus  pour  le  sei^i^e  du  Roi.  Aussi 
les  èieus  eurent  une  déroute  comme  nous 
n^en  avions  jamais  vu.  Leurs  canons, 
leurs  charrettes ,  leurs  bagages ,  tout  cela 
était  péle-rméle  dans  les  chemins  creu^l. 
Leun^  canonniers ,  qui  étaient  Français 
aussi,  mourai^t  tous  sur  leurs  pièces: 
ils  se  battaient  vraiment  comme  des  Ven- 
déens. 

,  ^  Kléber,  leur  général ,  avait  été  blessé 
dans  la  'bataille  j  et ,  comme  M.  de  Bon- 
champs  y  il  se  faisait  porter  dans  les  i^ngs, 
pour  encourager  ses  soldats  ;  et ,  comme 
M.  Charette ,  il  criait  aussi  :  «  Cest  ici 
qu'il  faut  vaincre  ou  mourir  !  »  Mais  il  eut 
beau  faire,  les  bleus  ne  l'écoutaient  plus 
et  fuyaient  de  tous  côtés.  Nos  hommes, 
acharnés  après  eux,  en  faisaient  une  grande 
boucherie»  Le  lendemain ,  ah  !  c'était 
grand'pitié  de  les  voir  :  il  y  en  avait 
plus  de  deux  nulle  partout  par-là.  J'ai  aide 
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à  les  recouvrir  d'un  peu  de  tore.  Que 
Dieu  leur  fasse  paix'l 

«  Le  caroage  eût  été  encore  plus  grand, 
sans  un  brave  lion]jue..Mon  mari  le  con- 
naissait, quoiqu'il  fût  dai»  les  bleus  ;'û 
se  nommait  Chouardin. .  Son  général  lui 
dit  : 

'-  ce  Chouardin  ,  fais -toi  tuer  sur  le  pont 
de  Boussay,  avec  ton  bataillon,  pow  pro- 
téger la  retraite  de  l'armée* 

- —  ce  Oui,  mon  général,  »  répondit 
Chouardin.  Il  courut  au  pont  de  Boussay, 
s'y  fit  tuer*  Le  bataillon  obéit  aussi  :  il  n^eii 
resta  pas  Un  seul  homme.  y> 

La  Vendéenne  en  me  parlant  ainsi, 
s'était  animée  ;  le  feu  de  l'enthousiasme 
brillait  à  travers  ses  rides*  Wàlter  Scott 
en  eût  fait  une  inspirée...  Ah  !  il  serait 
cligne  de  son  talent  de  peindre  ce  peuple 
que  je  vois  et  que  j'admire  chaque  jour  ! 
Mais  un  Anglais  protestant  pourrait  -  il 
concevoir  la  Vendée  catholique?  Je  ne  le 
crois  pas. 

Après  avoir  ainsi  parlé,  la  femme  du 
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soldat    royaliste   s'arrêta  un  instant,  et 
ajouta  : 

ce  Bien  des  messieurs  vienneftt ,  comme 
vous ,  voir  ce  champ  de  bataille.  Derniè- 
rement, il  y  ayait  au  château  du  Coubour- 
reau ,  que  vous  voyez  là-bas ,  plusieurs 
grands  personnages.  Ils  se  rendirent  ici 
avec  monsieur  le  marquis.  Il  v  en  avait  un 
qu'on  dit  un  seigneur  de  la  cour  *,  un  duc  : 
ce  qui  est  mieux  que  tout  cela ,  un  ami  du 
frère  de  notre  Roi*..  Quand  il  fut  là,  sur 
la  place  où  Ton  s'est  battu ,  il  ôta  sqn  cha- 
peau ,^  comme  s'il  avait  marché  siu*  terre 
sainte.  Il  se  fit  raconter  toute  là  bataille 
par  plusieurs  anciens  qui  y   avaient  été< 
Ahi  celui-là  a  le  cœur  bien    noble ,  je 
vous  en  réponds  j  il  est  bien  d^gne  d'être 
Vendéen  !...  Si  vous  l'aviez  vu,  monsieur, 
lui  et  son  jeune  fils ,  en  écoutant  les  récits 
que  leur  faisaient  nos   paysans,  ils  pleu- 
raient tous  les  deux  d'admiration ,  leurs 


*  Le  duc  de  Fitz- James. 
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regaiid»  étaieM  pl^ns  de  feu  et  de  larmes. 
Enfin ,  le  duc  s'écria  : 

.  a:  Mes  ^tm$^  tous  êtes  des  soldats  au- 
dessus  de  tpu^  les  autres  soldats  !  tous  ne 
faisiez  pas  la  guerre  pour  de  Targ^it  ; 
rhouQeur  seul  vous  payait.  Le  Roij  la 
Pra^ce,  le  monde  vous  admirent  !  i^ 

(c  Alofs  un  braye  honme  du  payss'a- 
Tança  fd%  lui  dit  : 

«  Mousiem"  le  duc,  nous  saisons  bien 
que  n0uç  avions  bi^n  &àty  mais  on  ne  nous 
l'avait  pas  encore  dit.  )) 

Une  colonne  indiquant  lé  lieu  du  com- 
bat de  Torfou ,  va ,  dit-on ,  être  élevée  à 
l'epidroit  où  les  Vendéens  remportèrent 
cette  grande  victoire.  On  la  devra  à  M.,  le 
marquis  delaB. 

Quand  la  bonne  fenune  m'eut  quitté , 
j'allai ,  selon  mon  habitude  ,  faire  visite 
au  curé  du  lieu.  Celui  de  Torfou  était 
jeune  quand  la  guerre  commença.  Il  la 
fit  avec  distinction  5  il  servit  valeureuse- 
ment dans  les  rangs  des  soldats  vendéen^. 
Quand  les  temps  furent  plus  calmes ,  il  se 
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eojisao'a  tout  à  Dieu,  entra  au  séminaire  , 
se  fil  prêtre ,  rt  devint  curé  de  la  paroisse 
où;  il  avait  partagé  la  gloire  de  tant  de 
hauts  &its  d'armes.  Je  ne  puis  tous  rendre 
combien  ce  rapprochement  me  touchait. 
Le  zèle  de  ce  digne  prêtre  est  admirable  ; 
c'est  un  Yincfènt  de  Paul  de  village  ;  il  a 
chez  lui  une  école  de  vingt-cinq  ou  trente 
garçons  qu'il  prépare  aux  études  ecclésias- 
tiques: Il  vient  aussi  de  fonder  une  mai- 
son de  Sœurs  de  la  Foi  destinées  à  don- 
ner aux  filles  de  campagne  l'instruction 
religieuse.    Elle    compte     déjà    plus    de 
soixante  élèves.  J'avais  un  grand  plaisir  à 
causer  avec  cet  homme  de  bien.  Il  est  heu- 
reux et  fier  de  sa  paroisse.  Il  me  racontait 
que  ,  dans  les  ténips  de  guerre ,  quand  les 
paysans    étaient  obligés  de  quitter  leurs 
chaumières    pour    aller  combattre  ,    ces 
hommfô  religieux  s'adressaient  à  Dieu  pour 
lui  recommander   tout  ce  qui  leur  était 
cher,  tout  ce  qu'ils  abandonnaient  pour 
sa  cause.  Alors  les  vœux  étaient  très  com- 
muns. Il  me  redit  : 
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Qu^un  paysan  vendéen ,  nommé  Retail- 
le^u ,  qui  était  né  à  la  métairie  de  la  Gïia- 
bossière,  où  son  père  et  son  grand-père 
étaient  nés  ^  avait ,  en  s'éloignant  de  chez 
,  lui ,  recommandé  sa  famille  et  sa  demeure 
au  bon  Dieu  et  à  là  sainte  Tierge  \  et , 
après  la  bataille  de  Torfou,  le  feu  qui 
avait  été  mis  à  son  village,  n'avait  point 
atteint  sa  chaumière. 

Mais  plus  tard  y  l'armée  de  Mayence , 
furieuse  de  sa  défaite  ,  saccagea  et  brûla 
tout  ce  qui  était  encore  debout*  Retailleau 
fut  une  seconde  fois  obligé  de  quitter  la 
Chabossière.  En  en  sortant ,  il  fit  vœu  que, 
lorsqu'il  y  reviendrait ,  il  élèverait  une 
chapelle  (un  arceau)  à  la  bonne  Vierge*  * 

Il  y  est  revenu  ;  mais  sa .  maison  était 
détruite  :.  il  n'en  restait  que  des  miu^s  lé- 
zardés et  noircis  par  le  feu.  Dieu  voulait 
l'éprouver.  11  le  trouva  chrétien  résigné, 
ce  Me  voilà  de  retour  aux  champs  où  je 
sui^  né,  aux  champs  que  mes  pères  ont 
cultivés.  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  f^ite  ! 
dit  Retailleau  au  milieu  de  ses  ruines  ;  j'é- 
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lèverai  V arceau  que. j'ai  promis  à  celle  qui 
m'a  protégé  dans  les  batailles.  » 

Fidèle  à  sa  promesse ,  le  soldat  vendéen 
a  choisi  sur  sa  métairie  l'endroit  le  plus 
apparent^  au  bord  de  la  grande  route  y  et 
là  il  a  élevé  une  modeste  chapelle ,-  com- 
posée d'une  arcade*  en  granit  du  pays ,  au 
fond  de  laquelle  il  a  déposé  une  petite 
statue  de  la  Vierge  Marie.  Le  curé  de 
Torfou  vint  processionnellement  la  bénir , 
précédé  de  la  croix  et  de  la  bannière ,  et 
suivi  de  tous  ses  paroissiens.  Depuis  ce 
temps ,  le  voyageiu*  surprend  souvent ,  vers 
le  soir,  quelques  Vendéens  agenouillés  sur 
la  route ,  en  face  du  monument  champê- 
tre. Les  jeunes  filles  y  apportent  des  fleurs 
la  veille  des  fêtes,  et  les  petits  enfans  vien- 
nent prier  la  divine  Mère  de  l'enfant  Jésus.^ 
On  y  a  vu  aussi,  confondus  dans  la  foule 
fidèle ,  MM.  dé  La  Bretêche  qtii ,  en  1 81 5, 
menaient  si  noblement  au  feu  ces  mêmes 
paysans  qu'ils  édifient  aujourd'hui  par  leur 
piété  ,  et  qu'ils  secourent  par  leur  bien- 
faisance. 
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Le  n^ndiant  qui  a  frappé  à  la  porte  du 
château  voisin  ,  passe  rarement  derant 
X arceau  du  Vendéen  ^  sans  s'y  ag^aôuil-^ 
1er  :  car  il  à  à  remercier  Dieu  qui  a  mis 
les  bons  riches  sur  la  terre  pour  y  être 
une  seconde  providence. 
.  Cest  auprès  de  cet  arceau  qu^on  dé^ 
couvre  la  riche  vallée  de  Tiffauges  que 
dominent  k  ville  et  les  belles  ruines  du 
viéuil  château  de  ce  nom«  11  e^  placé  ^ur 
le  plateau  dWe  colline,  séparée  de  la  ville 
par  une  profonde  coupui*e  faite  dans  le 
rocher,  et  enfermé  par  une  cdinture  de 
murailles  ,  avec  d^  tourelles  dé  distance 
en  distance  y  genre  de  fortifications  qui 
était  en  usage  chez  les  Romains.  Ou  re- 
marque parmi  ces  constructions ,  ruinées 
en  grande  partie ,  de  ces  petites  pierres  car-^ 
rées  posées  symétriquement  par  assises  pa- 
rallèles ,  et  jointes  par  un* ciment  rouge  , 
qui  en  font  également  reconnaître  Fori'^ 
gine. 

L'entrée  principale  du  château  dénote- 
d'autres  siècles.  Ses  hautes  miU'ailles,  ses 
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mâchicoulis,  ses  guérites  suspendues  dans 
les  airs  rappell^l  l'architecture  marnas- 
que  rapportée  des  croisades ,  comme  plt^« 
sieurs  des  vieilx  châteaux,  de  ces  contrées, 
entre  autres  cehn  de  GUsson.  Après  aToii* 
pénétré  une  double  enceinte  ,  dont  les 
murs  disparaisse&t  .sous  le  lierre  qui  les 
tapisse,  on  .trouve  la  citadelle  qui  date  de 
la  même  époque  ;  un  peu  plus  loixt  on 
aperçoit  les  n^nes  de  la  chapelle  :  il  n'en 
reste  plus  qu'une  arcade  à  travers  laquelle 
l'œil,  en  plongeant  dans  la  vallée  delà 
Sèvre,  en  suit  les  contours  entre  des 
coteaux,  agrestes  agréablement  yariés  de 
rochers  et  de  bois.  Sous  cette  chapelle , 
il  en  existait  une  souterraine  qui  suppor- 
tait la  première  sur  un  •  grand  nombre  de 
petites  colonnes  jointes  entre  elles  par  des 
voûtes.  Il  n'y  a  pas  plus  de  vingt  ams  quç 
ces  voûtes  se  sojat  affaissées  sur  elles- 
mêmes. 

En  revenant  vers  le  centre  du  plateau , 
on  voit  d'autres  ruines  jmais  elles  serrent 
péniblement  le  cçeur  :  elles  ne  furent  pas 
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l'ouvrage  du  temps  ;  elles  sont  le  fruit  des 
guerres  civiles  qui  ont  dévasté  cette  con- 
trée à  diverses  époques.  Ces  hauts  pans 
.  de  murs ,  ces  cheminées  où  croissent  main- 
tenant rœillêt  sauvage  et  la  giroflée , 
étaient  le  manoir  du  seigneur  ou  du  gou- 
verneur du  château.  Il  lut  brûlé  dans  le 
16*  siècle.  Une  autre  habitation  avait  été 
construite  depuis ,  non  plus  pour  des 
grands  du  monde  ,  mais  pour  les  modestes 
cultivateurs  du  terrain  renfermé  dans  te 
château  :  elle  a  été  brûlée  en  1793.  De- 
puis encore  y  une  petite  maison  a  été  édi- 
fiée auprès  des  ruines  des  premières.  Fasse 
le  ciel  que  la. torche  incendiaire  des  révo- 
lutions ne  vienne  pas  la  déti'uire  un  jour 
comme  les  deux  autres  ! 

Après  avoir  traversé  un  espace  cultivé  , 
on  arrive  à  une  toiu*  .très  bien  conservée  ; 
elle  est  d'une  construction  beaucoup  plus 
moderne  que  toutes  les  autres  fortifica- 
tions ;  elle  paraît  avoir  été  construite  dans 
le  16®  siècle.  Du  haut  de  la  plate-forme  on 
joiiit  d'une  vue  fort  pittoresque  j  elle  Test 
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peut-èlre  encore  days^ntage ,  lorsqaW  soi^' 
tant  de  rencemte  du  château  ^t  descendant 
sur  les  bords  de  la  Cmme  y  on  tourne  sesv 
regards.  Ters  ta  jtour  ^  dont  la  belte  mas^ 
en  granit ,  d'une  teinté  un  peu  rosée ,  se 
détache  au  ïnilieu  des  arbres. 

On  dit  qu'une  colonie  de  Scythes ,  Ve- 
nue de  Poitiers  où  ils  étaient  en  garnison , 
s'établit  en  J^oo  sur  Ifes  rives  de  la  Sèire  ; 
ils  nommèrent  çp  lieu  Typhale ,  d'où  lV)n 
a  ifeit  TifFauges,  Ce  qu'il  y.  a  de  sûr ,  c'est 
que  la  ppsition  de  ce  château  était  très 
importante,  qu'elle  fut  toujours  occupée 
dans  toutes  les  guerres  civiles.  Après  avoir 
appartenu  successivement  à  un  vidame  de 
Chartres ,  qui  était  Vendôme  ^  à  Marie  de 
Rieùx  ,  comtesse'  'de  Chemillé ,  et  à  une 
des  filles  de  celle-ci  qui  la  porta  dans  la 
maison  de  Cos^é-Brissac  ,  elle  appartint 
enfin  au  marquis  de  La  Bretêche,  aiéul 
de  celui  qui  la  possède  encore  aujoiÉ*- 
d'hui. 

L'importance  mihtairé  du  château  de 
TifFauges  a  diminué  depuis  l'invention  de 
IL  6 
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PiirtîUme  ^  étant  dominé  par  toutes  \eà  cd* 
]m^  fdviroimantes}  mais  sa  portion  géo« 
gpr^plpqiiiQ  ne  l'en  a  pas  moins  fidt  rechei^ 
cliver  angora  dans  le^  guerres  réooiteâ  de  la 
Vendée.  Les  royalistes  et  les  républïcjÉums 
Font  tour-à-tpur  otccupé;  et  ces  mêmes 
mui-ailles  ^  x^es  mêmes  toureUes  ont  encore 
retenti,  après  quinze  sièbles^  dès  cris  de 
mort  et  de  carnage ,  eomme  du  temps  des 
Scjtbes ,  leurs  fondateurs* 

Parais  parcouru  ces  ruines  avec,  tout 
Fintérêt  .qu'inspirent  tant  de  souvenirs  et 
des  tenips  héroïques  et  des  temps  de  mal-^ 
heur.  De  combien  d'évènemens  ftu*ent 
témoins  ces  vieilles  tours  tant  de  fois  dis- 
putées !  J'étais  avec  le  marquis  de  La  Bre- 
têche^,  qui  me  donnait  tous  les  rçnseigne- 
mens  que  je  pouvais  désirer.  Les  jours 
qu'on  passe,  chez  lui  ne  sont  pas  perdus^ 
nul  ne  sait  mieux;  que  lui  l'histoire  de  ce 
pays}  et,  entouré  de  paysans  qui  furent 
tous  des  héros,  il  sait  un  beau  trait  de 
chacun.  £n  remontant  au  château  du 
QoubourreaU)  il  ma   raconta   celle   dit 
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Vieux  compagnon  d'armes  de  RetaiÛeau  ^ 

goént  à  tfàtant.  de  courage  autant  de  dé^ 
▼puentent*  Ses  Tidlles  guétoes  et  ses  nom^ 
braUses  blessui'es  n^ayaie^t  pu  lasser  sa 
fidélibÀ.  En  s8l5,  il  Tiiit,  en  boitant, 
9?oâH|r  pou)r  ibarbber  contre  Bonaparte* 
c  Malgré  ma  jambe^  disait-il ,  f  arriverai 
«  ^ïicore  u^  des  premiers  au  feu.  »  Mé* 
moià  ne  se  vantait  pas  :  il  ne  marclifdt  len*- 
Hm^&a!^  ^ë  loFSipi^il  ÊiUait  quitter  le  cbamp 
de  bataille.  Dans  Pâme  de  ce  brayé  hom- 
kne  9  le  désintéressement  égale  la  raillance. 
Un  jour,  un  paysan  amena  à  l'officier 
cbargé  des  TÎTres  de  la  division  de  If  ont- 
fetiçon ,  un  bœuf  maigre  et  cbétif ,  ce  qui 
lieçasiona  une  discussion  ^ntre  l'officier  et 
lui.  Hérand*le-Balafré  se  trouvait  là.  In- 
digne  de  l'avarice'  de.  ce  pauvre  paysan 
ifû ,  quoique  royafiste  j  calculait  l'étendue 
du  ^crifice ,  il  s'écria  :  ce  Est-ce  ainsi  que 
l'on  doit  nourrir  Parmée?  Qu'œi  aille  à 
sw  métairie,  j'ai  au  toii  quatt^^bons 
beaufe,  qu'on  en  prenne  im,  qu'on  Pa^ 
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mèxiB  i'  après^  eeljuirlà  ^  les  troiB  «litres  seront 
encore  au.sa:Tice  du  Roi  1  »  ■  .. 

Il  faut  savoir  combien  .le  paysan  ven-' 
dém  est  attaché  a  ses  bestiaux,,  ppur^ap^ 
précier  le  saeriifice  de  Mérand.  Pour  lui, 
c'était  bien  plus  que  de  courir  au  ft?u.  En 
18147  il  Qe  fit  aucune  démarche  pour  ob- 
tenir une  pension  à  laquelle  ses  blessures 
Jui  donnaient  tant  de  droits.  On  le  lui  re- 
prochait en  181 5.  (c  Je  ne  me  battais  point 
pour  de  l'argent  »  ftit  toute  sa  réponse  ;  et  j 
reprenant  son  vieux  sabre ,  il  courut  à  Ro- 
die-Servière,  où  il  se  distingus^  eiK^ore  ;  et 
aujourd'hui  c'est  à  la  justice  de  ses  chefs,  et 
non  à  ses  demandes ,  .qu'il  doit  la  p^asioii 
dontil  jouit. 

.  Conunetous.ceux  qui  visitent  Clisson,  je 
le  quittai  à  regret ,  et  repris  hier  le  chemin 
de  Nantes.  Depuig  Olivier  de  Clisson,  je 
ce  crois  pas  que  l'on  ait  songé  à  l'entretien 
de  cette  route.  Elle  est  digne  d*un  paj^s 
b^bare.  '  '- 

En  passant  sur  le  pont  que  le  yilb^ 
doit  à  M.  Gacault,  je  regrettai  de  rie  plus 
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yoir  le  booi  de  cet  homme  bien&ksttit  isur 
lia  petiteipyramîde  qUi-y  est  ^icbre/èl  ^ 
a  Fair  (d'attendre  queViajusticé  $oit!ré][>â^ 
rée.  Sons  ^n  gouYemaiâent  comme  le  nÂ^. 
tre;,*riMi  ne  <k)ît  ressembler  à  Tingratitude  ) 
cftles  noms  de  ceujc  qui  <m%  fait  du  bienrné 
^doiyen^a^  étre-effacéspiuhdes  mains  roy^^ 


<    De  rautrà  côté  du  toirenf  de  la  San*- 
gi!iède  j  sur  lequel  est  jef^-le  pont  Gacautt^ 
ne  trouve  le   bourg  du  Pallet.  On-  m'y 
fit  voir  quelques  pierres  recouvertes  dé 
npLOusse  :  c'est  tout  ce  qui  reste  du  château 
de  !Qérenger ,  père  d'Abailard.  Je  l'avoue  k 
mtf  honte,  je  restai  sans  émotion  sur  ces 
débris ,  et  le  souvenii:  des  malheurs  du  sa- 
vant théologien  et  de  la  nièce  de 'Fulbert  ne 
'  fit  point  battre  mon  cœur ,  comme  lès  sou- 
venirs de  gloire.  Je  voulus  me  rappeler 
quelques  ters  de  Pope;  la  pensée  de  Qisson 
lae  dominait,  et  j'avais   oublié  le  Fallet 
quand  j'arrivai  en  face  des  ruines  du  châ- 
teau de /a  Cra/^^^^o/^/zié/^. 
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•  Par  4i3$aus  lM;muis  eDOidans  du  pare  y 
j'f^frçjuo  de  beaux,  arbres  ilnmgors.  LW" 
c^  propriétaire^  le  comte  Btotn  de. la 
Gaiissonnièra ,  màim  oélébre^  eo  aTaît 
rafiporté  le$  jgraiaeè  t(]b  ses .  loîntaiiift  Seo ja-^ 
gas»  Aujdurà'hi4  ils  a^élèrent'  dans  l'i^àib* 
doa^  knT:  «QOibre  Tfiitlure  ccm^nt  ali 
deuil  cLes  ruines  ;  leurs  longs  ramei^ust 
u'éleodeut  poîçt  leiir  oioibiâge';  èi|i*  les 
petits-fik  du  yaÎD^pieuDr  des  Ah^m,^  Ceal 
un  étranger  ^  yibnt  s'asseoir  sous  leur 
4»)!bre. 

A  droite  de  la  *  grande  route ,  un  Taste^ 
bas^n  se  déjlloie  el  montre  au  milieu  de 
ses  champs  cultivés^  uu  grand  mnûbre 
d'habitatioiis  ^  partni  lesquelles  ou  distin- 
^e  le  château  de  LyyêrnièiE'e  ^  appàrte^ 
n^nt  Q,u  comte  de.Brue  5  qui  a  coiOunaadé  ' 
dans  ces  contrées  pendais^  les  .guerres 
vendéennes.  Sur  le  coteau  qui  domine  ce 
riche  paysage ,  le;  yoyageur  aperçoit  un 
autre  château,  cW  cdui  de  La  Npc> 
rebâti  par  le  vicomte  de  »Bruc  de  Mouf^ 
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Playn",  éi  eitdMitti  attjocutd'hiti  par  1^ 
tt*avaux  qu-y  &it  faire  «m  fib  ^  le  ttuitt|âU 
de  Malestroisde  Bruc.  Cette  posMoii  ti^ 
iiisàre  m  sourent  i^é  pfisé  et  r^iisi  par 
les  deux  parti».  Une  Uns  les  républk»dÉM^ 
stfirpriretit  quelques  ti^llardi  du  pay^^ 
accoêàs  par  les/bleuB  dWoir  siet^ia  de 
giiide&  «ux  Vendéeitô  ;  ces  lilalfaeUredx 
fmient  aùsûtât  migà  mort)  et  leurs  Corp^ 
je^  dans  un  fossé  et  à  peine  rec6uvert«;' 
d'uhpea  dé  terre.  Quelques  jours  apiiiiÉ) 
les  filles  et  les  femmes  de  Ces  boni  TieiK 
lards  profitèrent  de  l'absence  des  répuUiih 
caons  pour  rendre  à  leurs  pères  et  à  leurs 
maris  l0s  derniers  devoiis  ;  pendant,  la 
suit ,  elles  exhumèrent  les  fCadâtres  des 
victimes,  les  portèrent  avec  respect  à  la 
chapelle  dé  La  Noc,  et  leur  donnèrent  la 
s^ulture  dans  l'encetnté  sacrée.  Cet  acte 
de  piété  fut- un  crime  mix  yeux  des  répu- 
blicains :  les  pauvres  femmes  furent  arré* 
lées  et  massacrées  sûr  les  tombes  qu'eUes 
avaient  données  à  leurs  parens.  Le  souve- 
nir de  œtte  cruauté  ne  s'est  point  affaibli 
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ànnSi  M  ôiH^téQ^  Op  y  paiie.  eiiiBoi:e  4fap- 
pantioa^:iny&ftéii^ises  à  l'endroit  où  le 
ciâ|n6  fiif€oininB«  *         « 

•  i  *Ui^  peu  plus  loin ,  ou  tme  moixtra  uiiè 
mi^oa  foute  ^ntoiuï^ée  d'ajrbres  du  pays, 
jie.  peuplier^et  de  chêii»':  c'était  la  Bd- 
^r^ère.  Celui  (Jm  l'habita  long-  temps , 
M*  Buteau,  pandot  aveale  dojCteurBlin 
et  madanife  Gasnier,  à  décider-  lej&  fiers 
•repi?^s^tan$  .d^.  la  république  à  venir 
traiter  d'égal  *  à  égal  avec  un  Vendéen 
alnaiié  pour  venger  Louis  XYI  et  délivrer 
XawÎsXVII. 

Jouissant  de  toute  la  confiiànca  .des 
royalistes  auxquels  elle  rendait  de  cons- 
tans  services^  madame  .Grasnier  avait  su  se 
foire  écouter  des  républicains'.  Sa  fran- 
chise ,  son  abandon  créole  avaient  séduit 
plusieurs  des  hommes  qui  avaient  alors 
le  pouvoir.  Elle  se  servait  de  son  influence 
pour  arracher  aux  prisons  et  à  Féchà* 
faud  un  grand  nombre  de  victimes^... Sa 
maison  était  comme  une  espèce  de  lieu 
de  refuge  ;  des  officiers  les  plus  marquans 
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^  la,  (Vendée'  y  .  ont  été  oadbés  ^ooi*  à 
toùi\      '■  ■  ^"  ;''*';■       •     '      *    *. 

Charette  /pcmr  Im  témdignerst  i^cotir^ 
nai3sance  ,  lui  a  donné  son  portrait.  Elle 
me:.l'a  inostré  vtec  orgueil  ^  o?a  -  élé  sa 
seule  récompense  .*...•  Jer  me Jtrompe ,  sur 
ses  vieux  joÀis^  elle  eî  à  eu  uiie  autrç  i  les 
bénédictions  de  ceux  qu'elle  a  Sauvés^  et 
le  souvenir  dti  i*efiis  ijtf  elle  a  fedt  de  ri- 
chesses qui  lui  étaient  offertes  et  qu'elle  ne 
pouvait  accepter* 

£a  revenant  à  Nantes^  j'^ûi  passé  auprès 
de  Ja  Jaunaie;  et,  eu  voj^t  le  lieu  deia 
pacificatipi^ ,  j'sd  peiwé  aux  pacificateurs* 

Adieu...  Je  pe  vais  restn*  qu'un  j(ùir. on 
deux  à  Nantes ,  et  je  rais .  recommencôr 
d'êtres  jexjpilorationS»  Aitendes&^vous  enr^ 
çore  à  des  volumes  ;  €tt ,  si  je  vous  énmiw 

*  Depuis  la  première  édition  de  ces  Lettres  , 
madame  Gasnier  a  reçu  de  S.  M.*  Charles  X  ce 
qu'elle  âésirait  le  pkiSy  son  portrait  et  des  parole» 
j^ines  de  bienveillance ,  lorsqu'elle  détint  l'hon- 
neur de  lui  être  présentée. 
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dite9^)e-ttei^  bien  .Tite  :  je  me  tairai ,  et  je 
ne  TOUS  écrirai  plus  q^e  pour  tous  dir^ 
qiK9  je  To«»  aimeHâ  Icmjour^i. .  >  ' 


I.ETTÎUE  XXXVI, 


UfNB  dés  cSiO^s^  ^ue  l'on  cite  souvent 
dkni  «e  payé-ci  y  ^eSt  le  lac  dé  Grand- 
Lien}  j'id  voulu  le  Téâf  j  et  à  peine  avaîs- 
j»  touché  Nroites ,  qu'^nportant  calepins 
e^'smjmms^j^svàs  parti  pour  S«dnt--Pkilî- 
bert)  d'où  je  vous  écris,  taon  bien  cber 
«ni*  J'avaî^  vu  les  lacs'd*£c05Së  et  ceux 
du  nord  de  l'Angleterre  j  je  me  rappelais 
l'effet  niagicpe  <}ue  pro.duisent  ces  belles 
n^j^s  d'eau  solitaires  entouré0$.  de  ro- 
chers ^<le  coltines  y  et  quelquefois  de  hautes 
monta^^es  ;  abritées  des  vents  ^  leur  sur^ 
fafee  est  presque  toujours  si  unie  ,  que  paa 
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uite  rida  de  Ponde  m  "nmA  hnsetim  re- 
flet .;  to^  feu»  bords,  $e  répètent  «rec  iwe 
n^ry^euse  exactiitade  dàu^  leiur  faite 
jHÎroir*  I^  lao  de  Orwid^Iieu  n'ôffire  rien 
de  pareil)  et  queiiidua auteur  de  iiosjoâra. 
y  a  plgcé  la  seène  de  saudettiiîar  ^tol^  > 
a  n  ptrouTé*^'U  pwlait  d'où  lieu  çi'U  nV 
'  Tait  jamaia  tij^.  Les  rcH^io:^^  feâ  foiétti  ^ 
eotoûreut  Jl^  lac ,  111e  qu'il  place  au  ïnîbeii 
de  ses  flots  5  sDnttous  de  la  création  du 
noble  tomBuçiw  :  au  lieu  de  ces  hkm 
soiQbres, .de  ces  roc9  dépouillés  ,  formant 
coinine  une  barrière  à  l^^atour  des  eaux  ^ 
je  n'ai  vu  que  des  bords  nus  et  plats ,  que 
des  lagunes  sablomieiises ,  qile  des  r&y 
seaux  et  de  tristes  Aurais.  V^il  ne  saisft 
rien  I  la  Yue.se  perd  dans  la  i^onotdnie 
dû  paysage ,  qui  est  loin  d'être  inspirataùl^ 
aussi  >  tous' le  voyez ,  ma  description  s'en 
ressent,  -         \ 

Le  vicomte  d'ArHnoourt  n'est  pas  le 
seul  qui  ait  placé  une  Uê*  au  milieu  du  lac 
de  Grand-Lieu  ;  les  auteurs  de  la  Stàtis- 
H(jiuegénéralede  Fm/ii^d  parlentaussi  d^une 
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île  qu'ils  ap^^ent  l'îte  éPUn  >  et  (Jui>  selon 
'6fl!kx^  c<mfenai^t.im'monuiÀentteltiqùe.  De 
paroles  emsûrs  -sont  étranges  ,  sutiout 
«fl^ourd'hcd  ,  que 'ron  se  transporté  si  fe- 
.  oiieiiient  d'un  lieu  àl'àûtrev  Quand  M»  de 
Olàteaubriand  a  conçu  le  plan  dci  s0^ 
Mitrtyrs ,  il  est  allé  voir  lés  lieux  célèbres 
où  il  voukilt  placer  l'aedon  de  «oîpi  im- 
mortel ouvrage.  ll(EM.  tels  et  lels  qui  ont 
écrit  dernièrement  sur  la  Bretagne  ,  n'aù'- 
vav^t-ils  pas  dû  ,  à  son  exen^plé  y  quitter 
Paris?  S'ils  avaient  vu  par  eux -.mêmes  , 
leurs  livres  auraient  eu  plus  d'intérêt,  et 
leurs  paroles  plus  de  poids; 

Ce  lac  de  Grand-Lieu  a  souvent  occupé 
la  pensée  de  nos  diflférens  souverains. 

En  1459  j  le  duc  François  II  proposa  de 
faire  écpuleir  les  eaux  du  lac  pour  tirer 
parti  dû  terrain  immense  qu'il,  occupe 
(6,a88  arpens  métriques). 

Vers  Fan  i5o6 ,  qn  forma  le  projet  d'en 
faire  un  bassin  pôiir  les  vaisseaux  del'Etaf. 

En- 1569 ,  le  roi  Henri  II  ;  en  iôyâ  ,  le 
roi  Chai-les  IX ,  voulurent  donner  à  l'agri- 
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culture  ce  ^and'e^ace,  où  la  tradition 
raconte  que  k  cité  XHerbauges  ou  d'JHi^/v 
badilla  a  jadis  existé.  Entrait-il  un  peu  de 
curiosité  dans  tous  ces  différais  projets 
de  dessèchement  ?  Quelquefois  j.e .  serais 
tenté  de  le  croire  ;  en  efiet ,  combien  il 
eût  été  intéressant  de  trouver  sous  les 
flots  les  murailles  d'enceinte ,  les  siniples . 
demeures,  les  pal^  et  les  temples  de  la 
viUe  coupable  j  avec  quelle  avidité  on  se 
serait  jeté  parmi  ces  ruines  pour  les  inter- 
roger sur  lés  coutlunes  et  les  moeurs  de 
nos  pères  !  Mais  rien  n'a  changé  depuis 
des  4ècles;  l'o^  n'a  point  plongé  sous  les 
eaux.  •  , .       * 

Est-ce  mie  cité  puissante  et  impie  que  le 
ciel  dans  sa  coloré  a  fait  disparaître  ?  . 

Est  -ce  une  immense  forêt  qui  se  serait 
tout  à  coup  affaissée  par  un  tremblement 
de  terre  ,  et  sur  laquelle  leç  ondes  se  se- 
raient étendues  comme  un  voile  ? 

Je  ne  sais,  le  mystère  est  encore  tout 
entier  ;  quelquefois  les  pêcheurs  ont  retiré  ^ 
du  lac  des  uiïtensiles  de  cuisine  etdemé- 
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nage  j  cela*  ne  prouve  rieÎQ  :  le  lac  de  Grand* 
lieu  a  aussi  ses  tempêtes  ,  -des  barques 
chargées^  de  6es  divers  objets  peuvent  y 
avoir  fait  naufrage. 

Dans  les  terres  marécageuses  qui  Tavoi- 
snnent,  oh  9  trouvé  une  quantité  prbdi- 
^euse  de  bois  noirci  par  l'eau  et  le  temps , 
et  une  tourbe  particulière  *^3itièrement 
formée  de  feuilles  d'arbrej. 

Mon  cher  IJéôn,  vous  choisirez  entre 
la  ville  et  la  forêt.  Je  suis  resté. long-*temps 
âs^  sur  le  rivage  ,  plongé  dans  ces  incer- 
taines rêveries  qui  mènent  si  loin  j  et  qui 
fi3nt  passer  les  heures  si  vite.  J'avais  ayec 
moi  un  -des  cahiers  de  M.  Ed.  Ricfaar« 
Voi^  ce  qu'il  dit  : 

<c  Quand  il  serait  faux  qu'il  eût  existé 
ûi  xxDie  ville  du  nom  d'Herbadilla  ,  il  pa- 
a  ndtrâit  toujours  très  difficile  denier  l'af^ 
ft  faissement  d'une  partie  du  pays  d'Her- 
cc  bauges }  ^  cette  partie  est,  selon  toute 
a  aj^arehce  y  ^dle  qu'pccupe  aujourd'hui 
4(  le  lac«  U  ikut  sans  doute  une  conunotion 
<c  physique  pour  opérer  cet  événement , 
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c  mais  il  n-y  aunât  pas  IPesèin ,  dans  un 
«c  pays  coupé  par  taiit  de  riyières,  d'autre 

A  chose  qu'un  tremblement  de  terre,  h 

Il  ilîoute  :  dC  Sans  recourir,  au  miracle 
^  que  P*  Lobinèaû  et  Déric  désavouent  y 
K  quelqaVme  de  jqcss  «uiuses  physiques  *qul 
m  s^etxpËquent  &eUément  a  pu  prodinre 
ui  l'en^outissement  d^Herbadilla.  Cetérè* 
«c  nexneilt  ne  seratit  pas  le  seul  qu^il  fau<* 
<(  drait  disputer*  à  la  fable  pour  le  restituer 
«  àkpbysiquç. 

«  B^nardin  de  Saint -«Pierre,  danâ  ses 

'M  Jlarmom0s  de  la  nature*,  rapporte  un' 
%  événement  doxit  le  père'Kircher  fut  té- 
a  moin^^qui  peut  faire  croire  à  lapossi* 
oc  Milité  de  celui-ci.  .    ^ 

>  '«  Ce  père  .voyageait  dans  une  felouque 
(c  le  long  des  cotes  d'Italie,  lorsqu'un  sou* 
«  lèyeoaient  subit  et  prodigieux  des  flbts 
<c  l'obligea  de  débarquer  à  terre  5  à  peine 
«  ébùtril»  avec  ses  compagnons  sur  le'ri- 
m  Vâge^qu'à  ces   secousse^  ils  sentirent 

•  %  qu'il  y  avai^  un  trtoiblenient  d^  teri^. 
«  11$  étaient  alors  près  d'une  ville  qu'ils 
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a  coimaissaieiitif  située  à  traisHq|iiai?t&  d^ 
a  lieue  de  là,  auprès  d'une  montagne.,  et 
a  appelée  Sainte- Euphémié.  Après  avoir 
ce  titré  leur  fçlouque  sur  le  sable  >  ils  s'acke- 
cc  minèrent  vers  la  cité  et  traversèrent  un 
a  bois  qui  la  séparait  du  rivage.  Quand  il» 
<c  furent  là,  ils  n'aperçurent  aucune  habi- . 
c(  tktion;  mais  ils  virent;  un  jeiAie  Ibiômme 
(c  assis  sur  un  tronc  d'arbre  renversé , 
ce  l'œil  morne  *et  les'  yeui  fixés  ai  terre. 
cc.Ils  lui dem^iîdèrent  à  plusieurs  i^eprises 
ce  où  était  la  ville  5  il  île  leur  répondit  pas 
ce  un  mot;  mais  il  se  leva ,  et  leur  montrant  * 
«.du  doigt  un'^and  laC,  il  courut  vèrsf 
«  la  forêt  6ù  il  disparut.  Ce  lac,  qu'ils 
ce  n'avaient  jamais  vu  ,  avait  englouti  la 
«  ville  et  ses  nabitans ,  et  il  n'avait  ébhappé 
ce  que  ce  malheureux-  jeune  homme.  )) 

Plus  heuréiiîL  que  le  père  Kircher,  j'ai 
trouvé  à  qui  parler  sur  le  rivage  de  Graiid- 
liéù  ;  un  vieux  pêcheuï^  me  raconta  la 
magnificence ,  la.>corruplîon  et  le  -  çhâti- 
mei^t .  de  la  ville  d'Herbauges  ;  et  comme 
preuve  dé. l'histoire  qu'il  venait  de  tae  re- 
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mrey  ilàj<)uta  que  l'on  entendait  encore, 
ttU3c  grandes  fêtes  de  Tànnéé  >  sonner  lès 
cloches  de  la  Tille  engloutie  sous  les  eaux. 
J'ai  lu  quelque  part  que,  par  un  eOèt  sin- 
gulier d'acoustique,  le  brui|«des  cloche? 
et  des  grandes  sonneries  de  Nantes  (situé 
à  |)ius  de  deux  îieues  du  lac)  semble  sortit 
du  fond  du  ^c  même. 

Dans  mon  couet  séjour  à  Saint-Philibert, 
|èsuis  allé  rgir  monsieur-  R.,  royaliste  à 
toute  éprcuy&,  et  qui  rit  auj^  lieux  où  son 
père  s'est  fait  aimer  et  vénérer  pendant  de 
longues  années.  Dans  sa  famille  ,  on  m'a 
redit  un  fait  qui  se  rattache  indirectement 
au  sujet  de  ma  dernière  lettre: je  citais 
irne  jeune  fille' des  environs  de.  CHsson 
qui,  n'étant  point  dans  le  befcoin,/^  le 
vœu  de  mendier,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût 
assez  d'argent  p6ur  faire  reconslruii^e  la 
chapelle  où  son  père  et  sa  mère  avaient 
été  assassinés;  je  vous  parlais  encore  du 
brave  Retailleau  et  de  sonpœu,  d'élever 
im  arceau  à  la  bonne  Vierge!  Voici  une 
autre  histoire  et  d'une  date  toute  récente , 
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qui  TOUS  moix(rera  que  1^  d^votiou  des 
yœùx  est  encore  fort  en.  U3age  dans  notre 
bon  pays.  ? 

.  Un  jour ,  il  n'y  s^  pas  long-temps  /toute 
la  famille  de  M.  R.  était  rassemblée  au  sa- 
lon. Les  hommes  lisaient  >  les  femmes  tra- 
vaillaient :  tout,  à  coup  le  chien  de  la  cour 
se  mit  à  aboyer  :  les.  regards  se  portèi^nt 
du  côté  du  portail,  et  Ton  vit  sur  le  seuil 
un  homme,  dont: la  mise  n'était  point  celle 
d'un  mendiant,,  portant  daps  ses  bras  un 
«nfa(it  de  trois  ans,  j^  s'avançait  vers  la 
maison...  Il  pouvait  y  avoir  une  bonne 
action  à  £iire  :  \b$  femmes  ,  comme  voi|s 
le  sentez  bien  ,  .furent  les  premières  à 
se  lever,  et  à  aller  au-devant  de  l'é- 
tranger.     .     . 

IL  paraissait  avoir  quarante  ans,  l'ex- 
pression de  sa  figure  était  triste  :  en  voyant 
venir  au-devant  de  lui  ,  il  hésita  un  peu, 
une  rougeur  subite  colora  un  instant  ses 
traits;  il  releva  la  tête  du  petit  enfant,  ap- 
puyée sur  son  épaule^,  et  passa  la  piain 
qi^'il  eyait  lil^i^  dms  lés  cheveux  longs  «t 
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bouclé^  4^  ça  fîUe,  les  ^para  wr  son  front 
pour  que  Von  yît  son  joli  visaK^. 

^  fiSi^P  cette  figure  était  chaonanle. 
Jll^is  déjà  la  sou^ra^çp  y,  avait  &it  de 
g^r^n/is  faTfiges.  Les  yeux  delà  pauvre  efl- 
faijit  étaii^t  ^^e^nt^  et  entourés  d^un  cpr^ 
de  ppir  ejt  ploin)>é  î  ses  jqpes  blancha^ 
^Qmn^  dp  Hvoir^ ,  et  $e9  lèvres  colorées 
tranchaient  à  pc^n^  sor  çetXe  pfleur. 

^xTo^  enfim^  est  xnalade?  se  faâtade 
d^jfx^ùà^v  upe  de  ce$  dames  ;  lentrex**.. 
]|[)LQnsieiir  ^  nous  lu^  donnerons  ce  que  irou3 
ypi44rez...  » 

L'étranger  déposa  son  long  bâton  blwc 
|i  la  porjt^  d^  vestibule  et  enb^.  Bientôt 
jtpu^  ces  43ane$  ^tqifji^T^t  la  petite  fiUe 
et  lui  pirodiguèrent  ce  qui  pouvait  lui  ^drp 
du^Hep. 

Le  pèrp  se  tenait  d^QUt  pr^  à^  la  poite, 
et  regard^  y  fUfeç  de$  jreux  pleins  de  dou* 
C6S  IfiTipes  y  les  sçins  que  Fon  donnait  à  sa 
fille.  Deux  içàs  on  lui  dit  de  s'asseoir ,  il 
^'çpt^d  nm^  il  i^  voit  rien  que  les  car 
Ki^fi^^  que  Ton  prodigue  à  son  en&nt.  U  ne 
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sent  plus  sa  propre  fatigue ,  sa  fille  est  bieit^ 
Toilà  son  repos. 

Mais ,  pendant  tous  ces  soins  >  les  maî- 
tres de  la  maison  ont  remarqué  (Jue  Vé^ 
tranger,  vêtu  proprement,  et  de  manière 
à  éloigner  toute  idéie  de  pauvreté,  a  ce^ 
pendant  les  pieds  ijus.  Ils  lui  offrent  à  man- 
ger, à  se  rafraîchir  :  il  n'accepte  que  du 
pain,  il  ne  boit  que  de  l'eàii. 

.c<  Pour  nion  enfant,  dit-il  ,*  je  puis  tout 
acceptei*,  et  je  vous  remercie,  mesdames , 
de  tout  ce  que  vous  lui  donnez...  Mais 
moi,  je  ne  puis  prendre  que  de  l^eau  et  du 
pain..^  J'ai  fait  voeu  d'aller  ù  Sainte- Anne 
d'Auray  sans  prendre  autre  chose...  Ce 
n'est  pas  tout,  ajouta-t-il  en  faisant  un  ef^ 
fort  visible  et  en  rougissant,  j'ai  promis... 
que.  je  mendierais  sur  la  route.  »  Et  en 
parlant  ainsi ,  le  pèlerin  tendit  la  main . 

La  charité  y  mît  ses  offrandes. 

ce  Ma  femme  et  moi,  dit  rétrangèr, 
sommes  loifiL  d'être  dans  l'indigence;  nous 
habitons  Niort ,  où  nous  sommes  à  l'aise. 
Il  ne  manque  à  notre  bonheur  que  la  santé 
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de  notre  fiUe^  sa  mère  trop  £dble  pour 
aller  la  demander  à  Samte->Anne  d'Auray, 
m'a  dit  :  mon  ami»  va  coajm^r  la  mère  de 
la  sainte  Vierge  de  guérir  notre  enfant. .  « . . 
Une  mère  comprcudra  notre  prière,  et) 
je  n'en  doute  pas ,  elle  guérira  notre  petite 
Marie. 

m  Je  me  sui§  mis  en  route ,  plein  de  oon-- 
fiance  dans  la  bonté  de  Dieu  et  la  protec- 
tion de  sainte  Anne.  Suivant  un  vieil  et 
saint  usage ,  je  fais  le  pèlerinage  en  m'humi- 
liant ,  et  en  me  mortifiant. . .  le  refuse  donc 
ce  que  vous  me  Eûtes  l'honneur  de  m'oflSrir, 
mais  je  vous  renieycie  du  fond  de  mon 
cœup  des  soins  qUe  vous  avez  donnés  à 
notre  pauvre  en&nt...  Puis,  prenant  la 
main  de  sa  fille ,  qui  s'était  bien  reposée ,  il 
lui  dit  :  Marie  5^  remercie  ces  dames ,  et  pro- 
mets-leur de  prier  pour  elles ,  quand  nous 
serons  rendus  à  Auray . 

«  Oui ^ papa,  répondit  l'enÊmt, je  prierai 
pour  elles,  en  priant  pour  toi  et  poiu*  nia- 
man.  y>  Après  ces  paroles,  l'étraQger  reprit 
aon  bâton  de  voyageur,  salua  ses  hôtes  et 
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yélcâgna  eh  texiûnt  la  petite  HLàné  par  la 
Biain. 

L'intérêt  qû^  avaient  inspiré  tôti$  les 
deux  dura  long  -  ieîiips  ;  long  ^  temi:^  oit 
parla  de  la  Êonille  dli  pëlenù  et  dé  ^à 
fille.  • 

Quelques  semaines  après  /  sur  la  t^ixié 
d'Anray  à  Luçon,  M.  R.  rentOntira  ttiaî)i- 
tant  de  Niort  :  il  revenait  atec  son  éz^aiit  ^ 
macs  il  ne  le  {^oribit  plus  y  Tenfant  était  à 
cheval ,  la  force  Itd  était  revenue  y  son  teint 
notait  plus  aussi  pâle. . . 

te  Votre  fiaie  est  guérie!  s^écrie  M.  R. 
éti  abordsktit  l'étranger^  je  vous  en  téU^ 
cite. 

a  Oui,  monsieur,  réik>hdit  rheurèux 
père ,  oui ,  le  bon  Dieu  et  sainte  Aniié  ont 
eu  pitié  de  nous....  Oh  !  que  ma  femme  va 
être  heureuse  !....  Écoutez,  voilà  conime 
cela  s'est  passé.. ..*  Après  avoir  reçu  Fhos-^ 
pitalité  dans  votre  famille ,  je  continuai 
ma  routé.  La  chaleur  devenait  de  plus  en 
plus  accablante ,  et  fatiguait  ma  pauvre 
petite  qui  ne  pouvait  plus  marcher ,  que 
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f  ^ai$.près^|ifô  toujours  obligé  de  ptHter  à 
mon  cou.  * . .  • .  Qia(}ue  jour  je  la  voyais  dfr- 
férir  davantage Quelquefois  le  déses- 
poir était  au  moment  de  me  saisir.  Je  m'as- 
seyais sur  lé  bord  du  chemin. et  je  me 

demaiidais  ;  faut-il  aller  plus  loin?  N  •est'Kse 
pas  inutilOTEietit  ajouter  de  la  fatigue  à  la  , 
maladie  dé  notre  enfaï^t,  que  de  continuer 
le  voyage  ?  • .  •  Puis  bien  vite  je  rougissais  de 
douter  de  la  boi^é  de  Dieu  ;  je  me  repro- 
chais mon  découragement,  et  regajrdani 
Marie  et  pensant  à  sa  mè^e ,  je  me  t^^iiet- 
tms  à  marcher  i 

c(  Enfin  nous  atrivàmes  ! 

<c  Dès  le  soir  même ,  après  avoir  couché 
ma 'fille  et  Tavoir  bien  recommandée  à  la 
maîtresse  de  Fauberge,  je  nie  rendis  de- 
vant Fautel  de  Sainte  Anne.  Bien  d'autres 
malh;eureux  que  moi  y  étaient  prosternés. 
f^  prifiii  avec  eux;  dans  cette  réunion  de 
prières ,  je  retrouvai  du  courage  et  de  l'es- 
poir. 

ce  Le  lendemain  je  vis  un  prêtre*;  je  fis 
mes  dévotions ,  et  j'apportai  notre  chère 
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malade  aux  pieds  de  Fiiuage  de  sainte 
'  Anne.  XUe  aussi  éleva  ses  petites  madii» 
vers. la  sainte....  Maïs,  hélasi  sa  voix  ne» 
sexpblaâjt  pas  être  plus  entendue  que  la 
mienne^.  -Pendant  neuf  jours  je  revins 
avec  Marie  renouveler  mes  prières  j  la 
neUiVaine  était  finie,  les  pratiques  piçuses 
épuisé^  ;  la  santé  n'était  point  rendue  à 
mon  enfant  j  rien  même  n'annonçait  soi% 
retour. 

ce  Dieu  voulait  m'éprouver.  Je  me  dis  y 
j'ai  fait  tout  ce  que  je  devais  faire.  J'ai  rem- 
pli mes  promesses ,  àccompH  mon  vœu  y 
Dieu  fera  le  reste;  partons.  Alors  je  pensai 
à  la  4^u}0u^^  que  ma  femme  éprouverait  en 
revoyant  Marie  toujours  malade ,  sa  chère 
petite  Marie  que  sainte  Anne  n'aurait  point 
guérie  !  * 

ce  Cette  pensée  cruelle  fut  au  mom^it  de 
m'an^ter  ;'  mais  il  y  avait  plus  de  six  se- 
maines que  j'étais  pa^ti ,  il  fallait  décidé^ 
ment  s'en  retourner.  Le  cœur  bien  triste, 
i^ais  sans  murmurer  contre  is  Providence, 
je  ipie  Vemis  en  marche.  De  temps  en  temps 
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je  louais  un  cheval  ppûf  porter  ma  fille 
çl^  plus  en  plus  faible. 

ce  Un  jour ,  c'était  un  samedi ,  le  jciel 
était  ardent,  pas  un  nuage  ne  Cachait  le 
$oléil;  la  poussière  blanche  cTe  la  route 
était  brûlante.  Je  portais  mon  en£aint.  Vn 
saignement  de  nez  lui  prit.  Je  cherchçd  un 
peu  d'ombre,  et,  m'asseyant  là  sur  le 
bord  d'un  fossé ,  je  fis  tout  mon  possible 
pour  arrêter  le  saing.  Il  y  avait  plus  d'une.  . 
heure  que  j'employais  tous  les  moyens 
connus  sans  pouvoir   y  réussir   :   Marie 

s^afTaiblissait  d'une  manière  efirayatite 

Je  ne  savais  plus  où  domier  de  la  tête.  Je 
me  désespérais ,  je  pleurais,  je  priais.  Voilà 
que  tout  à  coup  j'entends  un  bruit  sourd 
dans  le  lointain ,  et  que  j'aperçois  quelque 
chose  briller  siu*  la  route.  C'étaient  les 
armes  d'u^  régiment  d'infanterie  qui  ve^ 
nait  de  notre  côté.  £n  passant  devant 
nous  9.  dés-t>flïciers  5  des  soldats  nous  re-^ 
gardaient,  s'arrêtaient  un  instant,  nous 
parlaient  avec  intérêt,  indiquaient  diffë-^ 
rentes  mapières  d'arrêter  le  sang ,  et  puis 
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coUtintcuiëiit  leut*  marche.  Tout  lé  régi- 
m^at  était  passé.  Un  monsieur  à  eheval , 
uii  cMrurgîëii ,  je  èrois ,  venait  à  quelqttie 
distancé  èH  arrière.  Il  nout  aperçut ,  mil 
pied  à  terre ,  et  me  toyatil  avec  ma  fille 
^i  atait  des  cooirulsiolis  et  cjui  së  débsit- 
tait^  là^t^  emiverté  de  ^ng,  sut*  mes  ge* 
nous  ^  il  me  demanda  ce  ^'atait  mon  • 
aifant^ 

.  «  Il  y  avait  dans  la  tôix  de  ce  monsieur 
tant  d'kitërét  5  dana  soii  regard  tant  dé 
bofiifé,  que  je  sentis  nkhre  ^1  moi  une 
grande  confiante*  Sang  crainte  d*abusei* 
de  sa  patience,  je  lui  racontai  toute  la 
maladie  de  Marie,  sa  faiblesse  continuelle, 
ses  palpitations,  ses  convulsions  fréquen- 
tes. Je  lin  redis  que  nous  avions  consulté 
toUs  les  tiieilleurs  médecins  de  notre  jJayis, 
que  noua  avions  fait  tous  les  remèdes  in- 
d^uésj  que  n'ayant  point  trouvé  de  se- 
cours sur  la  terre ,  j'en  avais  demandé  au 
ciel }  que  j'arrivais  dé  Sainte-Anne  d'Aù- 
ray^  et  que,  maigre  toutes,  pos  prières, 
notre  enfant  était  au  moment  de  mourir. 
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«  Ot  exceUent  honimé  î&'écouta  àTcô 
beaucoup  d'attention  9  et  Aie  dit  :  «t  Eh 
bien!  tos  ptîèif'ed  n'ont  pôitlt  été  tcôné^; 
la  pensée  de  Venii**  en  pèlerinage  à  Auray 
TOUS  aura  été  utUe ,  car  je  puis  guérk* 
tatté  ôllé;  ci'est  Dleu^  ^ns  doiitë^,  qui 
m'a  fait  passer  sul^  dette  t^oute  aii  moment 
où  TOUS  TOUS  désespëriefi ,  dû  les  cris  de 
Totre  enfant  m'ont  fait  détourner  la  tète. 
Se  Tais  TOtts  indiquer  Un  régime  k  suitre^ 
de^  remèdes  à  faire.  Tous  tous  arrêterez 
à  la  Tille  prochaiiîe  pendant  huit  jours  y 
et  fose  TOti$  répondre  que  Totre  en&nt 
s'en  trouTera  mieux,  j^ 

«  Oh  !  aTec  quelle  reconnaissance  je 
prêtai  les  mains  de  cet  être  secourable 
et  compatissant  que  Dieu  itn'ehTbyait  !  car  ^ 
je  n'en  doute  pas ,  c'est  Dieu  même  qui  a 
été  Taincu  par  mes  larmes,  par  mesprières. 
A  la  demande  de  sainte  Anne ,  il  a  eu 
pitié  de  moi. 

(C  Monsieur ,  ajouta  le  pèlerin ,  Toyefc 
comme  Marie  a  déjà  repris  des  forces.  Ce 
Toile  qui  était  sur  ses  yeux  n'y  est  plus  j 
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les  couleurs  commencent  à  revenii'  sur  ses 
joues.  De  temps  en, temps  elle  se  remet  à 
sourire*  en  pendant  à  sa  n|ère.....  Quel 
bonheur  va  être  le  sien  quand  elle  l'em- 
brassera !.. 

<c  Monsieur  5  dites  à  votifô  famille  toute 
ma  reconnaissance ,  toute  ma  joie ,  «t  dites 
aux  parens  qui  ont  a  pleurer  sur  les  maux 
de  leurs  enfans,  ,q^e  la  protection- de,  sainte 
Anne  est  puissante,  qu'elle  a  fiait  des  mi- 
racles éclatans,  avérés.  Celui  qui  me  rend, 
ma  fille  semble  un  événement .  dans  l'ordre 
naturel;  mais  je  ne  Iç  dois  pas  mqins  à 
son  intercession,  » 

Voila ,  mon  cher  Léon ,  une  histoire 
bien  simple  et  qui  rappelle  la  foi  dé  nos 
pères.  Elle  n'a  d'autre  intérêt  que  celui 
de  peindre  dçs  moeurs  qui  s'effacent. 

Autour  du  lac  ,  on  m'a  monti'é  plu- 
sieurs belles  habitations.  Le  château  des 
Jamonières  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable. 

Les  colonels  de  Kersabiec  et  Bascher^ 
M.  de  La  Roheiûe ,  qui  se  sont  distingué» 
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dans  les  guerres  de  la  Vendée  ^  habitent 
ces  Cantons. 

En  me  rendant  à  Saint-Philibert,  je  suis 
passé  devant  le  château  de  Rézé,^  appajo- 
tenant  au  comte  de  Mont  de  Rézé.  Le  bâ- 
timent est  trop  bas ,  mais  ne  manque,  pas 
d'une  certaine  noblesse.  Un  dôme  dans  le 
genre  de  celui  des  Tuileries  le  distingue 
des  demeures  ordinaires. 

Le  bourg  de  Rézé,  si  Ton  en  croit  nos 
plus  savans  antiquaires  ,  a  été  jadis  une 
Tille  opulente.  Les  ducs  et  les  princes  y 
ont  habité  et  y  ont  fait  battre  monnaie 
dès  l'année  570.  Les  uns  prétendent  que 
Rézé  s^appelait  autrefois  Batiate ,  les  au- 
tres, >  Portas  Sichor  ou  Portus  PicUmum. 

«  Quelques  maisons  de  cultivateurs  de 
a  Rézé  sont  construites ,  dit  M.  Richer, 
«  avec  des  fragmens  d'urnes^  et  de  tom^ 
c<  beaux  antiques.^  C'est  ainsi  que  la  nature 
<c  fait  servir  aux  besoins  du  pauvre  ces 
«c  objets  du  luxe  des  grands,  sûr  lesquels 
ce  ceux -ci,  peut-étrci,  avaient  fondé  ime 
<c  renommée  immortelle.  La  terre  est  cou- 
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a  TPita  des  fn^numens  4e  la  gloire  4c 
ce.  Thonime ,  et  souvent  il  p'est  pas  même 
ce  conim  aux  lieuiç  qiiirecèleiit  sa  pwibe.  » 
A4ieu,  cher  apii.  A  demain.  . 


LETTRE  XXXVÏI. 

EUGÈNE  A  LÉON. 

,  Kantea. 

r  \  . 

TlAf^  mon  ayant- dernière  lettre,  mon 
cher  aoii,  je  tous  ai  parlé  de  Oisson  et 
4^  sies  environs  ,  aujourd'hui  ce  sera  de 
jGbateau-  Thébaud.  Les  hauts  rochers  sur 
iescpieb  s'élève  ce  joli  bourg ,  les  sinuo- 
sités graoîeus^s  4e  la  rivière  qui  coule  à 
phiA  de  ceigtt  cinquante  pieds  au-dessous 
de  l'église ,  les  prairies  si  fraîches,  les  om- 
brages si  toufius  de  la  vaUée  peuvent  le 
disputéar.en  beauté  au  village  de  Glisson. 

8ur  un  coteau  (^posé  au  village,  on 
aperçoit,  au-dessus  des  arbres,  des  pans 
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de  murailles  en  ruines  et  une  tour  gotlii- 
i^e  démantelée  ^  c'est  tout  ce  qui  resfte  du 
chêAjdm  de  Chasse-Loire.  Nous  allâtnes  y 
déjeûner  avec  le  propriétaire;  et  sur  ces 
débris ,  jau  milieu  des  ruines  de  son  an- 
cienne demeure,  le  vieux  général  retrou- 
vait encore  cette  gaîlé  qui  vient  d'un  cœur 
sans  reproche  ;  il  nous  recevait  avec  une 
firaxM^he  hospitalité'  bretonne,  non  dans 
ses  salles,  elles  sont  toutes  détruites, 
fnais  dans  le  modeste  logement  de  son 
ferpoier- 

l?an{im  officier  de  rarmée  de  Gondé  a 
pour  fermier  un  ancien  soldat  du  brave 
^j^rettCf  Tout  était  en  harmonie   dans 
cette  p;M^  de  ca9iLpftgne   ;  npus  étions 
venus  icl^ercher  de^  souyepirs  de  la  Venr 
dée ,  MUS  pressions  de  qu^s)tioii3  îe  soldat 
vendéen;  il  avait  assisté  à  la  -première  ba- 
taille, en  1793;  il  combattait  encore  en 
i8x5.  ]Le  tenips;  qui  détriiit  tpiat,  ne  peut 
rien  sur  lon^  fidélité  brOtpnne.iCe  bon 
paysan  %  y^  la  boju^lL^|;e  yalenr  et  Finfati- 
gable  t^nacUé  d^  Charett^,  1- humanité  de 
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Bonchàmps ,  l'intrépidité  chevaleresque  de 
La  Rocbejâciuelein,  le  sang-froid  de  Les- 
cure^  la  pieuse  confiance  de  Githelineau 
au  milieu  des  batailles  ,  l'impétuosité  de . 
Stofllet ,  la  bravoure  et  la  douceur  de  Su^ 
zannet;  il  vantait  le  courage,  le  dévoue- 
ment de  ses  frères  d'armes,  et  s'oubliait 
toujours.  Ce  fiit'par  d'autres  que  par  lui  que 
noiis  apprîmes  que  ce  brave  Bureau  avait 
été  nommé  chef  de  canton;  qu'il  s'était  dis- 
tingué par  plusieurs  actions  d'éclat,  et 
n'avait  jamais  demandé  aucune  récom- 
pense, ce  Le  Roi  est  revenu,  disait-il,  v'ià 
tout  ce  que  nous  voulions.  » 

L'aoïeublement  de  sa  demeure  était 
aussi  propre  que  simple.  Un  crucifix,  des 
portraits  du  Roi,  de  Moriswur^  de  la  fille 
de  Louis  XVI  et  de  la  mère  du  duc  de  Boiv 
deaux  décoraient  les  murs  bien  blanchis 
de  sa  chambre.  . 

Pans  cet  excellent  pays.  Dieu  et  te  Roi  ^e 
trouvent  dans  toutes  les  chaumières.  Près 
de  ces  images  révérées,  on  voit^  appendus 
au-dessus  du  foyer ,  le  sabre  et  lé  fusil . 
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A  la  fm  du  déjeuner^  oii' porta  la  santé 
du  Roi  et  de  Monsieur,  Nos  oœurs  étaienfc 
{^eins  dé  souvenirs  ^  nos  yeux  remplis  de 
larmes.  On  boit  si  bien  à  là  santé  des  Botir- 
bons,  ch^  un  soldat  vendéen!  Là^  o'esïl 
presqu'im  acte  religietlx  ;  l'amour  et  Fe&« 
pérance  y  sont  réunis.  .        ■  *    r 

•  En  nous  partant  >  de  chefe  veiidéeÂs  y 
notre  hôte  ayait  souvent  prononcé  le  iioito 
du  général  Suzannet.  Nous  l'avii:ms  touis^ 
connu;  nous  le  regrettions  tous.  Nous  n^-^ 
tions  qu'à  une  lieue  de  la  ferme  de  la  Haut^f 
Rivière ,  où  il  est  mort  d'une  blessure  re- 
çue au  cnàmp  de  Roche-Servière. 

Nous  voulûmes  y  faire  un  p^erinage  : 
le  royalisme,  ainsi  que  la  wligion,  a  les 
siens.  Nouis  descentUmes  des  hauteurs  de 
Chasse-Loire;  nous  nous  embarquâmes 
sur  la  Moine;  des  Vendéens  conduisaient 
notre  bateau.  Après  la  chaleur  du  jour, 
une  fraîcheur  délicieuse  nous  entôui^it; 
le  soleil  baissant  éclairait  les  taîHts  de 
chênes  et  de  châtsâgniers  qui  revêtent  les 
coteaux;  quelques-uns  de  ses  rayons,. pér* 
II.  8 
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çËDt  rëpi^sseur  des  ombrageB,  tenaient 
dboréit  les  eaux  tranquilles  sur  lesquelte» 
nôiis  glissions  doucement.  Ce  que  nous 
«Tiojis  entendu  le  matin  ^  ce  que  nous  al- 
Kbons  Toir  y  ne  laissait  dans  nos  âmes  qu'unes 
pesLâée  :  c'était  la  Vendée^  sa  gloire,  ses 
malheurs. 

,  Un^de  nous  deva  tout  à  coup  la  voix,' 
«fc^)au.m^ieii  du  silence  que  le^f  ramène 
SW  les  campagnes,  il  chanta  lei»  belles  et 
n^pltles  paroles  *  que  tout  Vendé^i  sait  au- 
jom^hui. 

^  Xorsqu'en  des  jours  trop  malheureux   ^ 
•  Pâlissait  l'aslre  de  la  France  , 
^  cQttand  les  coeurs  les  p)us  Vvleareax 

Sem^laîest  perdre  toute  espëraace  , 

L*-aotiqae  honneur  t  là  sainte  fui 

Brillèrent  dans  cette  contrée. 

Mourir  pour  son  Dieu  «  poui  son  Roi  , 

ï'ût  le  sermetit  de  la  Vendée...^ 

Aypç  les  échos  vendéens,  non*  répé* 

«^ »ijj     f.M        I    Mil  II      I H.i         ilH.        Il  M    ■  I         H'»i'  ■*       'é- 

'+  lift-  Oidût  de  Ift  Tcttdée,  par  le  iîhétàHèr' 
Tobh).. 
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laons  lé  refram  mourir  pour  son  t)ieu^ 
pour  son  iioê^cpiiind  nous  aperçûmes  wk 
dessus  de  dous  la  ferma  o\k  Suamiet  était 
taort  poitf*  soa  Dieu^  pour  m»  Roi. 

Nous  gtavîm^  eii  silence  les  flancs-trèt 
wcarpés  du  Ooteau  où  cette  ferme  se 
trouve;  th  y  «rrivaBt,  nous  ne  tiioeé 
^*un  petit  en&nt  dans  la  cliaumièrei  II 
ftlla  cherclier  sa  mère^  qui  était ,  près  d<d 
là ,  à  travailler  dans  un  eliamp.  £Ue  d^Tina 
tout  de  smte  le  motif  qui  nous  amenait^ 
Avaïit  nous  ,  d'autres  étaient  veinis  aussi 
rendre  hommage  au  edurage  malheureux^ 

«E  Vous  venez^  nous  dit  e^tté  h^nn^ 
i&mme  y  voir  Fendroit  où  il  est  mort.  jfUi  f 
c'est  grand  dommage  de  voir  mourir  de 
si  bon  monde  que  le  général.  Venez  ^ 
inontet  ce  petit  escaUer  ;  je  vas  tout  -  voug 
raconter.  » 

Nous  la.  suivîmes^  et  entrâmes  dans  une 
petite  chambre  placée  directement  sous 
les  tuiles  du  toit  ,  élevée  tout  au  plus 
de  six  à  sept  pieds;  la  lumière  n'y  pénë* 
trait  que  par  une  petite  lucarne.  Le  dé- 
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fauid'aû*  dut  ajouter  beaucoup  aux  souf- 
frances du  général,  qui  y  fut  apporté  dans 
lès  plus  grandes  chaleurs  de  l'été. 

La  paysanne  avait  mis  dans  ce  grenier 
le  meilleur  de  ses  lits.  On  y  étendit  le 
Vendéen  blessé.  U  y  souffrit  depuis  un» 
beiùre  du  mâtin  jusqu'à  midi.  Il  fut  doux 
envers  la  mort  ,  quoiqu'elle  l'arrachât 
cmeUemenit  de  ce  monde  ,  avant  qu'il  eût 
pu,  voir  la  seconde  rentrée  du  Roi.  Il  ne 
fit  ewtendre  aucune  plainte  ,  il  ne  témoi- 
gna aucune  impatience.  Les. noms  de  sa 
femime,  de  ses  enfans,  s'entendaient  au 
miheu  des  paroles  vagues  que  prononcent 
les  mourans. 

Un  fidèle  domestique  était  un  instant 
descendu.pour  aller  chercher  un  bouillons 
quand  il  t'emonta  pour  le  lui  donner ,  il 
n'existait  plus 

Il  fut  enterré  le  lendemain  ,  dans  un  pe- 
tit bois  voisin  de  la  ferme.  On  nous  a  mon- 
tré l'endroit  où  son  corps  fut  déposé  pen- 
dant plusieurs  mois.  Nous  demandâmes  à 
la  fermière  qui  nous  conduisait  pourquoi 
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on  n'y  avait  pas  placé  de  ctoix*  £Ue  ticms 
répondit  :  «  Eersohne  ne  vient  ici,  bu  n'y 
vient  jamais  ;  la  croix  n'aurait  pas  été 
priée.  »    *  '..,:'• 

Quelques  jours  a^rès  J'inhiiMiiion -du 
général  y  un  officier  de  son^arm^  ^iMt  JBà^ 
cher  de  l'Enfant,  qui  avait  pansé'  sa  blcw* 
sure ,  voulant  accorder  à  la.  douleur  àè 
madame  de  Suzannet  ce  qu'elle  deman* 
dait  de  son  amitié ,  vint  à  la  Haute-Rivière^ 
alla  à  l'endroit  où  son  général  avait  ^é^é 
enterré  ,  rouvrit  la  fosse ,  et  en  versant 
de  nouvelles  larmes  ,  écarta  le  linceul,  et 
coupa  les  cheveu^  de  l'ami  qu'il  av£a;( 
perdu.  '  / 

Le  sabre  de  Suzannet  a  été  légué  par  lui 
à  des  mains  fidèles.  M.  Charles  de  La  Ro- 
che  Saint-Andréy  son  frère  d'armes  ,  pos- 
sède ce  fer  qui  ne  fut  jamais  tiré  que  ppt|r 
une  cau^e  sainte.  ;  :.t 

Quand  le  général  fut -blessé  au  champ 
de  Roche-Servière ,  il  mettait  le  pie4  à 
l'étrier  et  allait  s'élancer  au  fort  de  la  m^- 
lée.  Une  balle  vint  le  frapper  dans  le  flanc  ; 
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Hm  dtteiral  fut  Uessé^du  même  coup  de 
^UL  II  dit  aussitôt  à  M.  de  La  Roche  Saiçt^ 
Aiidi>6>  qui  était  à  çe^  côtéis  :  Mon  cher 
Vharles  y   c^ est  fini. 

i  '  )Ik  eolDnieiioa%  à  cliaiiceler  \  soa  ami  lui 
effiattié^  i^eval^  l'y  plaea  et  le  coàdi|îi^t , 
e&  la  soutenant  y  jusqu'à  1^  ferme  de  Haute» 
Iliyî^e;;:Cb  fut  là  qu'il  enlaidit  les  iec-» 
nières  paroléa  et  les  derniers  Toeux  de  son 
général  ^  de  son  compagnon  d'armes  ;  qu^il 
reçut  un  demiw  gage  d'honneur  et  d'a- 
<Mtië. 

.Aînsâ  il» n'a  point  été  donné  à  celui  qui 
avait  combattu  toute  sa  vie  pour  la  royau- 
té ,'  d'en  voir  le  triomphe  assuré  ;  ^insi  ce* 
lui  qui  avait  voué  son  ëpée  aux  Bourbons^ 
mourait  pour  eux  aux  champs  vendéens  y 
avant  quHls  fussent  rendus  pour  jamais  à 
la  France.  Les  cris  de  triomphe  allaient 
retentir  ;  Suzannet  é\a^\  condamné,  à  ne 
pas  les  entendre. 

Ces  pensées  ,  toutes  cruelles  qu'elles, 
étaient  pour  lui ,  ne  le  faisaient  pas  mur- 
jmirer.  Chrétien  ,  il  se  résignait. 
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Dspéroiis  que^  Dieii ,  ayant  4e  le  TMibraf 
de  ce  monde /aura  doïmé  m  royàfi^iè 
mourant  une  vision  du  bonfcein*  de  la* 
France.  Dans  ce  cœur  si  noble  et  si  dé^ 
Toué  5  51  aura  fait  descendre  Pespéraheèl 
Cette  espérance  lui  aura  dît  r  • 

Tu  meurs  bien  jeune  encore....,  tù 
IsAsses  après  toi  desenfans  chéris....  ,  sois 
sans  crainte  pour  leur  avenir  :  lein*  mère 
les  rendra  dignes  de  toi  ;  ton  fils  portera 
bien  ton  épée ,  et  le  Roi ,  pour:  lequel  tû 
t'es  sacrifié,  l'appellera  parnd  les  défeh- 
seur^  du  trône,  et  placera  auprès  du^fils 
de  La  Rochejaquelein  et  du  nerveu  de  Gha- 
rette,  Fenfant  de  Suzannet.  Ton  dénoue- 
ment fut  le  ïnême  que  le  leur  ,  ta  récom- 
pense sera  la  même. 

L'église  de  Maisdon ,  où  le  chef  de  l'ar- 
mée catholique  et  royale  avait  prié  quel- 
ques jours  avant  sa  mort,  où  il  avait  édi- 
fié ses  soldats  par  sa  piété ,  conserve  au- 
jourd'hui ses  restes.  Les  Vendéen»  les  ont 
enlevés  d^la  tombe  que  la  religion  n'av<^it 
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pjrâttt.txmsacrée^.etles  ont  déposés  dans 
4910  dds  chapelles  de  cette  église. 
*  ,  Nous  ndus  rappellerons  toute  notre  vie 
le^çerv^ce  que  noys  y  avons  entendu  pour 
le  repos  de  son  ame;  l'oraison  funèbre 
prononcée  par  un  vieux  prêtre  de  la  Ven- 
4ée^  anû  ,et  confident  du  géné];*al  ^ -sa  veuve, 
a)>îmée  de  douleur  ,  prpstemée.  près  de 
son.  tombeau  ;  les  paysans  soldats  appuyés 
SUT:  leurs  armes  et  répandant  des  pleurs  : 
toutes  ces  choses  ne  sortiront  jamais  de 
ma  mémoire. 

Lès  souvenirs  qui  passent  par  le  cœur 
ne  s'effacent  pas.  Un  de  nos  amis ,  en  arri- 
vant à  la  métairie  de  la  Haute -Rivière, 
improvisa  le  quatmin  suivant  : 


Visitant  le  .modeste'  abri 


Où  pérît  un  guerrier  fidèle , 
Les  uns  Tont  pleurer  un  aroî , 
Les  autres  cherdier  un  modèle. 
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JLETTRE  XXXYIII. 

LÉON  A.EtTGÈNE. 
/    *      '  Mont  Ytlérien. 

Toutes  vos  lettres  ,  inoA  bon  Eugène  , 
me  donnen):  un  grand  dés^r  d'aller  Toir  le 
noble  pays  que  tous  habitez  :  un .  jour  , 
peut-être ,  je  pourrai  réaliser  ce  vœu  :  en 
attendant,  il  faut  travailler  où  le  devoir 
att^het  Nous  trouvohs  du  bien  à  faire  où 
noua  sommes^  nous  devons  j  rester.  Quand 
cin  a  sacrifié  sa  volonté,  on  est  toujours 
sûr  de  bien  faire,  du  moment  que  l'on 
obât*  Désonnais ,  toute  ma  vie  est  dans 
Fobâssance  ;  je  m'en  ti'ouve  bien  ,  je  n'ai 
plus  d'incertitudes. 

René  vient  de  m'écrire  de  Cordoue  ;  il 
me  promet  une  autre  lettre  de  Séville.  Il 
approche  de  Cadix.  lî  se  plaint  de  ne  pas 
voir  l'ennemi  qu'il  est  allé  combattre.  Il 


Digitized  by  LnOO^  IC 


dit  que  la  campagne  sera  si  courte ,  qu'il 
n'aura  pas  le  temps  d'apprendce  TespagnoL 
Je  vous  .enverrai  ses  lettres.  On  voit  qu'il 
les  écrit  en  courant.  .    \ 

Vous  savez  que  ce  sont  les  mission-^ 
naires  qui  viennent  d'être  désignés  par 
l'archevêque  de  Paris ,  pour  desservir  l'é- 
glise de  Sainte-Geneviève.  J'y  ai  déjà  prê- 
ché ^  je  ne  comptais  dire  que. quelques 
mot3  sur  les  mauvais  Uvres  ,  saaâa  le  lieu 
m'a  inspiré;  les  miir$  d^  tevaple  ,  enieow 
tout  chargés  des  ÎQipiétés  ^  des  ipdécencef 
et  des  niaiseries  du  pbilosc^hisme^  m'ort. 
9wmé.  J'ai  fait  voij?  la  foSe  d&  c^tïte«  $$r 
ges^e  hujQQiaine  si  vantée  dans  noa  tompi 
d'erreursj  j'ai  déiPQOtré  tout  lé  néant  à^ 
c^  récompenses  |  d^  ces  honneiirs  décetr-* 
P4^  P^i*  le$%>mmes»*«.  Je  me  suis  écaié  : 
l^e  dernier  aamt  de  w>$  hame»<^>  que  h 
reUgion  nous  a  dit  d'honorer ,  fe  sera  jiis^ 
^'à  la  fia  des  siècles  ^  lopg  ^^  temps  après 
BOiis  f  loog-terops  après  ceux  qui  nous  rem^ 
placeront  ;  lefi  rois^'les  malheiir^ix  vâen^ 
dront  9e  prostemer  deraiit  l'inage  d'iane 
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simple  bei^rç .  Mais'  oômbi^i  ont  duré  * 
les  honneurs  que*  vou$  avies  rendus  aux 
apôtres  de  votre  secte ,  o  philosophes  su^ 
perbes  1  Qu^qiies  jours  ont  passé ,  et  \e 
jour  de  la  jtfstice  est  venu,  et  vos  idoles 
ont  été  renversë^Svet  les  images  que  vous 
destiniez  à  vôtre  Panthéon  oirt  été  jM*éei- 
pkëes  dans  ,de  sales  égoûts,  et  vos  grands 
hommes  n'ont  pu  jouir  *de  leurs  ridicules 
tombeaux^..  ».  Ah  1  ne  pi^omettez  point  Fim- 
mortalité  :  Dieu  seul  la  donne*  Celui  qui 
ne  vit  que  peu  de  jours,  peut-il  assùret* 
des  jpiç^s  étemels?   ' 

Je  sçiis,  mon  cher  Eugène,  que  les  éish 
<àp\es  de  Yoltaire  et  de  Rousseau  noaà 
accusent  d'impété^hveps  les  morts,  par» 
que  ]](Oùs  j^'avoi;!]^  point  laissé  leurs  tom^ 
beaux  dans  Téglise  souterraine  de  Sainte^ 
(ienevièvé.  On  n'a  point  insulté  à  leurs 
cendres;  on  n'a  détruit  (pie  le  scandale. 
Mais  feUait-il  laisser  sous  Pautel  du  Christ 
celui  qui  appelait  le  Christ  Vinfâme?  Fa^- 
làit'^l  que  Vhùmmç  du  menaongef^l  appelé 
V homme  4e  la  venté  dans  le  ten]q[>le  de  )a 
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•  vérité?  £t  du  haut  de  la  chairer  dé  Févmi- 
gîle  aiuioiis-^ous  pu  tonner  contre  ceux 
çd  nient  la  divinité  du  Sauyeur,  ^  celui 
qui  a  blasphémé  xontre  lui,  avait  eu  un 
monument  sous  son  tabernacle  ? 

Il  y  a  peu  de  jours  qu'un  Anglais  qui- 
visite  les  monumens  de  Paris,, vint  voir 
Féglise  de  Sainte-Geneviève.,  Après  avjûîr 
parcouru  la  partie, supérieure,  il  demanda 
à  voir  les  cayeaux.  Le  suisse  l'y  conduisit, 
des  curieux  suivirent  ;  arrivé:  à  l'endroit 
où  étaient  les  tpmBeaux  de  Voltaire  et 
de  Rousseau ,  il  s'étonna  de  tte  pl^s  les 
VDir^  Le  sui^e  lui  dit  que  ces  tombes 
n'existaient  plus.  Alors  le  philosophe  an- 
^ais  éleva  la  voix,  fit  du  bruit,  maudit  la 
France ,  nous.appela  barbare^,  Vandales  , 
et  nous  ♦accusa  d'avoir  détruit  les  deux 
plus  grands  monumens  djU  siècle;  Un  vieil- 
lard,, fatigué  de  sa  harangue,  finit  par  lui 
dire  :  ce  Monsieur,  nous  sommes  maîtres 
ebez  nous.  En  Angleterre,  vçus  condam- 
nez (  et  vous  faites  bien  )  Féçrivai»  qui  nie 
là  divinité  de  Jésus -Christ;  en  France, 
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BQUs  n%sà  $omBXds  pas  encore  là  :  nous 
enlevons  seulement  de  .  nos  égËses  les 
restes  de  ceux  qui.  voulaient  les  renr- 
verser.,  » 

Etesrvous  quelquefois  descendu  dans 
les  caveaus:  de  Sàinte-Greneviève?  Ils  rap* 
pdient  encore  le  .PaMhéon.  Au  milieu 
d^  tombeaux  qui  y  sont  d^a  en  assez 
grand  nombre ,  je  ne  sais  pourquoi  on 
n'est  point  ému  î  on  sent  bien  qudque 
cbose  qui  pèse  sur  Famé,  mais  rien  qui 
touche-  le  cœur.  Ici  f  rien  ne  ressemble  à 
ces  vieilles  chapelles  sépulcrales  où  Von 
respirait  les  temps  passés.  C'est  tout  sim- 
'  plemenl  un  magasin  de  tombeaux*  arran* 
'  gés  avec  ordre.  Je  me  rappelle  être 'allé 
avec  vous  au  cimetière  du  Père  Lachaise> 
et  tous  les  deux  nous  éprouvions  le  même 
sentiment  pénible.  Ce  nîest  point  la  un  vrai 
cimetière  chrétien,  c'est  un  élysêe  de  mau- 
vais goût. 

Lest  Parisiens,  toujours  futiles,  -n'ont 
{>u  faii'e  même  de  la  mort  une  chose  sé- 
rieuse; partout  ils  ont  joué  avec  elle.  Dans 


Digitized  by 


Google 


1S0  Lfinnits 

ieuirs  catàcotubea ,  f  ai  été  iildigtté  dé  xiiêÈ 
Qjolomies,  de  ces  baktstres,  de  oeaa^ 
^pies  faits  avec  des  ossemeiis  et  des  cràiies  I 
Dans  leur3  cimetières  j  qui  n'a  souri  de  |n«- 
ûé  devant  ces  fi^es  monumètts  de  plâtre 
c&argés  d^étemelles  douleursi  Ces  tomber 
à  prétention  qui  s'élèvent  comme  des  ten*»- 
pies ,  gardent^ellea  des  cendres  chrétieiK 
nés  ?  Je  n'en  sais  rie»  î  car  je  n'y  vois.pas 
b  croisL.        '  * 

Ces  couronnes  de  fleurs  àppendnes  au% 
marbreiS  funéraires  ont- elles- été  tressées 
par  des  mains  filiales?  Ndd,  elles  sont 
achetées  toutes  faites  chez  un  entrepte* 
ii«ur  de  tombeaux  :  car  tout  se  vend  à 
Paris  ^  même  les  regrets.  * 

Dans  cette  multitude  de  tombes  •  ce  ne 
sont  pa^  les  plus  magnifiques  qui  arrêtent 
le  plus.  La  petite  croix  qui  perce  le  gazon  , 
la  simple  pierre  qin  porte  des  paroles  de 
vie  et  d'espérance ,  font  rêver  bien  davan- 
tage que  ces  mausolées  de  granit  à  portes 
de  bronze ,  que  les  riches  se  bâtissent  pour 
jr  dormir  leur  sommeil,  pour  en  jouir  à per- 
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péàdié...,  A  per{iéuiité  !  qfiiei  mot  âans  un 
cimetière!... 

Aujourd'hui,  dans  le  moqde,  personne 
n'est  contcftt  de  son  sort  ;  chacun  veut 
changer  de  position,  ijput  avancer  et  se 
mettre  en  (évidence.   Cette  ambition  de 
-la  vie  se  retrouve  au-delà  de  la  mortj 
elle   existe   dans  nos   cimetières.   Jamais 
ils  n'ont  été  hérissés  de  tant  de  pierres 
tombales  ;   chacun  veut  y  montrer   son 
jiom  ^  et  f  comm^   cette  manie  ne  date 
en  France  <jue  de  peu  de  jbui^s  ,  toutes  les 
tombes  sont  neuves  et  blanches,  et  pro- 
duisent à  l'œil  un  effet  désagréable»  Les 
arbres .  verts  ,  les   saules    pleureurs  ,   les 
cyprès    ne  les   ombragent  point  encore. 
Quand  ils  seront  grands,  la  douleur  de 
ceux  qui  les  ont  plantés  aéra  passée/ 

Sur  ces  tombeaux ,  les  grandes  phrases , 
les  vers  ampoulés  ne  manquent  pas.  Yoici 
cependant  quelques  épitaphes  qui  m'ont 
plu.  • 

Sur  la  tombe  d'une  jeune  fille  moite 
à  diic-*$^t  ans,  9UrdesMU$  d'uiie  Urne  qui 
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sç  brise,  et  d'où  s'échappe  une  colombe*, 
on  lit  ces  mots  : 

.      SEIGNSUR, 
TOUS   JJJt  AVEZ  I>ONN]&  DES  AILES 
rOVR  s'iâ^r^LER   VEHS  TOUS. 

Sur  une  simple  pierre  :        . 

MA  iliRB  ÉTAIT  TOUT   MOK   30NIIBUR 

t'Étais  toute  ça  joiej 

DIEU   l'a   appelée  a  lui. 

AYEZ  PITIÉ  BB  MOIy 

ET  PRIEZ  POUA   KOUS   DEUX. 

Sur  la  petite  tombe  d'un  enfant  : 

A   CEUX 
QUr  LUI   RESSEMBLENT  y  , 
LÉ  ROYAUME  DBS   CIEUX. 

Sur4me  grande  croix  de  marbre  noir  : 
o  croix! 

A  TON   QMBRE  lE   REPOSE 
ET  j'espère. 

ê 

Rien  pe  rend  la  mort  aussi  triste  que 
l'abs^ice  des  signes  reli^eux.  lies  fleurs, 
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le&  couronnes*  les  niaiseries  du  sentiment 
ne  remplacent  pas  cette  croix  qcnse  mon"^ 
tre  au-dessus  des  cercueils ,    comme^  on 
aperçoit  le  mât  d'un  i^aisseau  qui  a  fait 
naufrage. 

Il  y  a  peu  de  temps  ^  j'étais  allé  conduire  . 
à  son  dernier  asile  un  vieux  prêtre  qui 
renaît  de  mourir  tout  chargé  d'années  et 
de  vertus  ;  je  priais  pour  lui ,  ou  plutôt  je 
le  suppliais  de  prier  pour  moi  y   quand 
tout  à  coup  une   grande  rumeur  s'éleva 
dans  ce  champ  dii  silence  et  de  la  morL 
Je  regardai  d'où  veqait  le  bruit ,  et  je  vis 
des  ûots  de  peuple  qui  débordaient  dans 
le  cimetière.  Des  cris ,  des  yociférations 
se  faisaient  entendi'e.  Quelques  gendarmes 
étaient  à  la  porte  et  défendaient  l'entrée 
à  la  multitude.  Pai>-dessus  les  murs  ,  |lar- 
dessus  les  clôtures ,  des  jeunes  gens .  s'in- 
troduisaient dans  l'enceinte  sacrée.  Les  ba- 
lustrades qui  entourent  les  tombes  étaient 
brisées  par  leur  course  dans  \e  terrain  iné- 
gal. Au  milieu  de  ce  tumulte ,  de  ce  dé- 
sordre, un  inalheureux  cercueil  était  ba-- 
IL  9 
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]<Mé'yle  drap  mortuaire  avait  été  déchiré 
dans  la  lutte  ;  les  planches  de  sapin  n'é- 
taient plus  recouvertes ,  et  ceux  qui  poin- 
taient le  niort  avaient  le  regard  furieux 
et  le  geste  menaçant.  Rien  n'était  horrible 
à  voir  comme  cette  sédition  faite  avec  un 
cercueil.  Lés  anus  du  jeune  homme  qui 
s'était  tue  criaient  à  l'intolérance  et  contre 
les  prêtres  qui  n'avaient  pas  voulu  donner 
au  suicide  les  dernières  prières  de  l'Eglise. 
Parmi  ces  hommes  égarés  ,  il  y  en  avait 
d'un'  certain  âge  j  des  pères  de  familfe  ;  ils 
nous  maudissaient  aussi. 

Insensé9  qu'ils  étaient  !....  La  religion, 
en  condamijant  le  suicide  ,  en  le  décla- 
rant criminel ,  en  le  frappant  de  ses  fou- 
dres ,  ne  leur  donne-t-elle  pas  ime  garan-     , 
tie  de  plus  pour  la  vie  de  leurs  enfans  ? 

Ah  !  sans  doute ,  le. malheureux  père  qui 
venait  de  voir  son  fils  périr  d'une  mort  si 
a(Breuse ,  était  bien  loin  de  croire  que  l'in- 
dulgence pop*  le  suicide  fût  bonne  et  sa- 
lutaire.... Dans  sa  maison  devenue  si  dc- 
surte  ,  ne  pouvait  -  il  pas  s'écrier  :  Si   les 
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lois  qui  flétrîâsaietit  autrefois  Pkoinme  qui 
se  tuait  eussent  existé  encore ,  mon  fib  , 
en  prenant  l'arme  fatale  ,  eût  peut  -  être 
pensé  à  moi.  S'il  avait  cru  jeter  de  la  honte 
sur  sa  mémoire  et  sur  mes  vieux  ^ours ,  par 
respect  pour  lui,  par  pitié  poui*  moi,  il 
rfaurait  point  cédé  à  la  tentation  dé  Tett^ 
fer  ,  il  se  serait  réâgné  à  vivre»...  Mais  de 
funestes  docti  înes  lui  ont  dit  :  Tu  es  msâlre 
de  ta  vie,  l'ennui  est  un  ttial,  la  mort  est 
un  bien  ;  la  tombe  est  un  lit  où  il  n'y  a  point 
de  réveil.. i.  Et  l'infortuné  a  cru  une  joA£- 
losophie  meurtrière  qui  se  vctnie  âtctfftaTtr- 
chit  V homme  y  parce  qt/elle  btlsè  tout  ce 
qui  le  retient ,  et  qui,,  ne  ptfU^antplùe  le 
rendre  heureup^ ,  après  C avoir  égaré ,  The 
sait  plus  que  le  pousser  au  dé^spoir  et  lui 
dire  en  lui  mettant  le  poignarda  la  main: 
Tue-toi. 

Pendant  que  je  me  livrais  à  ces  ré- 
flexions ,  la  foule  s'était  portée  autour 
d'une  fosse.  De  la  hauteufé  où  j'étais  ,  je 
voyais  cette  multitude  se  pressant  en  cer- 
cle pour  entendre  l'orateur  qui  allait  jeter 
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quelques  fleurs  sur  la  tombe  du  mort.  A 
travBFS  le  tumulte  qui  s'était  un  peu  apaisé  , 
quelques  paroles  parvenaient  jusqu'à  moi  ; 
je  distinguai  les  mots  de  courage ,  de  force 
{^esprit,  de  mépris  des  préjugés  y  d'indé- 
pendance ,^t  de  TÈtre- Suprême  que  des 
pr&pres  intolérans  voudraient  rendre  into- 
lërarit  comw£  eux.  En  parlant  ainsi ,  l'ora- 
teur s'agitait  avec  force*  J'ai  su  depuis  que 
c'était  un  danseur  d'un  théâtre  des  boule- 
vards. Peut-  être  que  de  pareils  orateurs  fi- 
niront par.  faire  abandonner  cet  usage  que 
nous  tenons  de  la  révolution,  et  que  les 
bommes  qui  n'ont  aucune  mission  reli- 
gieuse sentirqpt  enfin  que  leur  voix  n'a 
point  assez  de  force ,  assez  d'autorité  pour 
s'élever  dans  ces  momens  solennels; 

A  la  religion  seule  convient*  de  parler 
sur  la  tombe  qui  se  referme.  Fille  de  la  vé- 
rité ,  qui  louera  comme  elle  ce  qui  a  été 
bon  et  vertueux?  Fille  du  ciel  et  mère  de 
l'espérance,  qui  consolera  comme  elle  les 
parens  ,  les  amis  de  celui  qui.  n'est  plus  ? 
Elle  a  même  des  paroles  pour  la  mère  qui 
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pleui'e  son  nouT6ail-né  ;  elle  le  lui  montre 
parmi  les  anges. 

Alors  que  VÈtre  Suprême  de  Robes- 
pierre était  adoré  dans  Paris  ,  on  condui- 
sait les  morts  aii  cimetière ,  en  chantant 
des  hymines  patriotiques  ;  le  cercueil  était 
recouvert  d^un  drap  tricolore  ;  quatre  por- 
tefaix le  jetaient  dans  la  fosse..  Quelques 
pWlantropes  du  jour,  après  avoir  lavé 
letœs  mains  ensanglantées ,  venaient  vanter 
le  civisme  du  mort.  Une  terre  non  consa- 
crée retoinbait  pesamment  sur  lui,  et  la 
garde  du  cimetière  était  confiée  à  des 
chiens  !  !  !  C'est  de  ce  temps  de  honteuse 
mémoire  que  date  l'usage  de  ces  discours 
profimes  dans  un  lieu 'consacré  par  la  re- 
ligion et  la  douleur. 

Que  les  assemblées  politiques ,  que  les 
l'éunions  littéraires  honorent  la  mémoire 
de  leurs  meinbres ,  rien  4©  mieux ,  rien 
de  plus  naturel.  Elles  ont  des  tribunes  ; 
c'est  de  là  que  doivent,  partir  leurs  éloges  : 
mais  la  tombe  ne  leur  appartient  pas. 

Adieu,  cher  ami.  Je  vous  ai  écrit  sous 
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l'impression  du  faoment.  On  m'a  dit  que 
le  jeune  homme  dont  l'enterrement  a  causé 
tant  de  scandale  n'avait  que  seize  ans.  Ce 
malheureux  enfant  s'était  dégoûté  de  l'exis- 
tence y  et  il  l'avait  à  peine  essayée  !  Il  s'est 
débarrassé  de  la  vie  sans  savoir  ce  que 
c'était  !  Qui  a  pu  le  porter  à  ce  trait  de  fo- 
lie ,  à  ce  crime?  L'incréduUté  ?  dès  quinze 
ans  il  était  esprit  fort.  Son  père  avait  dit  : 
quand  mon  fils  sera  sorti  de  l'enfance,  je 
le  laisserai  choisir  sa  religion  et  son  Dieu. 
Le  moment  du  choix  est  arrivé,  et  Tin- 
fortuné  a  choisi  la  npiort  K .  O  malheureux  ! 
malheureux  père  I 
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LETTRB^XXXIX. 

EUGÈNE 'A  LÉON. 

i   .  . 
Du  cfaiUcau  de  îa  D.... 

Puisque  mes  lettres  ne  vous  ennuient 
paa,  mon  cher  Léon ,  et  que  vous  trouye?t 
de  l'attrait  aux  histoires  que  je  recueiUb 
en  parcourant  ce  pays,  je  continuerai  a 
vous  raconter  ce  qui  m'est  dit  par  des  per- 
sonnes dignes  de  foi.  Comme  vous  voye;?, 
ici  il  n'y  a  guère  de  châteaux ,  de  chau- 
mières même  qui  niaient  leur  liistoire  ;  le 
mallieur  et  la  gloire  ont  jeté  de  l'intérêt 
siu*  tout. 

Si  letonheur  n'avait  cessé  de  régner  sur 
nos  contrées ,  si  leiu's  habitans  étaient 
restés  tranquilles  sous  leurs  toits  de  chau- 
me, si  les  laboureurs  n'étaient  devenus 
soldats  et  n  avaient  échangé  la  paix  pour 
la  gloii^e,  mes  lettres  auraient  moins  d'at«- 
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trait  pour  VOUS  :  car,  vous  le  savez,  l'his- 
toire d'un  peuple  heureux  est  toujours  en- 
nuyeuse, et  ce  qui  est  intéressant  d  lire 
est  terrible  à  éprousfer. 

Depuis  ma  dernière  lettre,  j'ai  encore 
quitté  Nantes  pour  quelques  jours  ;  j'ai  di- 
rigé mes  courses  du  côté  de  FErdre  :  j'ai 
l'intention  de  me  rendre  à  la  Trappe  de 
Melleray.  En  y  allant,  je  me  suis  arrêté 
au* château  de  la  D...  C'est  de  là  que  je 
vous  éciîs.  Le  souvenir  de  ce  lieu  me  rap- 
pellerait dans  le  monde,  si  la  solitude  ve- 
nait à  me  tenter.  Il  est  sage  à  moi  de  par- 
tir de  là. 

Ici,  comme  partout,  on  aime  les  histoi- 
res terribles;  celles  de  revenans  y  ont  fait 
trembler  plus  d'une  fois  :  elles  font  un  si 
bon  eïFet,  dites  le  soir  dans  le  grand  sa- 
lon du  vieux  château,  alors  que  le  vent 
souffle  dans  les  longues  galeries  et  que  la 
pluie  bat  contre  les  vitraux! 

Ce  que  j'ai  entendu  hier ,  et  ce  que  je 
vais  vous  redire  n'est  point  une  de  ces  his- 
toires, c'est  un  fait  horrible  qui  s'est  passé 
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à  Nantes  pendant  la  guerre  de  la  Vendée. 
Je  pourrais  vous  nommer  le  monstre...  je 
ne  le  ferai  pas.  Je  ne  désignerai  jamais 
que  ceux  qui  ont  fait  lé  bien. 

Deux  frères  étaient  venus  s'établir  eh 
Bretagne  :  Fun  d'eux  qui  avait  servi  dans 
l'étranger  avant  la  révolution  ,  s'était  fait 
maître  d'armes  ;  l'autre  avait  été  quelque 
temps  au  séàainaire ,  et  se  destinait  à  l'état 
ecclésiastique.  Quand  nos  troubles  écla- 
tèvent ,  le  maître  d'armes  se'  jeta  à  côr]|s 
perdu  dans  tous  les  écarts  du  jour;  Il  com- 
mença par  aimer  la  république,  et  finit 
pax  se  faire  jacobin. 

Celui  qui  avait  appris  à  servir  Dieu  resta 
fidèle  au  Roi  :  c'était  le  plus 'jeune.  Il  ne 
suivit  pas  l'exemple  de  son  frère;  il  alla 
aux  cbamps  de  la  Vendée  défendre  la 
croix  et  le  drapeau  blanc* 

Depuis  long-temps  ces  deux  homimes 
nés  de  la  même  mère  ne  s'étaient  vus;  tout 
lien  semblait  rompu  entre  eux,  quand  les 
chances  dé  la  guerre  firent  tomber  le  ré- 
vpublicain  dans  un  parti  de  Vendéens.  A 
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Saint-^Georges-sur-Loire ,  il  allait  être  mis 
à  nàort  j  car  les  royalistes  avaient  juré 
d'user  de  représailles^  et  la  veille  un  grand 
nombre  des  leurs  avait  été  lâchement 
massacrée 

L'officier  de  la  troupe  vendéenne ,  qui 
s'était  retiré  à  l'écart  pour  tacher  de  pren- 
dre quelque  repos,  entendit  du  tumulte ^ 
il  regarda  du  côté  du  chemin,  et  vit  ses 
soldats  qui  entraînaient  un  bleu:  Deux  ou 
trois  hommes  se  détachèrent  de  la  bande 
et^yinrei^t  demander  ses  ordres  pour  Pexé- 
ciïtion. 

(c  Qu'on  attende,  dit  l'officier j  je  vais 
interroger  le  prisonnier.  »  Et  en  éfiètj  il 
se  rendit  sur4a  grande  route. 

ce  Hâtez -vous!  hâtez -vous,  comman- 
dant! lui  crièrent  les  paysans  \  c'est  un  dés 
hleus  qui  ont  ma'ssacré  nos  frères  ;  c'est  un 
impie  ;  il  ne  croit  pas  en  Dieu.  El^  bien , 
dit  le  <;hef  royaliste  qui  voyait  à  regret 
ces  sanglantes  représailles,  laissons -le 
quelques  jours  avec  nptre  aumônier,  il 
le  convertira  ;    et ,  quand  il    croira    en 
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Dieu,  il  sera  des  nôtres,  et  il  aimera  le 
Roi.  )).  * 

Le  prisonniw  entendit  les^parole^  du 
Vendéea  qui  cherchait  à  le  sauver  ;.  il 
leva  la  tête  pour  le  voir  :  c'était  çon 
frère  !•••.  Ils  se  reconnurent  tous  les 
deux.  « 

JLe  royaliste  oublia  le  soldat  de  la  ré^ 
pubUque ,  il  ne  pensa  qu'à  son  frère  :  il 
voulut  Fembrasser  ;  mais  le  bleu  ne  ré- 
pondit  point  a  cet  élan  fi.'aterpél.  A  voix 
basse  ,  il  prononça  ces  mots  \  Ne  Jjxis 
pas  semblant  de  m^ aimer;  tu  me  hais  y  je 
te  déteste. 

—  ce  Ah!  j'en  jure  par  notre  mère ,  ré- 
pliqua le  plus  jeune  des  frères  ;  malgré 
toutes  nos  divisions,  je  t'aime  encore. 

—  ((Eh  bien,  prouve-le  en  me  ren-^ 
voyant  à  Nantes ,  ajouta  le  républicain. 

—  ((  Je  le  ferai,  répartit  le  "Vendéen  j 
je  te  le  promets. 

<L  Qu'il  meure  !  qu'U  meure  !  répétaient 
les  paysans  qui  étaient  à  quelques  pas.  Nos 
armesrsont  chargées  :  commandant,  éloi- 
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gnez-vous;  ce  n'est  pas  votre  frère,  3 
faut  que  son  sang  coule. 

—  '<(  Avant,  il  vous  faudra  verser  le 
mien  !  s'écria  avec  feu  leur  généreux  chef. 
Il  jie  sera  point  dit  qu'un  Vendéen  laisse 
tùer.son  frère  sotis  ses  yeux.  Il  n'y  a  point 
de  Cg^ïn  parmi  nous  )>  En  parlant  ainsi , 
il  avait  tiré  son  sabre ,  il  s'était  jeté  au- 
devant  du  ^soldat  de  la  république.  Les 
siens  cessèrent  alors  de  s'avancer.  Quel- 
ques voix  firent  entendre  :  grâce  !  grâce  ! 
à  cause  d,e  notre  commandant. 
•  Dans  ce  moment  ,  l'aumônier- arriva.. 
C'était  un  jeune  prêtre  qui  avait  Un 
grand  ascendant  sur  l'esprit  des  paysans. 
Il  vit  que,  malgré  les  cris  de  grâce,  une 
partie  de  la  troupe  voulait  la  mort  du 
prisonnier  ;  il  s'avança  vers  eux  :  «  Mes 
amis ,  leur  demandait-il,  pourquoi  restez- 
vous  ainsi  sous  les  armes?  »  Ils  répondi- 
rent :  ce  Nous  voulons  en  finir  avec  cet 
honmie-là;  c'est  un  de  ceux  qm  ont  mas- 
sacré nos  femmes  et  nos  enfans.  Nous  you7 
Ions  les  venger. 
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—  ce  Vous  ne  le  pouyer  sans  crime,  dit 
le  prêtrt  de  Jésus-Christ. 

-—ce  Nous  l'avons  tous  juré ,  s'écriè- 
rent-ils* 

—  ce  Est-ce  là-  dessus  que  vous  l'avez 
juré?  répliqua  avec  force  l'aumônier  ea 
tirant  de  son  sein  un  crucifix  qu'il  montra 
aux  soldats.  Est-  ce  sur  la  croix  que  vous 
avez  dit  :  point  de  pardon  !  » 

Les  Vendéens  gardèrent  le  silence  j 
plusieurs  d'entre  eux  dépos^ent  leuris 
armes  ;  leur  chef  courut  embrasser  le  pré;- 
tre  en  lui  disant  :  Soyez  béni  j  vous  avez 
sauvé  mon  frère. 

—  ce  Je  ne  savais  pas  que  cet  homme 
fut  votre  frère  ,  répartit  l'aumônier-;  je  ne 
voyais  qu'un  malheureux  à  arracher  à  la 
mort.. Moi  prêtre,  que  ferais-je  au  milieu 
des  camps ,  si  je  n'y  prêchais  la  clé- 
mence ?  Ici ,  Fhonneur  ,  la  nature  crient 
assez  vengeance.  Moi  je  crierai  toujours 
pardon. 

—  ce  Pardon  !  pardon  !  »  répéta  toute  la 
troupe  çn  rompant  les  rangs. 
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Le  républicain  resta(i1;  étonné*  Son  frère 
le  prît  par  le  bras  et  le  ntena  près  de 
l'aumônief  •  Son  orgueil  souffrait  d'aroir 
été  sauyé  par  un  prêtre.  Il  demeura  miiet; 
aucun  r^itercimeut  ne  sortit  ck  sa  bou- 
che.    . 

Quanà  la  nuit  fut  renne,  le  chef  roya- 
liste procura  à  son  frère  un  bateau  et  les 
moyens  de  Se  rendre  à  "Nantes.  Avant  de 
se  séparer,  il  lui  dit  avec  émotion  :  ce  Adieu. 
Pense  à  ni^  quelquefois. 

—  «  Oui  pour  avoir  pitié  de  toi  ! 

—  ((  Pitié  de  moi  !  Qu-ai-je  donc  pour* 
exciter  la  pitié? 

—  ce  Malheureux,  tu  n'es  qu'un  es- 
clave !  ^ 

, —  ce  Je  le  suis  moins  quç  toi  :  je  n'ai  que 
-Dieu  et  le  Roi  pour  maîtres,  tandis  cpie  toi 
tu  obéis  à  des  tyrans  sans  nombre. 

—  ce  lis  ne  sont  que  mes  égaux  ,  ceux 
que  tu  nommes  mes  tyrans  j  comme  moi , 
ils  n'adorent  que  la  liberté. 

—  ce  Oui,  et  ils  ne  lui  ont élevépour au- 


Digitized  by 


Google 


VENDÉENNES.  i43 

tels  que  des  écha&uds  ;  les  bourreaux  sont 
vos  prêtres. 

—  ce  Et  les  vôtres? 

—  «  Les  nôtres  sauvent  ceux  qui  se 
s6nt  faits  leurs  ennemis ,  tu  dois  le  savoir. 
A  qui  dois-tu  la  vie? 

-*-  «  A  un  être  que  je  méprise ,  que  je 
hais.  La  vie  m'est  un  fardeau ,  quand  je 
pense  à  qui  je  la  dois...  » 

Ea  prononçant  ces  derniçres  paroles  , 
il  s'élança  dans  le  bateau  ;  et ,  sans  dire  un 
mot  d'adieu  à  son  frère  ^  sans  l'embrasser  , 
sans  lui  seiTçr  la  main  ,  il  poussa  au  large 
et  s'éloigna. 

Le  Vendéen  rentra  chez  lui,  le  cœur 
serré  d'une  telle  séparation.  Le  temps-, 
l'agitation  de  la  vie  des  camps  effacèrent 
peu  à  peu  l'impression  que  cette  entrevue 
avait  laissée  dans  son  ame.  Il  continua  à 
suivre  et  à  défendre  le  drapeau  blanc*  Son 
frère ,  de  retour  à  Nantes ,  fut  plus  exas- 
péré que  jamais.  Il  était  d^etous  les  clubs  ; 
dans  toutes  les  assemblée's  populaires ,  il 
vociférait  sans  cesse  contre  les  prêtres  ^ 
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contre  ce^  êtres  qui  ne  se  servaient,  diJsait-il, 
de  leur  influence  sur  les  paysans ,  que  pour 
leur  faire  répandre  le  sang* 

L'armée  Tendéanne  venait  de  succom- 
ber à  Savenay  ;  notriei  chef  royaliste  avait 
eu  sa  part  de  danger  et  de  gloire.  Pendant 
toute  la  nuit  il  avait  vaillamment  combattu 
sous  les  ordres  du  brave  Lyrot.  Quand 
la  nuit  vint,  il  chercha  à  rassembler  lest 
hommes  de  sa  compagnie.  Hélas  !  il  n'en 
restait  que  trois  ;  tous  étaient  tombés  au- 
tour de  leur  drapeau. 

Blessé  9  accablé  de  fatigue  ^  abîmé  de 
douleur ,  le  Vendéen  et  ses  trois  frères 
d'armes  *  se  dirent  adieu  au  milieu  des 
morts.  Les  paysans  voulaient  essayer  de 
regagner  leur  village ,  lui  avait  résolu  de 
chercher  un  asile  à  Nantes. 

Pendant  toute  la  nuit ,  il  marcha  sans 
relâche ,  profitant  de  l'obscurité  pour  se 
rapprocher  de  la  ville.  •  Les  campagnes 
étaient  parcourues  par  les  répubUcains 
qui  cherchaient  à  faire  des  prisonniers^  ou 
à  immoler  de  nouvelles  yictimesr  Quand 
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le  jour  vint ,  le  uiâlheureux  royaliste  se 
cacha  dans  un  de  ces  tristes  buissons  d'a- 
joncs qui  croissent  en  abondance  dans  les 
landes  dont  la  grande  route  iest  bordée  j 
il  y  passa  le  jour  avec  ses  regrets  et  ses  in- 
quiétudes. Lesoir,  a  se.  hasarda  à  sortir 
du  buisson  ;  il  n'était  plus  qu'aux  environs 
de  Sautrcm  :  dans  moins  de  deux  heures, 
il  serait  à  Nantes.  Ah  !  se  disait-U ,  si  ma 
mère  vivait  ^core ,  sa  tendresse  ,  ses 
soins  me  seraient  une  grande  consolation , 
aujourd'hui  que  me  voilà  seul ,  abandon- 
né !  J'avais  des  amis  j  mais  n'ont-ils  pas  été 
moissonnés  par  le  fer,  ou  ne  sont -ils  pas 
contraints ,  comme  moi ,  à  errer  sans  asi* 
te?....  J'ai  un  frère,  c'eàt  à  sa  porte  que 
j'irai  frapper.  Il  a  pu  être  froid  avec  moi 
quand  il  était  malheureux  :  le  malheur 
«xalte  encore  les  opinions  j  mais  aujour- 
d'hui que  me  voilà  proscrit ,  sans  res- 
sources ,  sans  appui ,  je  retrouverai  mon 
frère,  j'en  suis  sûr....   Il  pensera  à  ma 
mère  qui  nous  aimait  tous  les  deux  •  il 
ne  refusera  pas  de  me  recevoir,  de  nœ 
II.      . 
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donner  du  pwi  et  un  ^ri  aous  soa*  toit. 
Cet  espoir  soutenait  le  courage  du 
pauvre  proscrit  qui  marchait  a^ec  ardeur 
au  milieu  des  ténèbres  et  d'une  pluie  qui 
.tombait  par  torrens ;  déjà ,  à  travers  i'ob^ 
curité  et  la  distance  ^  il  apercevait  leii 
bAOïières  de  la  ville;  enfin ,  il  pénètre  dans 
Nanles*  Une  forte  inc^étude  le  saisit  ;  il 
craint  qfie  le  peu  de  passans  qu'il  rencon- 
tre da|is  les  nies  ne  le  reconnaisse.  L'in- 
fortuné cpii  se  cache  croit  toujours  que 
son  nialheur  est  écrit  sur  son  front.  Après 
bien  des  détoui^ ,  il  parvient  à  la  rue  oà 
de^^ure  6on  £ière  :  son  cœur  se  sa:*re  ; 
quelque  chose  qui  ressemble  à  un  pms* 
sentimwt  lui  dit  ;  n'avance  pas. ...  Il  rejette 
bien  loin  cette  pensée*  Il  poursuit;  le 
voilà  devant  la  maison  paternelle ,  il 
frappe^...  La  porte  s'ouvre  :  c'est  son  frère 
Imrmême  qui  est  venu  au-devant  de  lui. 
a  Oh  !  mon  ami  y  s'écrie  le  fugitif,  e^est 
moi  qui  viens  te  demander  un  asile.  39 

-^  ce  Un  asile  !  répéta  le  républicain  ; 
VBï  asile  i  voiis  êtes  donc  réduits  à  fuir, 
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Vous,  fiers  Véndémn>^({ui*dviitK  Tsùiicre 
la  répub&]ue?  le  jour  idd  justice  est  «nfih 
arrivéi..,  ..'■"'''  \  -• 

—  tf  Mon  finère^.  tù  toîs  mon  état*.. 

.  —  <  Outj  eiîtra...  »  Et  il  referma  la 
{K)rte  ^  en  ajoutant  :  a  Attends  loi*  y>  Pui$  il 
monta  rapidement  Fesoi^r.  Le  rpjalisté 
aMendait  assis  sur  une  marche  ;  il  :ne  poi»- 
Tait  €once^vt>ir  une  telle  rëceptionk  Bientôt 
les  pas  de  son  frère  se  foM  entendre  ;  il  té- 
descaidajit  avec  son  manteau  jBt  son  cha- 
peau, ce  Vicms ,  suis-moi^  y>  St-û.       :  *> 

—  (c  Où  veux-tu  me  m^ier  ?  »  demanda 
•le  Vendéen.  ''••.'  .;/   :\  i   . 

—  c(  Ne  cherches-tu  pas  x\m  àéAè^\ 
r^artit  arec  une  espèce  de  sourii^ë  le  ré- 
Tolutionnidre.    a:.Suis^mt)i  ^   tu   vas  en 

■  aviMT  uti»  i  i 

—  ce  Pourquoi  pas  ici,  sous  le  toit  d* 

notre  père? Tu  vois,  je  suis  faible, 

l^lessé.^.  mon  frère,  laisse-moi  me  repo^ 
sericL 

—  c(  Non ,  non ,  cela  ne  se  peut  pas  ; 
lève- toi  ;  viens ,  il  est  tard*.-.  » 
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Le  pauTre  malheureux  obéit.  Le  r^u-' 
blicain  marchait  d'un  pas  rapide ,  et  te^ 
uait  le  bras  de  son  fi^re.  Il  ne  le  soutenait 
pas,  il  l'entraînait.  Ils  arrivent  tous  les 
deux  à  un  vaste  hôtel.  L^honmie  de  la  ré- 
volution dit  un  mot  au  portier  :  on  les 
laisse  passer.  Ils  joiontent  un  superbe  esca- . 
Uer;  on  les  introduit  dans  une  chambre 
à  coucher  ;  un  luxe  recherché  la  décorsât. 
Deux  femmes  préparaient  un  bain  et  ver- 
saient des  parfums  dans  une  baignoire  pla- 
cée près  du  ht.  (c  Le  citoyen  représentant 
va  venir  y  »  dirent-ell^  ;  et  elles  se  retirè- 
rent. Au  même  instant  y  un  homme  entra  : 
c'était  Carrier  ! 

D'un  ton  impératif  et  de  mauvaise  hu- 
meur ,  il  dit  au  répubhcain  :  ce  Que  me  veux- 
tu,  à  cette  heure?  Réponds  vite  :  je  désire' 
être  seul» 

—  <c  Gtoyen  représentant ,  répondit 
le  frère  du  fugitif,  avant  de  te  lyrrlr 
au  r^os ,  tu  peux  encore  servir  la  répu^ 
blique. 

—  c<  Comment  ?  parle.   • 
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—  «  Voici  Un  brigand^  ui^  ami  deapré- 
tres,  un  des  capitaines  de  Fartaée  yen" 
déenne. 

—  ce  Quite  TaliTré? 

—  <c  Hui-^Diéme. 

—  <c  Qui  est-il?  Comment  leconnaishtu? 

—  a  Cest  mon  fi:ère. 

—  «  Tonfirère! 

--—  a  Oui}  je  te  l'amène  ;  il  est  venu  ce 
soir  me^demander  un  asile...  il  était  à  Sa-- 
yenay.... 

*—  «  Que  Veux-tu  que  j'en  fasse? 

■'—  «  Que  tu  lui  donnes  la  mort.  » 

En  entendant  ces  paroles ,  Carrier^  Car- 
rier recule  épouvanté ,  et  s'écrie  :  ce  Quoi, 
ton  propre  frère  !  !  ! 

—  «  Oui ,  mon  frère  :  je  te  le  dlënonce. 
Je  ùàs  mon  deyoir ,  fais  le  tien.  » 

Carrier  avait  hésité  un  instant...  c'était 
beaucoiq)  pour  lui.  La  crainte  d'être  ac- 
cusé par  le  forcené  qui  était  venu  hii  déncm-' 
cer  son  frère,  un  instinct  naturel  pour  le 
sang ,  le  firent  bientdl  se  repentir  de  son  hé- 
sitation^ Il  appela  les  gardes  qui  veillaient' 
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sans.  €^ës^  autour  de  luî^  et  leur  lirra  le 
Y^iidéeii^  <c:  CotKluîsez4e  au  Bouffay  y  j>^ 
leur  dit-41  ;  et  il  ajouta ,  en  s'adressant  au 
dénonciateur  :  «  Et  toî  y  àemsân  matin ,  tu 
pourras  te  rendre  siu*  la  place  des  exécu- 
tions^ lu  ir^erras  si  je  laisse  tiyre  les  enne- 
mis de  la  république**.*  i^ 

Lie  malheureux  royaliste  n'avait  pas  eu 
basoîtt  dWtendre  ces  dernières  paroles 
pour  connaître  le  sort  qui  lui  était  réservé. 
Il  ne  s'abaissa  point  à  demander  graee; 
il  se  conteûta  de  dire  à  son  frère  :  «  Cest 
ainsi  que  tu  me  récompenses  I  tu  me 
dois  la  vie,  et  tu  me  donnes  la  mort  ! 
Adieu ^  à. demain;  tu  verras  couler  mon 
sang.  y> 

Carri&?  fit  un  geste ,  on  entraîna  le  pri- 
sonnier. Il  passa  la  nuit  danss  les^cachots. 
La  peii3ée  de  k  mort  lui  était  moms  af- 
freuse que  le  souvenir  de  Faction^  de  son 
frère.  Chrétien^  il  voulait  mourir  sans 
h^ithe^.  il  demandait  à  IKeu  de  l^éteindre 
dadàs  son  cœur.  Lorl^u^il  fut  conduit  au 
suppËce ,  il  entendit  des  voix  dsms  k  fbule 
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qm  <fi»dasr  :  eCe  grand  homme  p3e ,  (fest 
son  frère  ;  il  Fa  dénoncé  hier ,  et  voilà  qu'il 
vient  le  voir  marcher  à  la  mort  :  c'est  aussi 
trop  affreux  !» 

Le  chrétien  qui  allait  mourir  leva  la  tête, 
^  vit  ea  effet  Fhomrne  qui  était  né  de  la 
même  mère  ^e  Itn ,  qui  se  tenait  debout 
siiir  scm  passage.  Arrivé  près  de  lui,  il  lui 
dit  :  c(  En  pensant  à  Dieu  et  à  notre  mère , 
je  te  pardonne. ...» 

—  a  Et  moi ,  répondit  le  révolutionnaire, 
je  te  maudis  ;  hypocrite ,  marche  au  néant 
et  ne  parle  plus  de  ton  Dieu.  » 

Le  Vendéen  continua  sa  marche  en 
priant...  en  priant  pour  celui  qui  le  mau- 
dissait ï  et  peu  d'instans  après...  il  reçut  la 
ihort. 
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LETTRE  XL. 

LéON  A  EUGàNB. 

Mont  Yalërif  o. 

AhI  mon  apoi^  quelle  affi^eujse  histoire 
que  celle  dp  ces  deux  frères  !  combien  il  en 
coûte  au  cœur  pour  y  croire!.-.  Qui  s'ai* 
inera  si  les  frères  se  haïssent  1 

Xfa  frère  est  un  «mi  donné  par  la  nature , 

a  £t  je  ne  sais  plus  quel  poète.  Ce  verst 
m'a  toujours  ravi;  je  le  trouve  si  vrai! 
tant  4e  liens  resserrent  l'amitié  qui  unit 
les  frères  !  Les  souvenirs  des  premiers 
jourSj  les  jeux,  les  leçons  de  l'enÊmce, 
les  conseils  du  père,  les  caresses  de  la, 
mère,  tous  les  enchantemens  de  la  famiUe 
viennent  nourrir  et  fortifier  cet  amour. 
Aussi  comme  on  jouit  du  bonheur  d#  ce 
premier  ami!  s'il  se  distingue,  comme  on 
est  fier  de  ses  succès  !  s'il  souffre ,  comme 
on  souffre  !  si.... 

Oi\est  venu  m'interrompre ,  je  n'en  suk 
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pas  (kcbé  y  mes  pensées  prenaient  un  Uen 
triste  cours.  Ce  jeune  mis^onnaire  breton , 
dont  je  TOUS  ai  parlé,  est  entré  comme 
j'étais  à  vous  écrire  ;  Totre  dernière  lettre 
était  sur  ma  table  ;  je  la  lui  ^  donnée  à 
lii^  en  lui  avouant  que  j'étais  tout  triste 
de  l'impression  qu'elle  avait  produite  sur 
moi.  Après  l'avoir  lue  ,.il  m^a  dit  :  a  Mon 
ami  y  la  haine  d'un  mauvais  frère  voua  a 
attiisté  y  l'amoiu"  et  le  tendre  dévouement 
de  deux  frères  y  de  deux,  de  mes  amis  de 
collège  ,  effaceront  l'horreur  que  vous 
éprouvez  encore.  Ecoutez  : 

ce  En  i8i5^  lorsque  le  Corse  revint  en 
France,  non -seulement  les  hommes  fi- 
dèles y  mais  les  en&ois  de  nos  collèges  de 
Bretagne  demandèrent  des  armes  pour  re- 
pousser l'usurpateur.  Les  jeunes  gens  'âe-* 
vés  dans  le  sanctuaire  yoidurent  marcher 
contre  Pennemi  commun. 

«  Les  collèges  de  Vannes  et  d'Auray  se 
distinguèrent  dans  ce  moment  d'épreuve  ^ 
etlea-jpurnaux  du  temps  ont  parlé  de  leur 
enthp'u^sme  et  de  leur  dévoucanent. 
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«Parmi  c»  carfans  soldât ,  àffiXn  yor- 
mMiix  se  fkisaieiit  gortout  remarqtiar  y  \t& 
frères  Nicoias.  Ik  ne  s^étaient  jamais  quit- 
tés ;  leur  koiiheiif  ^xàc  toujours  été  de* 
se  trourer  ensemble^  atr  jour  du  danger' 
ib  ne  se  séparèrent  pas. 

^  Gekd  cptà  Fon  appelait  Fi^né^  parce 
^'il  était  le  phtô  graxvd,  fut  choisi  par  ses 
oamarade»  pour  comiaaEeider  ta  Compagnie 
des  Écoiieraj  îl  avait  dix-huit  ans  ;  l'autre , 
qui  paraissait  phis  jetHue ,  f&t  heureux  d'o^ 
béir  conune  single  soldat  j  et  de  marcher 
sous  les  ordres  de  son  finère. 

<c  Après  aTOÎr  imploré  la  protection  dû 
IXeu  qu'ib  avaient  appris  à  servir ,  tousf 
ces  jeunes  chrétiens  s^élancèrent  avec 
FenthoasiasBie  des  preimières  années  dans 
la  carrière  de  gloire  qui  s'ouvrait  devant 
eiw.  Axai  cris  de  vive  lé  Roi  !  ife  franchi^- 
rent  le  seuil  de  leur  maison.  •*  ITn  beau 
soleil  de  mars  feisait  hrill^  leurs  arme6;  ^ 
im  drapeau  btaoïc  flottait  à  leur  tète ,  la 
foub  les  saluait  d^acchMiations.....  Oh! 
qu'alors  ils^trouvaîent  leur  sort  dBgne  d'en- 
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vie!  comme  leurs  cœurs  battaîent  noble- 
m&^ !  pieu  éteit  wvec  e«x,  et  ik  mar* 
chaient  pour  le  Roi* 

<c  Les  mères  4^  beaucoup  d'entre  eux 
étaient  accourues  sur  leur  passage  ;  elles 
arrêtaient  les  rangs  pour  embrasser  leurs 
fils..»,  et,  tout ^31  répandegit  des  pleurs, 
dles  étaient  fières ,  eHes^  étûenl  presque 
bèureuseb  à»  les  Toir  partir  pour  une  si* 
belle  éausB«««. 

ce  La  mère  des  jeunes  Nicolas  était  du 
nombre  *^  elle  eminrassa  anssi  ses  deux  en- 
fans  ,  elle  ditau  plus  grand  :  Oh  !  mon  ami , 
veille  sur  ton  frère,  ramène4e  moi.  Dans  to* 
tre  absence  je  ne  ^erai  que  prier. . .  priez  aus- 
si. •.  Dieu  seul  me  soutient  et  me  rassure... 

ce  II  nous  rendra  à  votre  amour,  s'écria 
le  petit  soldat,  en  s'arracbant  des  bras  de 
sa  nràre  qui  pleurait  sur  lui  ;  ayez  bon 
courage.*».»  naos  reviendrons.  Adieu..... 
adieu,  ma  mère  ! .  .Vive  le  Roi  !  Vive  le  Rot  ? 

ce  Ce  dernier  cri  se  per&  dans  les  larmes 
que  lé  pauvre  enfant  ne  pouvait  plus  ret^ 
nir.../  La  troupe  s'éloigna ,  et  la  plupart 
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d:^  ces  femniies  affligées  allèrent  s'age- 
nouilla et  prier  devant  l'image  de  sainte 
Anne,  avant  de  rentrer  chez  elles..  Leur 
nuit  fut  triste  et  pleine  d^quiétude ,  celle 
des  jeunes  soldats  fut  gaie ,  des  chants 
royalistes  et  bretons  les  soutenaient  dans 
la  marche.  Le. premier  bivouac  fiit  plein 
de  charme  pour  eux  ;  assis<  autour  des  feux, 
cpi'ils  avaient  allMmés,  ils  racxiii^aient  de 
brillans  Êdts  d'armes,  des  traits  de  dé^ 
vouement.  Ce  n'étaient  pas  leurs  propres 
aventures ,  ils  n'en  avaient  point  encore 
à  redire  :  c'étaient  celles  de  leurs  pères, 
et  en  les  écoutant  ils  se  répétaient  :  Nous  ' 
ferons  cqpme  eux! 

a  Bientôt  la  Compagnie  des  EcoUers  eut 
rejoint  an  détachement  de  l'armée  roya- 
liste; elle  fut  reçue  avec  enthousiasme  par 
les  vétérans  de  l'honneur  et  de  la  fidélité. 
Nos  braves  paysans  voyaient  avec  sAnà- 
ration  et  reqpect  ces  jeimes  gens  qui  ve- 
naient d'abandonner  la  paix  du  sanctuaire 
pourles  fatigues  et  les  dangers  des  camps  ; 
Vine  tjelle  dépaiarche  leur  prouvait  encore 
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davantage  la  sainteté  de  la  cause  qu'ils 
avaient  embrassée  ^  et  redocd>lait  leur  zèle 
à  là  défendre;  •    . 

.  a  L'officier  qui  commandait  à  Musillac 
assigna  un  poste  honorable  à  la  Oompa-^ 
gnie  .des  Ecoliers  ;  il  hn  confia  la  ^arde  du 
pont  y  et  en  mêlant  qudques  vieux  soldats 
à  cette  troupe  novice ,  3  leur  dit  :  Mes 
amis  y  il  ne  faut  pas  que  toute  la  gloire  soit 
pour  les  nouveaux  venus*  Vos  anciens 
doivent  en  avoir,  leur  part ,  voilà  pour- 
quoi je  ne  vous  laiss^as  seuls. 

r<c  Nos  anciens  nous  verront,- s'écrièrent 
les  jeunes  gens ,  ils  verront  que  nous  som^ 
mes  Bretons  et  royalistes  ,  que  nous  som- 
mes dignes  de  combattre  avec  eux  pour 
Dieu  et  popr  le  Roi 

«  J^ve  le  Roit  f^we  le  Moi  !  répétèrent 
^QsenJ>le  les  vieux  et  les  jeunes  soldats  } 
et  les  femmes  de  Musillac  qui  avalait  fait 
.fondre  leurs  cuillers  d^étain  pour  leur 
faire  des  balles,  criaient  avec  eux  Vive  le 
Roi! 

(c  Leposte du  pont  ne  resta  pas  long- 
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temps  lans  diangers  ;  on  ^gnsda  9>va>  k 
grande  route  tm  corps  ennemi  qin  s'dTan- 
çait.  Le  drapeau  tricolore  flottait  au  milieu 
de  ces  hommes  entrés  qui  aTvtient  mieux 
aimé  obéir  à  un  Corse  que  de  restw  fidè« 
les  à  uikRoi  feancàis  ^  et  (pu  tnarchaioat 
coiiti\e  leurs  freines  ^  leurs  parens ,  leurs 
anus  qui  avaient  juré  de  défendre  le  Dieu 
et  le  Roi  de  leurs  pères ,  et  qui  voulaient 
tenir  leur  serment. 

«c  A  la  Tue  du  drapeau  de  la  révolution , 
les  jeunes  soldats  séçtir^it  redoubler  leur 
ionour  pour  le  drapeau  blanc.  Ils  se  grou- 
père&t  à  l'entour ,  ib  Fagkèrmt  dans  les 
aii«  en  criant  :  Honneur  à  qui  le  défend  ! 
bonté  À  qui  Fabandonne  { 

dc  Le  chef  de  la  troupe  fidèle  vit  avec 
plaisir  cet  élan  d'enthousiasme  qu^il  par- 
tageait lui-même.  Il  plaça  ses  hommes 
avec  habileté  pour  défendre  le  passage  du 
pont.  ^  ^ 

oc  Les  vieux  paysans  qui  avaient  fait  la 
guerre ,  s'étonnaient  de  son  sang-froid. 

ce  L'ennemi  continuait  d'avancer  y  il  n'é- 
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Uit  pl^s  qu'il  tine  portée^  de  fîifiit  du  P<>nt^ 
il  ouvrit  ses  ràugs  et  démasqua  xmé  pièce 
de  «canon*. *•  U  faut  Feoiporter,  s'écria  le 
jeune  Niçois  ;  mes  amis ,  nos  pères  ont 
pris  des  canons  avec  des  haUms;  nous, 

nous  avops  des  fusils  I en  avant  f  en 

avaÀt  !...•• 

fc  II  ne  dit  que  ces  mots ,  il  Relance, 
les  siens  ie  suir^ixt  en  courant^  son  pr^ 

mier  combat  sera  ime  victoire mais 

luiL».^.»  une  baUe  vient  l'atteindre... «.il 
tQml>e  j  sa  troupe  s'en  émeut,  elle  héato... 
elle  recule.#/.#^  Un  d'entre  eux.  n^  recote 
pas,  c'e^t  le  plus  petit  des  deux  frèi^.«««.« 
AJi  !  mon  frère  1*  mon  frère  !  l'aband<»^ 
nerez-vous?  s'éerîe-t-il  avec  âësespoii*, 
ne  le  voyei;-vous  pas?  îl  se  sdulète  de  la 
poussière,  il  a^ite  son  épée,  vous  appelle^ 
il  vous  commande  d'avancër««.«.  £tdikuit 
ces  paroles,  le  pauvre  «ofaat  a  pareota%i 
la  distance  qui  le  séparait  de  sOn  frère.II 
est  tombé  à  g^ioux  paras  de  lui ,  les^  balles 
qui  sifflent  sur  sa  tête ,  il  ne.  les  entend  pas  ^ 
il  les  m^rise^  il  se  penche  smr  celui  qu^il 
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aime  comme  lui-même,  il  Tembrasse,  il 
mêle  ses  larmes  au  sang  du  blessé. 

«  Je  vais  moiuîr,  dit  d'une  voix  affai- 
blie le  malheureux  chef;  mon  ami ,  con-* 
serveHoi  pour  ma  mère....  mon  frère.... ^ 
^QoJ>rasse-moi....  prions.. .^  un  instant.... 
prions  ensemble*. ..  et  puis  tu  me  quitte* 
ras..).  et  tu  x^toumeras  près  de  nôtre 
mère  !  il  faut  bien  qu'elle  ait  un  de  nous. .. 
O  monDieu  !*..  veillez  sur  lui.,,  veillez  sut 
eUe....  ami,  je  ne  te  vois  ^presque  plus.;.. 
j.'entend6  le  combat....  les  nôtres  font •^ ils 
lear  devoir?.*.  Oui,  dit  l'enfant  en  se  re- 
levant ,  oui,  ils  vont  de  l'avant...  les  bleus 
sont  en  déroute.  Oh  !  Dieu  soit  loué ,  pro- 
féra ,  d'une  voix  qui  s'ét^gnait ,  le  jeune 
Nicolas;  et  étendant  ses  bras,  il  attira  par 
un  dernier  effort  son  fi'ère  sur  son  sein  ; 
ses. lèvres  d^a  froides  kit  donnent  im  der^ 
mer  baiser «..  et. le  plus  à  plaindre,  celui 
qui  était  condamné  à  vivre ,  z*estait  comme 
inanimé  sur  le  cœur  qui  avait  c€»sé  de 
battre. 

Un  des  soldais  de  la  Compagnie  c{^^  Eco' 
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4ief^'vmï  près  des  deux  frères  j  croyant 
-<joe  ceux*(Jm  étaient  nés  le  itiôme  jour 
avaient  trouvé  la  même^mort  suf  le«iêm'e 
champ  de  bataille  ;  bientôt  il  s'aperçut  de 
son  erreur  :  ayec  beaucoup  de  peine  il  ar- 
racha celui  qui  vivait  encore  de  l'enlbx'as- 
sement  du  mort ,  et  lui  dit  :  Voilà  Pépéé 
de  ton  frère,  viens  le  venger. 

J'y  coure ,  répondit  le  jeune  homme. 
Mettons*  son  corps  hors  de  l'atteinte  dé 
l'ennemi.  Je  n'ai  pu  lé  défendre,  je  saurai 
le  venger.  Tous  deux  portèrent  le  corps 
du  chef  royaliste  dans  ixp.  champ  vbisiii , 
et  coururent  rejoindre  leurs  càsiAradeâ 
acharnés  à  la  poursuite  des  bleus. 

Depuis  ee  jour,  le  jeune' Nicolas  tomba 
dans  une  profonde  tristesse  ;  celui  qui  ne 
l'avait  précédé  que  de  quelques  instâns 
dans  ce  monde ,  n'y  ëtatit  pilus ,  il  n'y  trou- 
vait plus  que  lu  moitié  -  de  '  lui-même  ;  sa 
vie  «icomplète  lui  i^tait  devenue  à  chargé  ; 
il  cherchait  dans  toute  occasion  k  Péchân- 
ger  contre  une  mprt  honorable  comme 
celle  de  son  frère. 

II.  11 
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À  Châteaulin  il  la  trotuvsi.  l^algré.tou» 
les  conseils  de  ses  ap^is ,  de  sç^  condiscj*- 
pies ,  U  s'avança  trop  près  d'un  détache^ 
ment  ennemi.  Retircj-toi ,  retire-toi ,  tu  Tas 
te'fa^iretuer,  lui  criaiept  ses  compagnons 
d'armes  ;  il  s'obstina  à  rester  dans  sa  posir 
tion  i  témoignant  qu'il  ne  cwgnail  rien  ; 
un  instant  après  on  le  vit  ley^r  la  uUiin, 
montrer  le  ciel  j  on  l'entendit  prononcer 
le  noi4  dte  sonj  frère  :  une  h^^  fw^t  de 
le  firàpper  au  cœur^.  \\  toptb^. 

I^  cQu^pagnie  entière  des  Çcoliers,  pleura 
long=-temps  et  regrette  encore  les  deux  frè^ 
res  vTpus  ces  jeunfâs  ^Idats  ayaif nt  lî^gloire 
pour  les  consoler.. t  roaisi  lap^uyri^mèrel 
elle  restait  seule.-.,  ejle  aura  wtien^u  les 
cris,  de  jQie  au  retpur  dss  y^ipqu^ursVfieé 
voisines,  ses  apaies ^uront  r^^vu^ Iqum  en-r 
fans....  niais  ^Ue!...0v9us'q^iftvez'resi. 
senti  se^  douleurs,' plaigîie?/^l^.«f..  je  n'ai 
pas  de  paroles  pour  rejfifirç.  son  ct^ri»»' 
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LETTRE  XLÏ. 

EUGÈNB  A  LiON. 

Ma  mèr0  est  aUée  paaser  ii]i#  $eiiiaine  à 
là  oampagne,  cliez  son  amie.  Me  voîlà 
seiul  à  Nantit  Je  Tais  m^ettr^  le  ttmp9  à 
profit  et  feire  de  nouvelle^  excursions. 

I£fir  je  suis  allé  à  Gouëron^  où*  nos  an* 
ciens  ducs  avaient  jadis  .un  château  dont  \ 
il  ne  reste  plus  le  moindre  vestige  ;  c'est  là 
que  François  II ,  père  de  notre  dudbesse 
Anne  ^  est  mort  d'une  cliute  dé  çheyaL 
Des  antiquaires  réclament  pour  Cou&toà 
l'honneur  d'avoir  été  l'ancienne  Gorbilo  ^ 
cité  opulente ,  et  comparable ,  pour  set 
richesses ,  aux  deux  jpremières  villes  de& 
Craules  y  Marseille  et  Narbonne.  Si  telle  a 
été  sa  gloire ,  c'est  une  preuve  de  piqs  de  ^ 
l'inslalHlité  dç&  choses  humaines  :  GoUë-^ 
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ron  n^a-pas  tme  ipietvé  qui  x^edise  sa  graH-^ 
deur  passée. 

Je  suis  parti  de  Nantes  par  le  bateau  à 
vapeur.  Assis  sur  le  pont ,  je  pouvais  ad^ 
mii^er  l'aspect  de  cette  ville  du  côté  de  la 
rivière  ;  il  est  vraiment  d'un  effet  magi- 
que. D'un  côté ,  cette  inunense  longueur 
de  quais  bordés  d'ai'bres  et  de  beaux  édi-' 
ficés  ;  de  l'autre ,  'de  fraîches  pi^iries ,  des 
fabriques  et  de  hauts  peupliers  ;  tous  le» 
ponts  formant  uqe  longue  chaîne  qui  he 
ensemble  les  îles  du  fleuve  ;  cette  forêt  de 
mâts  ;  cette  variété  de  pavillons  français 
et  étrangers  5  l'activité  du  port ,  tout  cela 
forme  un-  ehsemble  que  je  ne  me  lassais 
pas  de  contempler.  Le  jour  était  doux  et 
pur ,  mais  les  vapeurs  blanches  du  onatin 
n'étaient  pas  encore  entièrement  dissi- 
pées ;  elles  s'étendaient  comme  un  voile 
diaphane  sur  quelques  parties  du  paysage^ 
Poussées  par  la  brise  ,  je  les  voyais  raser 
les  prairies  et  se  grouper  au-dessus  de  la 
ville  ;  et  les  vieilles  tours  de  la  cathédrale , 
éclairées  par  le  soleil ,  avaient  l'air  d'être 
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portées  sur  un  nuage  et  d'étré  bâtie»  dans 
le  ciel. 

Le  pont  du  bateau  à  vapeur,  recouvert 
f  un  tentelet  élégant  ^  était  rempli  de  pas- 
sagers. Les  femmes  travaillaient  ou  lisaient 
des  romans^  les  hommes  tenaient  des  jour- 
naux et  politiquaiént  ;  moi ,  voguant  sur  la 
Loire,  je  pensais  auk  rives  de  la  Seine,  où 
vous  êtes ,  aux  bords  du  (îuadalquîvir ,  où 
se  trouve  René.  Chacun  de  nous  voit  cou- 
ler des  flots  différens....  Ah  !  pour  être 
heureux ,  il  faudrait  être  assis  aux  menées 
bords  ;  ou,  mieux  encore ,  glisser  sur  les 
mêmes  ondes  pour  ê^re  entraînés  en- 
semble. 

Je  me  laissais  aller  à  ces  pensées  3  je 
voyais  j^r  rapidement  de  cha^que  côté  de 
moi  les  prairies  émailtées  ^  les  îlots  de  ver- 
dure et  les  riches  coteaux  :  cela  passait 
comme  des  illusions;  m^is  d'autres  prai- 
ries ,  d'autres  coteaux.  ,  d'autres  îles  de 
verdure  succédaient  à. celles  quf.  (J^ispa- 
raissaient.  Hélas  !  il  n'en  est  plus**de 
même  des  illusions  de  la  vie  :  une  fois 
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passées  ^  an  ne  retrouve  plus  îien^  leur 
resseinble. 

J'avais  avec  moi  le  cahier  où  M«  Riclier 
peint  le  cours  de  la  Loire  y  de  Nantes  « 
Faimbœuf.  Grâce  à  lui  ^  je .  sais  Forigine 
du  nom  donné  aujourd'hui  à  une  île  de 
pécheurs.  Le  mot  de  Trente-Moux  vient 
de  ce  qu^autrefois  Tîle.était  habitée  et  dé-^ 
fendue  par  trente  moult  braies  chevaliers. 
Il  y  à  tant  de  magie  dans  la  gloire  ^  que 
de  simples  pêcheurs  aiment  à  redire  :  pou» 
succédons  aux  preux. 

Un  peu  plus  loin  ^  je  cherchai  quelque 
chose  de  Tancien  monastère  d^  Gouëts. 
Une  maison .  bien  blanche  ,  bien  bour^ 
geoise ,  appuyée  sur  une  partie  du  vic^ix 
bâtiment ,  voilà  tout  ce  qui  reste  de  Fan- 
tique  asile  où  OdeUne  ,  fiUe  de  Hoël ,  un 
de  nos  anciens  ducs  y  était  ycfïiue  prier  et 
mourir. 

Cependant  le  bateau,  dans  sa  course 
rapide,  m'entraînait  toujours}  j'étais  en 
feice  de  l'île  d'Indret ,  je  voulus  y  des- 
cende. 
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Entourée  d'aspette  rittiîd ,  eàttë  iîe  à 
quelque  ébose  d'aiid^è  e1»  dij  bé^|rç;-  IJè. 
cUneÙE  qui  la.ytaite.ne  marcbe  plltô  i^ 
de  frais  gazons  ;  le  grayier  et;  la  {kmssièra^ 
die  fét  aiiènt  soKis  aèspieds^  Unr  tiekxx 
c^t^M  auqiiel  on  a,  ôtéla  toitile.âes  âè^ 
cleis  m  Ae  i^eci^épîésant  j  des  Ddaga^îns  ^  àek 
fovgftâ  ^  dés  fonderies  y  sont  les  seuls  édifices 
de  eette  tofcre  de  fira  où  Lés  arl^res  vien- 
nent Comme'  à  regret;  La  paix^  quiTivifie 
le  inonde  ,  ôte  la  yie,  et  lé  mouyeknçnt  k 
Indret  :  au.  rèf^tie^  sfes  fdnderies'peuTebt 
s6  repeser  i^i^elqUe  teii^s  ;  leur  actirité  ft 
été  Passez  grande  pen^nt  de  longues  an- 
nées 9  ;alors .  que  les  gënératitoiis  toinbaièiit 
^^  coupes  réglées ,  et  que  l'espèce  hUinai-^ 
ne ,  aux  yeux  de  celui  qui  gcmvertisiit , 
n'<^toit  que  de /a  (>/^£>a  éa/zp/t. 

Toiiit  à  Fextréinité  de.  l'île ,  on  xnoiiti^ 

un  petit  oratoire  d'ilnse  architecture  bi^' 

zarre  et  rustique*  P'illusti^es  pèieriQs  l'oiff 

.  visité  ;  un  des  derniers  fut  le  duc  Mercoeur 

de  Lorraine^ 

A  Indret^ je{>ris  un  aanot  qui  «e  oon- 
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duiât  4  Cpuëron.  Je  n'y  restai  que  peti 
dé.  temp»  :  je  •  voulais  me  rendre'  ^  li| 
Padcls^ye  :  499  amis  ^  des  paréns  m'y  ^t--. 
taadaient.  •      •      , 

JDa^Si  ce  manoir  qui  a  ua  air  de  noblesse 
et .  d'antiqiiité ,  le*  BiarquiB  de  Régnoèi  TÎeii- 
dra  bientôt  se  nposer  de  ses  hondrabli^ 
serrices  en  Ëspajgne  ^  si  toutefois  de  haute» 
foEictions  I  juste  fécompenso  de>  ses  tra- 
vaux et  de  son  désintéressement  y  ne  le  i^ 
tiennent  pas  «  Paris. 

Pour  me  rendre  chez  ku  ,  je    câftdyai' 
pendant  quelque  teinps  la' rivière  j  j'ai>- 
•riyai  bientôt  devant  une  maison  basSè', 
placée^  dans  le  âite  le  plus  pittoresque  du 
pays  ;  mais    4es    murs   Fentouraient    de 
toutes   pajts  y. .  comme  pour  ta  défkndre 
d'une  vue  magnifique.  Par-tdessus  les  mu-' 
railles  :  du  jardin  ^  jVpercus  des  îfs  '  taillés 
en  pyramides  5  je  n'hésitai  plus  à  (tetanér* 
au  propriétaire  de  ce  lieu  im  brevet  dfe* 
barbarie  et  de  mauvais  goût.  Comment,' 
me  dis^s-je ,  au  milieu  de  toutes  les  beau- 
tés de  la  natuBe ,  «tf^ut-oii  s'enfermer  ainsi. 
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^  se  résoudre  à  n'avoir  devant  les  j&ix 
que  des  arbres  roîdies ,  tourmentés ,  im- 
mobiles ;  que  des  mtvs  biuîcdës  d^espa- 
Uers,  au*;li^'  de  ces  aspects  ^  grands^  si 
inspirans  9  ait  Heu  de  ce  fleuve  avec  toutes 
ses  îles ^  sestais^ux^  aes  piwies  et  ses 
ridiesses! . 

Sans  jmoû  indignaticm  I  J'ajoutai' : 
rbomme  qui  $a  prive  Ainsi  volontairement 
d'un  tel  speetade  y  e^t  fou  -ou  barbare. 
Je  oonti]iaais:de<  le  mœtudire  lau  nom  dû 
bon  goût)  quand  les  sons  de  deux  barpes 
vinriéni  jusqu'à  moij  ils  -étaient  d'une 
grande  douceur ,  et  des  voix  aussi  douces 
s*y  mêlaient.  Je  restai  étonné.  Tout  n'é^ 
tait  jdogc,  pas  barbare  derrière  ces  mu- 
railles. Arrivé  devant  la  porte  de  la  coilr , 
je  trouvai  une  voitiirej  .plusieurs  person- 
nes que  j'avais  souvent  Vues  à -Nantes  en 
descendaient.  Jç  £as  ^e<dnhu;  CFne  d^ellè^ 
/  vint  à  moi ,  et  me  dit  :,  «:  Vous  pa^ez  clone 
la  journée  avecnous?    "-     '^    -  '   l 

--~  (jcLa  j^oùmée  ^ved  vous,  répondis-^ 
je  ;^  et  chez  qui?         -     '"^ 
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—  «  Mais,  chez  M*  et  M*";  de  M;.,^ 
— •  «Ils  soBt  à,  Nanfei,  ajontài-je. 

—  €  NoQf  ils  sont  ici  atec  leur  fatuillè.i!^ 
£t,  en  me  parlant  amsi^  celm  qui  iFeilàii 
de  m'api^Bdre  èetle  lieiiréuse  re&coilttê 
m'aTsdt  déjà  conduit  àrl^  porte  dus^km.  La 
mère  et  sa  fille  aînée  y  comme  deux  5Ceut«> 
éteint  à  Ieui9  harffea;  le  père^  ftè& 
d'une  tàÙe  toute  db^géè  de  liTres,  de  de$^ 
4ns  et  de  flew^>  dônnsdit.  une  leçoli  â  la 
pkis  jeune  de  s^  fiU^*...  Et  mol!  d'après 
I^  murs  et  le6  ^,  j'aiifais  dit  :  fout  doit 
être  san^  goût  derrièi:e  ces  mutaiB^J 
Jamais  homme  ne  s'ét^t  I^us  trompé} 
plus  complètement  trompé  que  moi.  Toi^ 
était  simple^  €on/brtable  dans  cette  maison  * 
que  jVyais  si  mal  jugée;  les  clotnres^  mé^ 
mes  prouvaiei^t^gue  J'avais  eu  tort  :  car 
elles  n'interçepta^èpt,  point  la  yue;  eltes 
ne  s'ëievaient  point  asseîà  f^ur  cachw  les 
beautés  de  la  Ivoire  ^Ui.  coulait  à  •dèidx 
cents  pieds  au-dessotis.de  nmis»  Je  me 
laissai  aller  à  l'kiiâtati(ni  qui  me  fiit  Cstite. 
Au  Ueu  de  dîner  àlba  Pasclaye,  j'y  éuis  atté 
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€OUcIier  )  etf  ai  «u  deux  plsdsîrs  poioi^  uii^ 
Du  peiT(m  (}u  S .  V  >  on  mê  moiiUti  le  niiagé 
d^  Saint- Jean-de-^oîseaii^  le  châteaii  d# 
la  Hibaudière  et  le  clocher  de  Bougué* 
fiais*  Saohaiàt  iii(^  goût  pool*  leb  histoires 
Teoad^tdhei}  y  op.  me  xMontà  celle  que  je 
vous  j^Voîe ,  et  qui  s'est  passée  aul  lieux 
que  j'arids  deyàilt  mo^. 

c  D^uiâ  1q  retour  dti  Roi^  nous  dit 
im  yièux  ohetalter  de  saiiit  Louis,  les  lue- 
Utaius  des  câmpagneis  ont  /ippbrté  un^le 
rdigieùV  à  dcmner  à  leurs  parens^  à  leura^ 
amis  massacres  pendant  la  guerre,-  une 
sépi^ilre  chrétieuneu  A  Bc^iguenaiiâ ,  dont. 
V^us  apercevez  l'élégant  clocher  sur  ce# 
icoteaux  oppo^.,  il  y  a  eu  une  oéréiiio^e 
bien  touchante  à  la  suite  d'une  exhuniA-* 
tion  de  Vendéens,  fûte  à  W Hibaudière, 
il  y  a  déjà  plusieui**s  années*  Ce  b^aii  chà^ 
teau  appartenant  aujourd'hui  au  marquis 
de  Lîniers,  était  devenu  pendant  la  réVq* 
liition  une  caserne  de  soldats  dé  là  répu^ 
bliquej  les  pauvres  Vendéens  qtii  quit* 
taient  Farméè  royaliste  pour  revenir,  se- 
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Ion  leur  usage  ^  passer  quelques  jôiirs  dans 
la  chaumière  patemeHe,  étaient  souyebt 
«rétés  par  les  bleus  qui  occupaient  ces 
hauteurs. 

«Cétait  à  la  Hibaudière ou  au  chsfteati 
d'Aux.  (car  ou  les  nomme  ainsi  indifiS^rèm-^ 
JEoent  ) qu'on  les  conduisait  aussitôt;  les 
républicains  en  avaient  fart  un  dépôt  de 
fiçtinxiBs^  QUand  un  certain  nombre  était 
rassemblé  y  un  de  Iem*s  gardiens^  d'ajpr^s 
la  sentence  de  ]p  ne  sais  quels  juges ,  en^ 
trait  dans  les  salles  où  ils  étaient  renfermée 
et  leur  disait  :  -    ^ 

,  a  Brigands ,  leirez  -vous ,  et  veri^moU- 
rir!-.» 

<c  Ils  n'avaient  plus  d'armes ,  ils  ne  pq;a-' 
valent  repousser  la  mort,  et  ils  allaient 
au-devant  d'elle...  ils  y  allaient  éonime 
des  chrétiens  marchent  au  martyre,  sans 
crainte ,  sans  faiblesse.  Arrivés  hors  du 
parc,  on  leur  remettait  des  pelles  et  des 
pioches,  et  entoui^és  de  g^is  armés,  ils^ 
étalent  contraints  à  creuser  leurs  fosses*  »  '• 

<jcPuiâ  celui  qui  présidait  à  Vexécution' 
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leur  ordonnait  xie  s'agenouiller  sur  Je  bord 
dé  ces  fosses  ^  conunandait  le  féu  :  les  mâr-* 
t^s  tombaient  ;  (pietques  pelletées,  de  terre 
élsdeut  jetées  à  la  hâte  sur  .leurs  restes 
encore  pdlpitans!*..  et.  les  exécuteurs  di^ 
soient  entre  çuxLen  remontant  au  château  : 
demain  nous  recommencel^ons. 

ce  Dans  -  une  seule  Jiuif  %  deux  cent  soi"^ 
xante-dix  hoinmes  accusés  de  royalisme, 
et  vingt -deux  jeunes  filles  furent  enlevés 
de  Bougueûais  >  et  aimenés  au.  château 
d'Aux.  Les  éciuies,  les  remises,  les.gran- 
ges  9  les .  greniers  furent  remplis  de  ces 
malheiu^eux.  !.. 

(c  Pour  sauver  ces  *deux  cent  soixante- 
dix4)aysans ,  un  jeune  officier  républicaiti.^ 
depuis  le  général  Hugo  ,  fit  de  vains  ef- 
forts, des^zig-^^  furent  envoyés  de  Nantes! 
Eux,  n'hésitèr^t .pas  à  condamner,. et  les 
deux  cent  soixante-*  dix  royalistes  furent 
conduits  à  la   mort  par  petites  troupes.' 

ce  Si  ce  tribunal  de  sang  n^avait  pas-  été 
rappelé  subitement  à  Nantes ,  sans  doute 
pour  commander  quelques  nouvelles  exé- 
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cotions ,  leé  Tiugt^eux  jeuxies  filles  renfer- 
mées dans  la  chapelle  du  château  eussent 
•probablement  partagé  le  sort  de  leurs  pères 
et  d^  leilrs  feeres...  Regrettant  de  n*avoir 
pas  le  temps  de  &ire  couler  un  sang  si  pur , 
le  président j  ayâât  de  quitter  la  Hibau- 
dière ,  avait  ordonné  au  commandant  de 
faire  juger  ces  femmes  par  une  commission 
militaire. 

a  Quoique  bien  jeune  encore ,  Fadju- 
danl-^major  Hugo  fut  chargé  de  présider 
cette  commis^on;  lui,  im  ^ieux  sous^ 
lieutenant  i\ommé  Hudry,  et  un  officier 
de  la  légion  nantaise  (  dont  je  voudrais 
pouvoir  redire  le  nom) ,  parvinrent  à  sau- 
ver ces  infortunées. 

K  Nous  nous  son^n,es  faits  soldats,  di- 
iL  rent-ils,  pour  combattre  des  honunes ,  et 
dC  n6n  pour  assassiner  des  femmes.  »    • 

<!C  Les  aulsres  membres  de  la  commis- 
sion pensèrent  cooffliie  eux ,  et  votèrent  la 
mise  ei^  liberté*  ^  • 

tf  Ces  malheureuses ,  de  la  chapelle 
oà  elles  étiôent  rassemblées  Comme  des 
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Hgneaux  çii  atleii4^t  k  mori^  araient 
entendu  les  feux  meurtriers  dçs  exécu- 
tÎQiia.  Lorsque  la  porte  s'ouvrit ^elles  cru- 
rent que  leiu?  moment  «était  venu.  EUes 
étaient  résignées;  elles   étailsnt  toutes  à 
genoux,  et  priaient  devant  les  débris  de 
l'autel.^.,  quand  la  Vie  et  la  liberté  leur 
fiurent  annoncées.   Elles  ne  pouvaient  y 
croire  j  et  quand  on  leur  répéta  :  Vous  êtes 
Ubcès,  retournez  au  vUkge,   retournes 
dans  iH)s  famîUeS'}  la  plupart  d'entre  ell^ 
pouvaient  répondre  :  Héks  1  nous  nWons 
phtô  de  fiimMes^  et  pour  retourner  à  b 
cbaumière  abandonnée,  il  nous  faut  passer 
sur  les  tombes,  nouvelles  de  nos  pères  et 
de  nos  frères. 

^  PaRS  Tenace  qui  se  tit)uve  entre  le 
parc  de  la  Hibaudière  et  la  Loire,  plus  de 
qUaU^e  cents  royalistes  ont  été  fusillés^;  leurs 
osseàiens  amoncelés  formssdent  dans  cet  en- 
droit.divers  petits  monticules  que  lie  tëmp& 
avait  recouverts  de  gazon  et  de  fleurs  sau- 
vages ! 

(£.  Ëa  1816,  les  kabitans  defioUguenais^ 
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vinrent  demander  au  préfet  la  perjtmsâiôil 
de  transporter  au  cimetière  de  leur  église 
les  {Testes  de  leurs  parens  morts  pour  Dieu 
et  pour  le  Roi.  Un  Français  fidèle ,  un  Vé- 
téran de  Quiberon,  M.  Dufort ,  lieutenant- 
colonel  4'artiUerie,  cheTalier  de  saint Louis^ 
fut  délégué ,  comme  conseiller  de  préfeo^ 
ture  y  pour  assister  à  cette  triste  et  pieuse 
cérémonie. 

ce  Le  i3  de  mai,  des  hommes  qui  avaient' 
été  désignés,  commencèrent  à  ouvrir  les 

fosses  î  la  foulé  entourait  les  tràvailteuf s  et 

^  •  '  •  .  , 

gskrdait  un  religieux  silence....  On  n'enten- 
dait que  le  bruit  des  pioches  et  des  bécheâ 
de  fer. 

ce  Déjà  le  gezon  ne  recouvrait  plus  les 
tombes ,  une  tefre  brunâtre  avait  remplacé 
sa  verdure  ;  on  cj:*euse  j  on  creuse  encore. .  i 
Tout  à  çoup>  quelque  chose  de  blanc  se 
montre  sur  Iq  sol  xembrUni....  lesOàilà! 
s^écrie  un  grand  nombre   de  voix,   fo* 

QC  Et  les  assistans  cédant  à  la  même  im-" 
pression,  tombent  à  la  fois  pro&temés%  Des 
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larmlBS,  des  sanglots  se  mèleiit  aux  prières^ 
tin  même  rôeu  s'élance  3e  tous  leis  èoeurd*. 
P«ix,  paix  aux  victimesi  Ah!  que  restée 
t-il  de  ces  nobles  yictimes ,  de  ces  vaillans 
-soldats?.:,  des  bsseméns  jblancKis  ^  coulbn- 
dus  ensemble,  i^oild  touth . .  Dîjps  cettecon- 
illsioB  de  la  tombe ,  le  fils  ne  pourru  recon- 
naître son  père,  la  mère  son  fils ,  ^  le  frère 
dem  frère!  . 

(!C  Une  tente  avait  été  élevée  au'^dessoiiis 
des  murs  du  parc  ;  elle  était  destinée  à  rece-* 
voir  les  nsseméns  ;  à  m:ésure  qu'on  les  reti- 
rait des  fosses,  ils  y  étaient  respectueuse- 
^mént  déposés*  Ce  pieux  travail  dura  deux 
Jours.  La  nuit,  de  vieux  soldats  vendéens 
montèrent  la  garde  auprès  de  ces  restes  de 
leurs  compagnons  d'hanses .  * 

oc  Le  i5  aii  kiàtin ,  le  curé  de  Bouguenais, 
assisté  des  curés  de  Bouaye^  de-Rézé,  ^ 
Saint-Herblaîn  et  <J^  la  Basse-Indre ,  et 
suivi  déplus  de  deux  mille  fidèles ,  se  rendit 
^ulieu  de  saijïglante  mémoire. 
-  <c  Poiu*  que  la  haine  n'entrât  pas  dans  le 
cœui:  des  parens  des  victimes ,  la  croix  les 
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f»*éoédak,.et  ainsi  l'image  de  Dieu  qui 
a  tout  MuâEert  et  toiit  pardcnnié  ,  était 
Jà  poMar  éloigner  le»  désîrsy  de  Ten- 
geanc^* 

-  '.  ^  Arrivé  à  la  tente  funèbre  ^  le  cortège 
s'arrêta  ;  quatre  tombereaul  approclièraDt^ 

et  furent'  entièrement  remplis NepcilK 

yantiaire  entrer  dans  l'église  tous  ces  oss»- 
mens,  quatre  girands  cercueils  aTaient  été 
préparés*  * .  Tous  les  malheureux  parens  des 
viotiiïLes  s'empressaient  d'apporter  dans  ces 
bij^es  quelques  restes  qu'ils  supposaièiEt 
être  ou  d'un  père  ou  à^xm  firère;  leur  tein- 
dre piété  voulait  faire  approcher  dés  teinte 
autels  ce  qui  restait  dés  défenseurs  de  la 


croix  !- 


(C  A  travers  des  capipagiies  flétries  y  la 
procession  funèbre  irepretuK  le  chenÀi  de 
Sougueoais  1  les  prêtres  marchent  les  pre- 
miers j  les  vieillards ,  les  jeunes  gens,. les 
femmes  et  les  petits  enËBmis  suivent  le  cha- 
pelet à  la  maiuf  l^s  chars  rustiques ,  re'cbi^ 
verts  de  draps  mortuaires,  roulent  lu-- 
gubrement  au  milieu  du  silice  y  qui  n'est 
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s^  dç  l'oJEiçft  4^3  morte. 

•  <(  Bientôt  ils  arrive^t  à  VégMse ,  la  foub  ' 
s'y  préqpite.  Les  portes  restent  ourerles 
pendant  k  messe,  et  les  charrettes  chai^ 
gées  <Ju  truste  et  précieux,fardeau,  sont  ar^ 
rêtées  cbvant  le  grand  portàif  ^  }fs  oeix^ueils 
soid;  portés  dan^' la  ^ef. 

a  M.  IHifprt,  compiler  de  préfecture, 
le  maire  de  fiouguenais,  M.  le  comte  de  iâ 
Tacnaye ,  M.  le  marquis  de  Liniers ,  coHif- 
mandant  de  la  garde  nationale,  M.  Monr- 
nj^r,  w^cion  officier  yendéen,  tiennent  1« 
drap  n^ortusôce.  Le  sacrifice  de  propitiation 
CQQ^^nce. 

<c  Qui  pourrait  redire  la  ferveur  de  tous 
leç  p^e¥(3  des  martyrs  ?  La  foi  adoucit  - 
leurs  larmes,  ils  voudraient  prier  pour: 
ceux»(jm  ne  sont  plus...«  et^  cosune  mat^ 
igpé  eu:^ ,  il^  se  pr^enn^Pt  à  ks  invoquer.  Ne 
sonfrils  p^?  morts  pour  Di^i?  leur  cause* 
4^taftr-eUe  p^9  Mainte?  et  le  ciel*  n'estai 
paj$  prqmi^  au  chrétien  qui  meurt  pour  sa 
religion? 
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-  ft  Après  la  messe,  les  prèlres  Tiennent 
jeter  l'eau  bénite  sur  les  ossemens  j  VeticeïiÂ 
fume  à  Tentour;  les  dhanis  du  Ùbet-à  ces- 
sent et  sont  suivis  de  cet  imposant,  *de  cfe 
terrible  silence  qui  précède  Venliefàn  cer^ 
cueîji*  Bientôt  le  cortège  s'éloigne  de  Fé- 
gUse  et.se^f^a  au  cimetière.  Là  ,  près  de  IsL 
grande  croix,  une  vaste  fosse  àrait  été 
creusée  ;  elle  reçoit  dans  sa  profondeur  le 
d4pôt  ijue.la  religion  lui  confie ,  et  ceux 
qui  sont  morts  pour  la  croix  vont. reposer 
à  6QQ  ombre. 

.  -ce  Ah  !  qu'ils.y  dorment  en  paix  I  que  iëtii* 
soiivemr  ne  s'efface  poânt  au  village  !  le  Ven^ 
déen  qui  se  souviendra  de  son  père  ne  for^ 
lignera  jamais. 

<c  Malgré,  la  vigilance  des  bourreaux  j 
il  échappait  quelquefois  des  condamnés. 
Dans  les  environs  de  Saint-Jean-de-*Boi- 
seau ,  il  existe  encore  Un  homme ,  nommé 
lajfilé ,  dont  l'arrêt  de^  mort  avait  été  prcv- 
noncé.  Conduit  avec  ses  anciens  compa^ 
gnons  d'armes  au  lieu  de  l'exécution,  sous 
les  murs  du  château  d'Aux,  il  s'était  mis 
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à  genoux  sur  le. bord. 4^  la  fosse  eein^ 
muue.  lie  feu  est  conunandé  ,  les  balles 
sifflent  et  frappent  ses  camarades,  lui  aeid 
est  épargné.  Il  feint  d'avoir  été  atteint  j  il 
se  laisse  tomber  parmi  les  morts.»  La  term^ 
1^  reqoayrç  aussi.  ••  et  je  ne  sais  quel  cun^oiir' 
de  I^  vie  lui  fait  supporter  pendant  queir 
ques  instans  toute  Thorreur  delatppbe. 

ce  A  tra^vers  la  terre  qu'on  s'est  emprffisé 
de  rejeter  sur  les  victimes....  il  a  entendu 
le  rire  et  les  chants  féroces  des  exéci;^ 
leurs....  Maintenant  tout  est  silence. .).  il 
ose  se  dégager  de  dessous  les  morts...  .sejs 
bras  sont  libres ,  mais  pîarviendrà-t-il  à 
percer  la  tombe  ?. . . .  il  essaie  ;  ô  bonheur  ! 
il  entrevoit  la  lumièi^e  du  ciel..-,  il  i^dou- 
ble  d'efforts. . .  ^  il  sort  du  tombeau ,  il  resr 
pire  ^  il  ressaisit  la  vie. 

a  Vivre  est  donc  un  bien  ?  cai:  sur  l^ 
fosse  même  de  ses  frère^  d'armes  m^ssa- 
crés ,  le  soldat  royahste. ressent  quelque 
chose  qui  ressemble  à  de  la  joie.  H  regarde 
autour  de  lui  ;  il  est  libre  j  il  s'élance  dans 
le  chemin,  qui  conduit  à  sa  cabane  j  il  y  a 
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laissé,  pour  suiiope  Vëhïïie  de  Charette  ^ 
sm êeiûmk  et  ses  filles,  w  H  leS  reyèrra  aprèô 
bne  langue  absence  ;  -peut  -  être  ont  -elles 
IctU  qu'A  étâH  np^ort  stir  un  champ  de  ba- 
tâiHë  •;  'ou  ^e ,  comme  tant  d'autres  du 
pttys^^  ilâvéît  été  fusillé  à  la  Hibkudièrè  : 
iStlè»  détw>mpera.l.'  il,  va  les  consoler...  il 
W^éBSÙyér  leiïr§  làrmês  !...  Non,  c'est  lui 
tjàt  '•ta  eii  répandi^e,  c'est  lui  qui  va  re»- 
siefiïtiir  que  le  malheur  est  pire  que  la 
ïftôrt.  . 

•  xt  Après  aVoir  niarché  toute  la  nuit ,  il 
était  arrivé  près  de  sa  chaimiière...  A  peine 
vêtu  ,  couvert  du  sang  de  ses  compagnons 
et  de  la  poussière  de  la  tombe  ,  il  se  di- 
sait dans  sa  joie  :  comment  ferai -je  pour 
nep^s  les  eflft:*àyer? 

ce  II  arrive  chez  Itd....  Il  ressort  bientôt 
en  jetant  un  'cri  qui  retentit  ad  loin  dans 
le  càhne  de  la  nuit....  Ah  !  pour€[uoi  me 
sms-je  sauvé  de  la  mort?  répète-t-il  ;  à  pré- 
sent que  ferai-je  de. ta  vie?...  J'irai ,  oui  , 
jHrai  me  dénoncer  moi-même. 

ce  Et  sans  perdre  un  instant  y  le  malheu- 
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reux  s'ébttice ,  et^prend  le  chexmn  de  fa 
Hibaudiëre. 

«  Qui  poumdt  peindre  les  angoisses  de 
cet  kojoime?  qui  pourrait  redire  son  déses- 
poir? il  ootuti  son  &ont  est  pâle ,  ses  yeux 
secs,  son  regard  terrible  j  de  sa  poitrine 
haletSEZite  il  ne  s'échappe  que  ces  mots  : 

ce  Les  monsîtres  !  des  femmes  !  des  en- 
fens  !  ah  !  pourquoi  me  suis-je  sauvé  ?    ^ 

«  Il  a  franchi  la  distance  avec  une  ef- 
£raya»te  rst^idité  ;  il  se  présente  au  'châ- 
teau d'Aax,  il  est  introduit  auprès  du  com- 
iQftudantqui  ^  étadt  alors  à  table  avec  des 
genside  sa  troupe ,  lui  cria  : 

.ce  Etranger ,  que  mé  veux-tu  ? 

—  ccXa  mort ,  répondit  iroidement  le 
malheureux. 

—  <c  Qiii  es^tu  ?  dit  le  chef. 

-—a  Soldat  des  armées  catholiques  et 
royalies,  répartît  le  paysan. 

—  iic  Et  pourquoi  viens  -  tu  te.  dénoncer 
toi  •*  même  ?  demanda  avec  ^tennemfent 
Pofficier  de  la  répubfiqué. 

*-^  cic  JParce  que  je  n'ai  plus  besoin  de  la 
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yie.  Hiei^  encore  je  me  sihvais  de  h  moii^ 
aujourd'hui  je  la  veux....  je  tous  la.  de-» 
çiande> . .  •  donuez-la-moi.  •  • .  Ecoutez ,  je  la 
mérite.  Hier  au  soir  j'ai  été  coiidanmd^ 
;^ai  été  çoiwjuit  au  bout  du  parc  ,  l^hàs  y 
où  TOUS  fusillez  tous  les  jours  les  royalis- 
tes y  j'étais  du  nombre  de  ceux  qui  de-> 
Taient  mourir.. ••  l'étais  \  genoux  comme 
eux....  yo$  balles  ne  mfont  pas  touché^..^ 
j'ai  £siit  semblant  d'étré  mort....  j^  suis 
tombé  avec  mes  camarades^^.^  Quand  vos- 
soldats  ont  été  loin ,  je  me  suis  traîné  bois 
4e  la  fosse; ,  et  j'ai  courU  chez  ma  femme. 
Mais  y  monstres  que  vous  êtes  ,  vous  ne 
tuez  pas  seulenient  les  hompoes  ,  tous  as- 
sassinez lâchement  les  femmes!....  Tous 
avez  tué  mes  filles  et  leur  mère*  J'ai  vu 
leurs  cadavres.,.,  j'ai;  résolu  de  mourir. 
Que  voulez-vous  que^  je  fasse  de  la  vie? 
Je  îu'y  ai  plus  rien. . .  Tuez-moi. .  .vous  le  de- 
vez..,. Pai  été  condamné  hier...  tuez-moi. 

ce  Quelcwefois  la  soif  du  tigre  s'ajmise  j 
quelquefois  les  hommes  les  plus  cruds 
éprouvent  des  n^om,ens  de  pitié.  Ceux  qui 
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Venaient  d'entendre  le  Vendéen  se  senti-» 
rent  émus.  Pour  lui  ils  furent  cruellement 
humains. 

<£  Ils  lui  dirent  :  ^  Ya-t-en  ;  nous  ne  te  fe* 
rons  pas.mourir.9  Mais  le  malheureux  n'o-< 
béissait  pas ,  il  restait  et  répétait  :  Tuez-moL 

(L  Deux  soldats  le  conduisirent  hors  du 
Èbâteau  I  et  lui  dirent  ;  oc  Tu  e$  libre ,  Ta- 
t-en.  » 

<£  Réduit  au  désespoir,  il  était  y&Bx  de^ 
mander  la  mort  ;  mais  ^  chrétien ,  il  ne  y  ou^ 
lait  pas  lui -même  se  délivrer  de  la  vie; 
long-4emps  on  le  vit  errer,  autour  du  parc 
du  château  d'Aux;  il  revenait  souvent 
s'agenouiller  sur  la  fasse  de  ses  frères  d'ar- 
iftes ,  il  y  priait  en  répandant  des  pleurs  ; 
et ,  plus  d^une  fois,  en.se  penchât  vers  la 
tombe,  il  s'est. écrié  :  Oh!  mes  amis,  que 
pe  suis -je  mort  avec  vous  !  » 
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LETTRE  XLII. 

Xe  vengeur  qui  à  tti»chë  long-tctnps 
par  l'ardeur  du  jour,  au  milieu  des  sa1:>le& 
bifûktis^  "ne  -désire  {^as  plus  Vîretnetit  la 
fiiaicheur  de  k  Vall^  et  la  source  limpide, 
que  moi  je  ïié  soupire  après  une  belle  ac- 
tion ,  pour  reposer  mou  ame  de  torites  les 
Sanglantes  horreurs  que  je  vous  ai  mandées. 
Ah  !  certes,  mon  cher  Léon,  je  n'aiurais 
pa6  le  courage  de  vous  redire  tous  ces 
crime6^  si  ce  n-étei^  pour  le  triomphe  de 
la  verbié  Maïs  cette  fille  du  ciel  se  montre 
si  grande  dans  nofi  malheurs,  si  sublime 
près  de  FéchafaUd^  que  j*ose  en  appro- 
cher ,  moins  pour  flétiir  les  bourreaux  que 
pour  honorer  les  victimes. 

Cette  fois  je  vous  redirai  un  trait  su- 
bUmej  je  n'aurai  point  à  détourner  mes 
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re^^rd^ ,  le  sang  n'a  point  coulé,  et  mon 
héros  yit^ncoré. 

Au  milieu  de  nos  landes,  sur  une  hau- 
teur entre  la  Roche-Bernard  et.  Redon, 
s^lève  h  petit  bourg  dé  Tegréac.  Pendant 
le  pli»  fort  de  la  terrettr ,  résprît  des  habi- 
fôAs  de  ce  village  s'était  conservé  si  pur 
et  si  bon ,  'que  leur  curé ,  Pabbé  Aurain 
(  ]e  crois),  aujourd'hui  curé  de  Derval, 
n'avait  point  été  obligé  de  fiiir  :  û  était 
resté  parmi  ses  paroissiens;  il  leur  parlait 
dé  Dieu ,  leur  enseignait  la  vertu ,  comme 
il  l'avait  fait  aux  temps  de  paix  et  de  bon- 
heur, 

Fegréac ,  ainsi  rafraîchi  pajr  la  rosée  cé- 
feste ,  semblait  un  oasis'  dans  l'aridité  du 
déàert;  les  fidèles  des  paroisses  Voisines  y 
réhaient  en  secret  pour  assister  aux  saints 
mystères,  et  S0  désaltérer  aux  eaux  vives 
de  l'évàngiie. 

'Quan,d  le  prêtre  allait  célébrer  la  messe , 
dès  enïans ,  qui  menaient  avec  eux  des 
troupeaux ,  étaient  postés  par  leurs  parens 
sUrles  hauteurs  de  la  route.  Chaciin  d'eux 
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avait  une  de  ces  cornes  que  l'on  entend  à 
midi  et  le  soir  dans  nos  campagnes  pour 
rappeler  les  laboureurs  à  la  ferme-^  ils  d^en 
servaient  pour  avertir  <pie  des  soldats  pa- 
raissaient Sur  le  chemin.  A  ce  signal  i;on- 
venu,  on  fermait  les  portes  de  l'église  ;  les 
paysi^s  reprenaient  leur  ouvrage  ^  et  les 
étranget*s  armés  traversaient  le  hameau, 
Ssms  se  doutât  qu'on  y  adorait  encore  le 
Dieu  qu'avaient  adoré  nos  pères. 

Un.  jour ,  c'était  une  de  ces  grandes  fêtes 
célébrées  jadis  avec  solennité,  les  habi- 
tans  de  Fegréac  et  de  pieux  chrétieps  des 
environs  remplissaient  l'église.  L'abbé  Au-^ 
rain  était  à  l'autel ,  il  venait  de  prononcer 
sur  l'hostie  les  paroles  sacrées.  Dieu  était 
descendu  de  la  gloire  du  ciel  dans  le  tcm*- 
pie  l'u^tique.  La  foule  recueillie  adorait  en 
silence}  le  signal  d^alarme  retentit  tout-à- 
coup  ....  Les  fepames  s'effraient  p  s'a^tetit  y, 
les  hommes  se  lèvent.  Le  prêtre  seul  ne 
montre  aucun  effroi.  «  Le. saint  sacrifice  eàt, 
commencé,  il  faut  qu'il  ^chève,  dit-il., 
Dieu  est  avec  nous ,  prions,  mes  frères*  y^ 
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Aloihs  se  penchant  sur  l'autel  j  il  s^humilia , 
se  frappa  la  poitrine  ;  et  consomma  Fhostie 
et  le  Via  consacré. 

ho  bruit  augmentait   au  ^dehors,   les 
paysans  sortaient  de  l'église;  Un  enfant  s'y 
précipite  en  criant  :  Sauver  monsieur  lé 
eurél  les  bleus  sonp  entrés  dans  le  idllage; 
ils  me  suiçent  de  près  !  Le  prêtre  venait  de 
déposer  sa  chasuble,  son  étolé  et  son  aube. 
Deux  dragons  de  la  république  paraissent 
à  la  grande  porte  de  Péglise,  lo'  curé  les 
voit^  et.deScendant  rapidement  les  degrés 
de  l'autel,  se  sau'^e  par  la  sacristie  ;  dans 
le  cimetière,  il  reiuîontredeux  autres  sol- 
dats qui  veulent  le  saisir,  3  les  évité;  îï 
franchit   le  petit  mur  du  cimetière,   et 
gagne  la  campaghe.   Les'  républicains  Té 
poursuivent.  Agile  et  vigoureux,  il  sauté 
par^dessus  les  échalliers  et  les  clôtures  des 
champs.  A  quelque  distance  derrière  lui , 
ses  ennemis  franchissent  aussi  les  obsta- 
cles... Il  est  arrivé  sur  le  bord  d'une  petite 
rivière,  il  n'hésite  point,  il  ^'y  précipite, 
et  la  traverse  à  la  nage.  Parvenu  au  bord 
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opf^)  iJ  se  retouiwe,  U  Toîjfctles  deux 
$oJdate  toujours  açbar^  à  h  pûur^vre  ; 
im  d'eux  se  jette  à  la  nage. .  ^  Uêlbl^  Âturain 
reprend  sa  course  et  grayit  le  coteau,  il 
gagne  de  Vitesse  ;  d^j^  ^  ^  hors  de  la  vi^e 
et  de  l'atteinte  de  ceux  qui  awient  juré 
sa  mort....  Il  était  s^uyé.  Il  entend  des 
cris,  de?  cris  de  détresse,  il  revient  sur 
ses  pas  :  du  haut  du  coteau^  il  voit  un  des 
dragpixs  qui  3e  déba^t  dans  les  eaux,  qui 
ne  pouvait  plus  lutter  coQ^e  elles,  qui  al* 
lait  être  wglôutiL....  Le  prêtre  qui  avait 
OT^igué  la  chanté,  qui  Rivait  prêché^ le 
pfirdon,  et  çoinmandé  au:^  hamnifi»  de 
rendre  le  Men  pour  le  m<^^  ï>e  fot  pas 
squrd  à  la  voix  d'uj^  epu^pai  qui  appelait 
ai|i  secourSf  A^ep  cette  vaèrni^  vitesse  qji'il 
ayait  mise  à  se  sauver  lui-n^m^^  il  i«dds- 
cend  le  flaïic  dq  la  colline  pour  arracher 
le  républici^n  à  la  mort,  Parveipi  au  bord 
de  la  rivière,  il  s'y  jette  de  nouveau ,  il 
plonge  et  replonge  encore  pour  ressaisir 
le  paalheureu?:  qui  se  nqye }  enfiu  il  repa- 
raît sur  l'eau;  il  ramène  au  rivage  le  cofps 
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ghfié  ^Uf  4ra^oi»  ;  il  kréchaufie  ^  il  lui  vend! 
layielt*.. 

Xie  soldat  de  la  république  a  repris  Fiisa^ 
de^es  $ens  ^iU'écm^  çaâ'adressaûtau  curé 
deF<»gr4ac  :  «  Eh  (|uoi  !  c'est  voufi  quim'aTex 
sauvé ,  vous  qu9  je  poursuivais^  tous  dont 
j'çg^jurékmort  I 

,  c(  Me  Yoicif  luirépcmdit  bjirétre^  je  suis 
votre  prisomiieF ,  jfi  n'ai  plus  de  force  poinr 
vous  écliapper^  m^  voici,  me  fere^v^us 
mourir? 

a  Que  je  sDieur&  plutôt ,  répartit  le 
dragbi^  fraïkçaiS)  je  ne^  poîrterai  poitit  là 
main  sur  vous.  On  nous  ù?omp0  ditoc? 
on  nous  répète  sans  cesse  que  les  pirétres^ 
s^nt  nos  plus  cruels  eqnémis,  qufils  Veu^*. 
lent  du  8911g  et  ne  respirent  que  wen- 
gennce. 

ce  3fott  ami,  Vouô  voyez  si  nous  ne 
respirx)n%  que  vengeance^  répliqua  Fabbé 
Aurain;  en  vous  sauvant  je  n*ai  fait  que 
mon  devoir  :  tout  pr^re ,  tout  chrétien 
devait  iSsiire  ce  (pxe  j'âl  £1^  pour  vous. 
J%L  été  heureux ,  voilà  tout  ^^en  i^einercie 
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ie  ciel ,  rémerciee-le  aussi  et  nié  pènséctite:^ 
jius  ceux  qui  servent  Dieu  et  qui  croient 
en  lui. 

<c  Allez -vous-en  ,  ^Ùez-vous-^n  vite, 
Yoici  mes  camarades ,  dit  le  dragoia  ;  nous 
auti^  soldats  )  nous  ne  savons  qu'obéit*..* 
sauvez-vous.  Je  m'en  vais  à  leur  r^icontre, 
el  je  leur  dirai  que  vous  êtes  échappé.  Eux 
ne  seraient  jpas  ainsi  humains  que  moi; 
A^ieu^  adieu  ^  je  ne  vous  oublierai  jamais  ; 
ils  approchent,  sauvez-vous.  » 

11$  se  iséparèrent.\  Le.curé  extéiïué  de 
fatigué  se  caclm.  Le  républicain  rejoignit 
ses  compagnons  d'armes,  dL  Vé^vtemmi 
de.c^$  hontmes  de  la  révolution  était  si 
grand,  que  celui  qui  v^uût  d'èixe  âattvé 
n'ps£i  parler  de  son  sauveur ,  et  .garda  le  si-' 
lence  sur  le  dévouement  du  héros  de  la 
charité  chrétienne.  La  crainte  rendit 
muette/la  reconiiaissance  que  1^  soldat 
sentait  au-dedans  de  lui. 

L'admiration  m'a  fait  redire  .ce  noble 
trait  ;  la  modestie  du  curé  de  Derval  m'en 
voudra  peut^tre  :  je  m'en  consolerai,  eu 
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pensdDl  quêtai  rempii  un  devoir  ;  c'en  est 
un  de  rejfere  «ne  si  belle  action, .      '     ' 

P.  S.  CeSt  en  me  promenant  hier  j  snr 
la  route  de  Nantes  à  Vannes ,  qnerj-ai  eft- 
tiendu  raconter  cette  histoh^e;  j'ai  touIu 
You^  la  mander  tout  de  suite.  Du  grand 
chemin ,  j'ai  aperçu  à  l'koriaon  une  loii- 
gue  avenue ,  d<y[it  la  verdure  sombre*  coh-* 
trastait  avec  le  reste  du  paysage  qui  se 
trouvait  très  éclairé  :  c'était  celte  du  Ba- 
ron» Je  commis  trop  votre  admiration  pour 
madame  de  Sévigné,  pour  m'ètre- borné  à 
voir  ce  château  de  si  loin.  Vous  savez  qu'il 
a  été  habité  par  die  ;  c'est  du  Buron 
qu'elle  a  écrit  cette  charmante  lettre  où 
elle  se  plaint  des  folles  dépenses  de  son 
fils  i  c'e^  de  là  qu'elle  masidait  à  madame 
de  Grignan  : 

<c  Je  penkd  pleurer  hier ,  en  voyant  la 
<c  dègradhat^ion  .de  cette  terre;  il  y  avait 
«c  les  plus  vieux  bois^^  du  monde.  :  mon  fils* , 
oc  dans  son  dernier  voyage ,  y  a  fait  don- 
ce  ner  les  derniers  coupf;,:^  de  cognée  ; 
IL  i3 
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a  il  a  voulu  encore  vendre  un  petit  bou- 
ce  quet  y  qui  &isait  une  assez  grande  beauté^ 
<c  tout  cela  est  pitoyable  ;  il  en  a  rapporté 
et  quatre  cents  pi&toles ,  dont  il  n'avait  pas 
<K  un  sou  un  mois  après»  Il  est  impossible 
<c  de  comprendre  ce  que  son  voyage  de 
ce  Bretagne  lui  a  coûté  !..  Il  trouve  Pinven- 
<c  tion  de  Repenser  sans  paraître  ,  de  per- 
ce dre*8ans  jouer,  et  de  pay|;r  sans  s'acquit- 
te ter.  Toujours  une  soif-et  un  besoin  d'ar- 
ec gent',  en  paix  comme  en  guerre;  c'est  un 
ce  abîme  de  je  ne  sais  quoi  y  car  il  n'a  au- 
ic  cune  fantaisie  ^  mais  sa  main  est  un 
(c  creuset  où  l'argent  se  fond»  » 

Mon  cher  Léon ,  combien  de  gens  de 
notice  connaissance  ressemblent  au  mar^ 
quis  de  Sévigné  ! 

Le  château  du  Buron  a  été  bâti  A  di- 
verses époques^  comme  l'annoncent  ses 
différentes  constructions  ,  et  relevait  an- 
ciennement de  la  seigneurie  de  Blain.  II 
est  sorti  dp  la  maison  de  Rohan  ,  par  le 
mai^iage  de  Jeanne  de  j^bhan  aVèoJean^ 
dc:  fiam^  i^;pmmer:,S€^eur  du  BiA^on. 
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De  ceVÉe  iamille ,  lé  Burôn  passa  dans  celka 
de  Sévigné  ;  les  foUes  dépenses  du  mar- 
qms  de  ce  nom  l'obligèrent  bientôt  à 
vendre  cette  terre.  ^ 

Elle  appartient  aiijour^Thiui  à  M.  Charles 
Hersart.  de  la  Ville-Marqué ,  officier  in* 
séparable  de  M.  le  marquis  de  Côislîn  ,  et 
qui  dans  les  cent  jours  commandait  les  vt)- 
lantaires  royaux    de  Treilères,  Vigneux 
et  '  Sauti'on  ;  secrétaire  de  la  commission 
du  monument  de  Quiberôn  ,   dans  le  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure,  il  y  a 
dqployé  un  grand  zèle.  Occupé  autrefois  , 
comme  ancien  inspecteur  des  mines ,  de 
travaux  statistiques  ,  il  emploie  ses  loi- 
sirs à  décorer  sa  belle  demeure  ;  il  a  con- 
servé avec    un   soin   presque    reBgieux , 
dan&  la  chambre  de  madame  de  Sévigné  , 
Fameublement  qui  y  était  du  temps   de 
cette  femme  inimitable  :  toute  Fempreinte 
des  siècles  passés  se  retrouve    dans    cet 
appartement ,  et  l'on  sait  gré  à  l'homme 
de  goût  d'avoir  respecté  ces  vieux  meu- 
bles, et  cette  table  sur  laquelle  elle  écri- 


Digitized  by 


Google 


196  LpTTRES 

vait.  Madame  de  Sévigné ,, paille  de$  beaux 
bois  abattus  par  son  fils  ;  aujourd'hui  si 
elle  pouvait  revenir ,  ^llç  adoiirerait  les 
magnifiques  arbre$  verts  de  la  longue  ave- 
nue du  Buron.  Rien  de  plus  maj[estvi|eux. . 
que  cette  allée  :  en  y  entrant  on  épjt^ovive 
quelq^ue  chose  qvii  ressemble  k  rénpiotion 
que  l'on  ressent  dans  une  vieille  cathé- 
drale ,  ^ous  des  voAtes  gol^j^ues.  . 
Adieu  ,  cher  ami,  écrive^mm  bientôt. 


LETTRE  XLIII. 

EUGENE   A  LÉON. 

'  Je  ne  suis 'revenu  qu'aujourd'hui  de  la 
Pasclaye  ;  j'y  étais  arrivé  fort  tard ,  avant 
hier ,  car  l^s  histoires  vendéennes  s'étaient 
prolongées  sur  le]perron  du  B.«.  ;  et;  tout 
en  les  écoutant ,  nous  avions  vu  le  soleil 
dorer  de  ses  4ei'niers  rayons  la  verdjLire 
des  coteaux  et  les  ondes  dii  fleuve. 
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Il  fallait  partir  ;  déjà  les  autres  visiteurs 
étaient  remontes  en  voiture.  Je  prLs  congé 
de  mps  hôtes  ,  et  me  remis  en  route ,  bien 
décidé  à  ne  plus  juger  une  maison  sur  ssc 
mine  extérieure. 

C'était  Pheure  que  j*afime  :  telle  des  rê- 
veries ^  celle  où  le  cœur  se  serre  toujours 
un  peu  ,  en  pensiant  que  voilà  Ùù  jour  de 
plus  de  dépensé. 

Dans  le  monde  j  dans  les  villes  ,  cette 
heure  mystérieuse  et  solennelle  passe 
presque  inaperçue  ;  mais  à  la  campagne  , 
le  Soir  exerce  toute  sa  puissance  :  avec^'le 
calme ,  il  ramène  les  souvenirs  ;  et ,  dans 
la  vie ,  la  plupart  de  nos  souvenirs  ne  sont- 
ils  pas  des  regrets  ?  Aussi  je  ne  puis  vous 
dire  combien  le  soir  m'attriste  ;  mais  d'une 
tristesse  que  je  ne  voudrais  pas. changer 
pour  de  la  joie  :*car  il  me  semblé  que  nos 
amis  qui  ont  quitté  la  terre ,  s'en  rappro- 
chent quand  le  jour  s'enfuit ,  et  qu'avec  la 
nuit  tombante^  ils  descendent  du  ciel  pour 
converser  avec  nous. 


Digitized  by 


Google 


198  XiETTRES. 

De  ce  kèitt  au  feuilUge  «ombre 
JVntends  irissonner  les  rameaux  : 
On  dirait  aatoar  des  tombeaux 
Qâ^on  entend  voltiger  une'ombre^ 

Toni  k  coup  y  détaché  des  cieux, 
.  .Un  rayon  de  Tastre  nocturne  , 
Glissant  sur  mon  frotit  taciturne  ^. 
Vient  mollement  toucher  mes  yeux. 

Doux  xtfSmi  d*na  globe  de  flamme  , 
•  Charmant  rayon  ,  que  me  veux'-ta  ? 

Viens-tu  dans  mon  sein  abattu 
Porter  la  .lumièr»  k  mon  àme  ?. 

Deicends-tn  pour  me  révéler 
Des.  mondes  le   divin  mystère? 
Ces  secrets  cachés  dans  la  sphèxe 
Où  le  jour  va  le  rappeler? 

Une  secrète  intelligence 
T*adresse-t-elle  aux  malheureux? 
Viens-tu  ,  la  nuit ,  briller  sur  eux 
Ql^mme  un  rayon  de  Fespérance  ^ 

Vl^s-tu.  dévoiler  l^avenir 
Au  cœur  fatigué  qui  rimpV»'^?' 
Bayon  divin ,  es-tu  Paurore. 
Du  jour  qui  he  doit  pas  finir? 

Mon  cœur  à  ta  clarté  s*enflamme  ^ 
Jet  sens  des  transports  inconnue; 
Je  songe  à  ceux  qui  ne  ^ont  plus.: 
Douce  lumière  ^  es-tu  leur  ame  ? 
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Pent-ètro  eea  xnÀiKs  heufenx 

Glissent  ïiinsi  sar  le  bocagie  ; 

Enveloppé  de  leur  image  , 

Je  crois  me  senhr  plus  près  d*eax. . 

Ahl  si  c*cst  vons,  ombres  chéries! 
Loin  de  la  foule  et  loin  du  bruit 
.Reyenez  ainsi,  chaque  nuit 
Vojos  mékr  à  mes  ^éverîes. 

(  La  MAfLTiNi , /«  iSbiV.) 

Répétant  ces  vers  dé  mon  poëte  favori, 
je  cheminais  seul;  j'arrivai  en  face  d'un 
Calvaire,  Sa  grande  croi?.  et  .les  douze  pi- 
liers  des  stations  se  dessinaient  en.  blanc 
sur  les  ombres  du  soir.*  Je  voulais  m^- 
procher  pour  lire  les  inscriptions  que  poi^ 
tent  le  piédestal  de  la  croix,  les  piliers  et 
le  monument  en  forme  de*  tombeau  qui  se 
trouve  .dans  la  partie  la  plus  basâfé  de  ce^ 
lieu  consacré;  mais  j'aperçus  une  femme 
en  habits  de  deuil;  elle  était  à  genoux  de- 
vant le  monume^t  ;  deux  chiens  de  chasse 
étaient  couchés  près'  d'elle.  Il  ne  pouvait 
y  avoir  qu'une  mère  à  prier  ainsi.  Je  res- 
pectai sa  douleur  ;  je  în'éloignai  :  c'était 
à  regret}  j'aurais  voulu  pouvoir  lire  les 
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insciiptionsdo  ce  lieu  consacré  parPainour 
maternel.  Le  lendemain,  je  les  obtins  d'une 
jeune  personne  de  quinze  ans  qui  voulut 
bien  me  les  copier.  C'était  une  <;liosè  tou- 
chante que  de  voir  la  jeunesse  oublier  sa 
gaîté  et  s'arrêter  devant;  un  mpnument  de 
tristesse  pour  trâi^crîre  las  gémissemens 
d'une  pauvre  mève. 
Sur  la  grande  croix  :• 

C'est  à  la  gloire  de  Dieu  que  j'aî  fait  élever  ce 
Calyà3*e ,  et  poiir  la  nkémoiredumeiUecir ,  du  pli» 
vsrtneux  des  fil«, Gabriel,  oMirquîs  de  Taîtslsc, 
tifkm k ym^i  a«s.  A  cçt 4gp,  fl était  Vei^emfik  de k 
jeunesse  ]  ^  cet  âge ,  il  étaît^e  père  des  pai^v|4s. 

Oto(U&,  habitans  de  cette  peiroisse  qu'il  a  taitt 
aimés  !  priez  Dieu  pour  lui  ! 

«     Que  (^  monument  attire  sut  TOtis  la  bépédi^tiott 
du  ciel! 

Je  reste  seule  dans  cette  voilée  de  larme»! 

iSous  une  statue  de   Notre-Dame  des 
Douleufs  :  ^ 

'  Ne  m'appdez  plus  l'heureose  Noëmi ,  car  le  Sei- 
gneur a  rempli  mon  ame  d'amertume... 
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(Vous  qui  pt0flet  pur  le  cfaïemÎÉi  vojei;.  s'il  eat  une 
dpuleur  paj^eille  à  ma  douleur! 

Sur  le  monument  : 

Une  voix  a  été  entendue  dans  Aama  :  c^était  lUh 
ehd.  pleurant  ses  ^  ^  et-ne  roulant  |)at  âe  conioler, 
fsjfce  qa*ili  li'étâlent  fhkB. 

Vous  me  l'ayiez.  donné ,  Seigneur,  dafis  TOtre 
mi^rîcorde ,  ce  fils  plein  de  vertus  !...  Je  tous  dç-^ 
mandais  pour  lui  la  yie...  et  tous  lui  aTez  donné 
des  jours  éternels  ! 

Que  TOtre  sainte  Tokmté  soit  bénie  ! 

Ce  n'était  point  dsâes  pour  cette  mère 
incoBSolalile  de  priet  se^  sur  la  tombe  de 
son  fils  ^  elle  a  touIu  cpie  le  pa^  pri&t  et 
.  pleurât  avec  elle.  Elle  a  attadié  ses  regrets 
à  la  croix  du  clieimn,  pofur  qu'ils  lîissatt 
^partagés  ;  elle  a  prié  les  pauvres  de  dotinér 
Taumone  de  la  prière  à  celui  qui  avait  été 
riclie  et  I»en&isant. 

Les  deux  chiens  que  j'avais  vus  coucha 
à  ses  {Heds ,  devant  le  monument ,  appartè- 
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nmeiit  à  son  fils.  Depuis  sa  mort,  ils  ne 
quittent  plus  la  mère  de  leur  tnaître  ;  ils  la 
suivent  partout. 

Vous  voyez,  cher  Léon,  que  nos  cam- 
pagnes, avec  leurs  calvaires  et  leiirs  petites 
chapelles  ,  ont  un  air  c||rétien  que  Ton 
chercherait  en  vain  aux  environs  de  Paris. 
Tout  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  der- 
nière lettre ,  je  l'ai  éprouvé.  Rien  n'est  at- 
tristant comme  l'absence  dés  signes  i*eli- 
gieux  dans  un  cimetière.  Oest  vouloir  ren- 
dre la  mort  plus  cruelle  encore ,  que  de  lui^ 
ôter  le  signe  de  l'espérance. 

Nos  paysages  s'embellissent  de  ces  mo- 
numens  de  la  piété.  Dans  beaucoup  d'en- 
droits de  la  Vendée ,  on  retrouve  encore 
de  vieilles  croix  qui  sont  restées  debout 
et  qui  ont  résisté  à  tous  les  orages  j  la  . 
mousse  des  ans  les  recouvre  et  me  les  rend 
encore  plus  vénérables  ;  leur  dessin  a  tout 
le  caractère  gothique ,  et  leur  teinte  grisâtre 
tranche  bien  sur  la  verdure  des  haies  ;  mais 
les  paysans  aiment  mieux  les  hautes  croix 
de  bois  peintes,  en  i2^rt*,  ornées  de  tous  les 
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attributs  de  la  passion  et  parsemées  de 
oœui'S  d'or. 

Vous  le  savez  ,  cher  Léon,  c'est  là  touj^ 
les  monumens  que  vous  ,  missionnsdrés  , 
laissez  aux  lieux  où  vous  avez  prêché  la 
charité  et  la  paix. 

Le  peintre ,  comme  le  chrétien  ,  âîme  à 
les  rencontrer  aux  carrefours  de  nos  che- 
mins ,  sur  le  haut  de^nos  collines  ,  ou  près 
delà  fontaine ,  entoiu*ées  des  saules  du 
vallon. 

Il  existe  un  vieil  usage  que  l'on  ne  man- 
que pas  de  suivre  dans  nos  pieuses  con- 
trées. Chaque  fois  qu'un  entcrrem<&nt  viçnt 
à  passer  devant  une  croix ,  le  cercueil  est 
déposé  sur  l'herbe  j  les  parens  ,  les  amis, 
prient  pour  le  mort  'y  et  y  en  témoignage  de 
leur  doxdeur ,  ils  placent  une  petite  croix 
de  bois  au  pied  de  la' grande  croix.  Sim- 
ple leçon  qui  nous  redit  que  tous  nos  cha- 
grins doivent  être  offerts  au  Dieu  des  souf*- 
frances. 

Près  de  Bouguenais ,  on  m'a  montré  une 
croix  en  grande  vénéç^tion  dans  le  pays. 
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On  dépose  souTent  sur  sa  base  du  pain  , 
du  sel,  des  œu&  et  des  fruï^.:  Le  pauvre 
qui  passe  dans  le  chemin  a  âîroH  k  (iette 
offrande.  Avant::  de  la  pretidre  ,  il  s'age- 
nouille et  prie  poin'^enialade  qui  à  pensé 
à  ses  besoins.  Pendant  la  maladif  d'une 
jexme  personne ,  nous  avons  contiu  une 
vieille  nourrice  qui  portait  tous  les  matins 
la  part  du  pauvre  à  la  croix  de  la  Ckyère. 

A  im  quart  de  lieue  de  Saint-Nazaire  ,  à 
l'embouchure  de  la  Loire  ,  il  7  a  une  autre 
croix  vénérée  dépuis  des  siècles.  Avant 
la  révolution  ,  chaque  fois  qu'un  Vaisseau 
passait  devant  elle  ,  il  la  saluait  d'une  dé- 
charge de  toute  son  artillerie ,  pendant 
que  l'équipage  chantait  le  Saline ,  Regina^ 
et  le  J^eni^  Creator, 

En  revenant  des  pays  lointains ,  la  même 
salve  avait  lieu,  et  c'était  le  Te  Veum 
qu'entonnaient  les  matelots  reconnaissais. 
Oïl  sent  bien  que  cet  usage  n'existe  plus 
,  aujourd'hui.  Les  lumières  ont  fait  trop  de 
progrès  ! . . . .  Cependant  j'ai  vu  ,  au  pied  de 
la  croix  de   Saint*-  Nazaire  ,  des  marins 
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priant  avec  leurs  femmes  et  leurs  petits 
enfans;  je  me  rappelle  aussi  que,  par  un 
temps  froid  et  neigeux,  je  trouvai,  ras- 
semblée, devant    ce    Calvaire,  toute  une 
caravane  de  paludiers.  Pendant  que   ces 
homrnes.actiiPs  et  probes  étaient  prosternés 
sur  le  sable,  leurs  petits  chevaux  chai:gés; 
de  sel  agitaient  fleurs  grelots.  La  vue  et  ]è 
bruit  de  la  mer  ajoutaient  dé  la  majesté  à 
cette  scène  religieuse  3  et  ^e  qui  k  rendait 
encore  plus  touchante  pour  moi ,  c'est  que 
je  savais  pour  qui    priaient    ces^panvres 
gens  :  c'était  pour  un  de  mes  amis  qu'ils 
nomxnen^t  leiu*  bienfaiteur  et  lem^  père. 

Tout  à  côté  de  cette  croix,  gn  trouve 
un  monument  d'un  autre  genre ,  un  dolr- 
men.  Des  fouilles  ont  été  faites  à  L'enitour  ; 
elles  n'ont  produit  que  quelques,  médailles 
des  empereurs  Auguste ,  Claude ,  Nérqn 
et  Vesf>asien.  Une  vieille  coutume  existait 
jadis  :  dans  la  nuit  de  Noël,  on  apportait 
d'une  chapelle  voisine*  trois  pains  et  trois 
cruches  de  vin  que  l'on  déposait  sur  la 
pierre  du  dolmen.  Etait-ce  un.  hommage 
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rendu  au  guemer  quç  l'on  supposait  edU- 
çhé'sous  les  pierres  levées?  Etait-ce  un 
reste  du  culte  des  druides?  Je  ne  sais. 
Mais  Pusage  était  bon  à  conserver,  puis- 
que l'ofFrande  tournait  au  profit  du  pauvre.  * 

A  difFérentes  époques  de  l'année,  les 
croix  des  chemina  sont  ornées  de  verdure 
et  de  fleurs.  La  veille  du  dimanidie  des 
Rameaux ,  les  fidèles  y  attachent  des  pal- 
mes ,  en  souvenir  de  celles  qui  jonchaient 
les  rues  de  Jérusalem  à  l'entrée  du  Sau-; 
veur.  Auj  Rogations,  à  la* Fête-Dieu ,  des 
guirlandes  d'églantiers,  de  coquelicots  et 
de  bleuets  y  sont  appendiies.  Dans  plu- 
sieurs paroisses,  avant  d'ensemencer  les 
diamps ,  on  apporte  au  pied  de  la  croix 
les  semences  qui  vont  être  confiées  à  la 
terre.  Je  ne  crois  pas  que  tous  ces  usages 
e:ystent  chez  vous.  Ici  ^  ils  doànentjene 
sais  quels  charmes  poétiques  à  la  vie  de 
campe^e  qui  la  font  aimer  davantage. 

Parmi  les  Calvaires  les  plus  remarqua- 
bles de  nos  contrées ,  il  faut  citer  ôelui 
de  Pont -Château.  Il  s'éleva  en  mémoire 
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d'une  mission  faite  avec  un  grand  suc- 
cès >  en  1709,  par  le  vénérable  père 
•Montfort. 

Sur  une  éminence  d'où  l'cm  découvre 
sept  à  hmt  lieues  de  pays ,  au  milieu  d'une 
vaste  plaine ,  c'est  là  que  le  missionna^e 
voulut  planter  la  croix.  A  sa  voix,  un 
nombre  infini  de  paysans  accoururent  de 
toutes  parts  pour  exhausser  la  montagne 
sainte.  PRis  de  trois  cents  ouvriers  detout 
âge ,  de  tout  sexe  y  ti-availlaient  sai*  re* 
lâche.  L'exemple  du  père  Montfort ,  que 
l'on  voyait  toujours  la  bêche  à  la  main, 
le  chant  des  cantiques,  le  son  des  instru- 
mens  entretenaient  l'ardeur  et  faisaient 
avancer  la  pieuse  entreprise. 

Bientôt  de  grandes  dguves  qui  avaient 
plus  de  cinq  cents  pieds  de  circonférence, 
vingt  pieds  de  largeur  et  autant  de  pro- 
fondeur, entourèrent  la  colline  qui  était 
devenue  plus  haute  de  toutes  les  .termes 
enlevées  aux  fossés.  Un  paysan  donna  le 
plus  bel  arbre  de  tout  le  comté  ilËintais 
pom'  &ire  la  croix  ;  vingt-quatre  boeufs 
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suflKrent,  à  peine  pour  l'ameifier  au  Cal- 
Taire  ;  •  enfin  ,  après  quixize  mois  é»  tra- 
vaux y  la  plantation  des  trois  croix  eut  * 
Ueu.  Des  chapelles  pour  les  stations  àe  la 
passion  étaient  commencées  ;  k  voie  dou* 
loureuse  était  déjà  tracée  autour  de  ki 
montagna ,  lorsque  le  Roi ,  trompé  psir  de 
faux  rapports ,  craignit  que  ce  Calvaire 
ne  devînt  un  refuge  et  une  citadeUe  pour 
la  rébellion. 

L'ordre  fut  expédié  au,  père  Montfort 
de  détruirç  tout  ce^qui  avait  été  fait. 

Le  saint  missionnaire  n'hésita  point.  Il 
convoque  toutes  les  pai^oisses  voisines  ;  les 
paysans  accourent  et  se  préparent  à  en^ 
treprendre  de  nouveaux  travaux  pour 
agrandir  et  embeUir  leur  ouvrage. 

Bu  pied'  de  la  croix,  le  père  Montfort 
parle  à  la,  foule  iqui  recouvre  toute  la 
montagne;  il  s'écrie  :  ce  Mes  enfans,  étes>* 
vous  prêts  à  entreprendre  ce  que  je 
vais  vous  commander  pour  la  gloire  de 
Dieu? 
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—  «  Oui  !  oui  !  répond  lamulûtude;  or- 
donnez. 

—  ce  Eh  bien!  ajoute  le  sujet  fidèle, 
donnez -moi  une  bêche;  je  vais  travailler 
avec  vous  à  déÊiire  ce  que  nous  avons 
fait  :  un  ordre  du  roi  m'est  parvenu.  y>  ' 

Un  murmure  général  s'élève  à  ces 
mots. 

Avec  autorité  le  missionnaire  reprend  : 

ce  Notre  travail  a  été  agréable  à  Dieu  j 
mais  l'obéissance  lui  sera  plus  agréable 
encore.  Vous  le  savez,  il  la  préfère  à  tou- 
tes les  offrandes... •  Qui  aime  Dieu  doit 
obéir  au  Roi.  » 

Et  aussitôt  le  vieux  prêtre  se  mit  à  l'ou- 
vrage ,  et  la  foule  en  silence  et  avec  des 
larmes  l'imita. 

Depuis  les  malheurs  de  la  révolution, 
le  Calvaire  de  Pont-Château  est  presque 
redevenu  ce  qu'il  at^ait  été  autrefois.  Les 
trois  croix  le  dominent.  C'est  un  pèleri- 
nage consacré  maintenant,  et  nous  nous 
rappelons  qu'un  beau  soir  d'été  ,  voya- 
geant sur  la  route  prochaine,  nous  \wies ,. 
II.  i4 
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avec  attendrissement  et  respect ,  plus  de 
quatorze  mille  fidèles  allant  procession- 
nellement  au  Calvaire,  jet  priant  pour  le 
Roi. 

Que  les  gouTemans  soient  tranquilles , 
la  rébellion  ne  se  group^a  point  au  pied 
de  la  croix.  Au  Calvaire  de  Pont-Châ- 
teau ,  le  Roi  trouvera  mille  et  mille  dé- 
fenseurs et  pas  un  ennemi  :  l'histoire  des 
cent  jours  est  là  pour  le  prouver. 


LETTRE  XLIV. 

RENB  A   BUGÈNB. 

Cor  doue. 

Un  officier  d'ordonnance  envoyé  au 
prince  généralissime  m'a  remis ,  mon  cher 
Eugène ,  un  gros  paquet  de  lettres  de  vous 
et  de  Léon.  Il  faut  être  ,  comme  moi ,  à 
plus  de  quatre  cents  lieues  du  pays,  pour 
savoir  tout  le  plaiiisir ,   tout  le  bonhieur 
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qu'on  éprouT€  en  recevant  des  nouvelles 
des^dens. 

Plus  je  vois  Tétranger ,  plus  i*aime  moo  pays. 

Et  cependant ,  mon  cher  ami,  je  vous  ^ 

écris  d'un  endroit  délîcieux.  L^air  est  si 
doux ,  qu'à  onze  heures   de  la  nuit ,  je  \ 

suis  sous  une  galerie  de  marbre ,  assis  sur 
de  moelleux  coussins ,  entouré  d'orangers 
et  de  citroniers  en  fleurs  ;  à  quelques  pas 
de  moi^  une  fontaine  jaillissante  anime  le 
silence,  des  lampes  suspendues  aux  arca-  . 
des  m'éclairent,  et  leur  lumière  glisse  et 
joue  sur  le  feuillage  des  grenadiers  et  des 
lauriers  -  roses  qui  entourent  le  pied  de 
chaque  colonne. 

Quel  logement  de  France  vaudrait  ce- 
lui-là ?  Ah  !  mon  ami  ,  je  m'empresse  de 
répondre  :  le  dernier  gite  dans  le  dernier 
village  de  France.  Je  suis  ennuyé  de  ce 
ciel  bleu  delà  belle  Andalousie;  j'ai  be- 
soin de  revoir  les  nuages  de  mon  pays. 
Dans  les  autres  guerres,  on  n'avait  pas  le 
temps'  de  s'abandonner  aux  regrets  :  les 
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batailles  succédant  à  des  batailles  ,  occu** 
paient  sans  cesse  ;  mais  dans  cette  campa- 
gne ,  nous  ne  faisons  que  courir  après  les 
libérales^  Heureusement  que  terre  va  bien- 
tôt leur  manquer,  et  il  faudra  enfin  qu'ils 
nous  regardent,  quand  ce  ne  serait  que 
pour  tomber  à  nos  pieds. 

Les  journaux  vous  parlent  assez  poli- 
tique j  je  vais  tacher  de  vous  décrire  Cor- 
doue. 

Cordoue  est  assise  spr  les  bords  du 
Guadalquivirj  ce  beau  fleuve  baigne  ses 
murs  encore  tout  hérissés  de  tours  ro- 
maines et  mauresq[ues  5  au  nord ,  les  mon- 
tagnes ,  qui  sont  des  rameaux  de  la  Sierra- 
Morena ,  abritent  la  ville  et  épanchent 
dans  sa  vaste  enceinte  les  eaux  de  leurs 
nombreuses  fontaines.  Le  fameux  Abdé- 
rame  II  les  avait  fait  conduire  dans  les 
maisons  des  simples  particuliers.  Alors 
Cordoue  comptait  plus  de  neuf  cents  bains 
publics.  La  cour  de  ses  princes  se  faisait 
remarquer  par  une  magnificence  asiatique. 
Quand  le  souverain  bâtissait  une  retraite . 
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à  une  esclave  favorite ,  c'était  une  ville 
qui  s'élevait.  J^ai  cherché  à  découvrir  la 
place  où  fut  Zerha ,  cité  qui  n^était  éloi- 
gnée de  Cordoue  que  de  deux  milles. 

J'ai  visité  la  plaine  et  les  montagnes  ;  et, 
de  cette  ville ,  merveille  de  splendeur  et 
de  beauté,  où  les  rues,  pavées  de  marbre, 
étaient  rafraîchies  par  des  ruisseaux  lim- 
pides; où  les  maisons  étaient  toutes  des 
palais  couronnés  d'orangers;  où  le  pavillon 
de  la  favorite,  étincelant  d'or,  d^acier  et 
de  pierreries  ,  était  porté  sur  douze  mille 
colonnes  ;  où  des  Uons  d'or  répandaient 
l'eau  parfumée  dans  des  bassins  d'albâtre  ; 
où  cent  lampes  de  cristal  étaient  remplies 
d'huiles  odoriférantes;  de  cette  ville,  mer- 
veille des  merveilles ,  il  ne  reste  pas  même 
le  souvenir  du  Ueu  où  elle  s'élevait!.... 
Bâtie  pom'  une  femme  ,  elle  semble  avoir 
eu  le  sort  de  là  beauté  :  elle  a  été  éphé- 
mère comme  elle. 

Cordoue  conserve  encore  de  nobles 
édifices  ;  mais  tous  sont  effacés  par  la  ca^- 
thédrale,  ancienne  mosquée  appelée  en- 
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eore  la  MèzquUta.  Isolée  ^itre  quatre 
grandes  rues  ,  elle  n'est  point  étouffée  par 
de  misérables  constructions  ;  chose  que 
nous  voyons  trop  souvent  dans  nos  an- 
ciennes villes.  J'ai  bien  des  fois  cherché  à 
QQk'expli^er  poiuxfaoi  nos  pères,  qui  éle- 
vaient à  Dieu  de  si  beaux  temples  ,  en 
cachaient  les  détails ,  en  diminuaient  la 
majesté  ^  en  les  pressant  de  toutes  parts  de 
chétîves  maisons.  Je  crois  que  c'était  la 
piété  qui  nuisait  au  bon  goût  :  dans  ces 
temps  de  fqi  naïve ,  on.voutsât ,  pour  aiifôi 
dire ,  mettre  sa  demeure  sous  l'aile  de 
Di«u;  on  voulait  toucher  à  l^églisé  e*  vivre 
tout  à  côté  du  lieu  où  Fon  devait  reposer 
un  jour. 

La  &çade  de  la  Mezqpitta  apparaît  àxB& 
tout  son  entier ,  et  rappelle  bien  son  ori- 
gine ;  tes  détails  en  sont  du  plus  grand 
fini  y  les  arabesques  gracieux ,  et  la  porte 
principale  est  décorée  de  six  colonnes 
d'un  jaspe  d'une  rare  beauté.  Seiae  autres 
portes  donnaient  jadis  entrée  dans  le 
temple^  cinq  seulement  servent  aujour- 
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<rbiui ,  elles   sont  toutes  reconrertes  de 
bronze. 

Je  ne  puis  vous  redire  ce  que  j*ai  éprouvé 
en  entrant  dans  cette  église.  Dans  cette* 
forêt  de  colonnes ,  dix-neuf  nefe ,  formées 
par  plus  de  mille  piliers  de  marbres  de  di- 
verses couleurs,  s'alongeaient  devant  moi. 
A  une  grande  profondeur ,  dans  un  loin- 
tain que  la  liunière  brisée  par  tant  d'objets 
rendait  vaporeux  ,  j'apeccevais  en  partie 
la  magnificence  du  sanctuaire ,  et  j'enten- 
dais la  psalmodie  des  prêtres  :  c^était 
comme  dans  un  autre  monde. 

Ce  qui  m'a  semblé  manquer  à  toutes  ces 
nefs ,  ce  sont  des  voûtes  en  ogive  ;  elles 
sont  remplacées,  dans  les  chapelles,  par 
des  planchers  faits  en  bois  odorans ,  sculp- 
tés et  peints  avec  une  grande  délicatesse  , 
et  rappelant  par  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs les  poutres  et  les  soliveaux  des  salles 
de  nos  vieux  châteaux. 

Un  espace  vaste  ,  entouré  de  portiques 
soutenus  par  des  colonnes ,  forme  comme 
le  vestibule  de  l'église  j  le  centre  en  est 
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planté  de  citronniers ,  de  cyprès ,  d'oran- 
gers et  de  palmiers.  Trois  fontaines  cou- 
lent et  murmurent  sans  cesse  sous  leur 
ombrage  ;  une  grande  quantité  àe  colom- 
bes habitent  leurs  rameaux.  C'était  là  que 
les  musulmans  faisaient  leurs  ablutions  ; 
c'est  là  que  les  fidèles  de  Cordoue  atten- 
dent ,  en  se  promenapt ,  le  commencement 
des  offices  divins. 

Hier,  j'y  restai  plusieurs  heures  assis 
sous  les  orangers  :  dans  cet  air  doux  et 
embaumé,  je  savourais  tout  le  bonheur 
de  vivre  ;  un  vague  plein  de  charme  me 
voilait  le  passé  ainsi  que  l'avenir;  je  n-e 
sentais  ni  regrets ,  ni  désirs ,  ni  inquiétude, 
ni  espérances  ;  mon  ame  ,  vaincue  par  la 
volupté  du  climat ,  n'avait  plus  de  puis- 
sance que  pour  goûter  le  repos. 

Subitement,  le  glas  des  morts  retentit- 
du  haut  d'une  des  tours  ;  ses  lugubres  tin- 
temens  m'arrachèrent  à  ma  langueur.  Je 
mé  levai ,  et  je  vis  un  enterrement  qui  ve- 
nait à  l'égUse  :  c'était  celui  d'une  jeune 
fille.  Suivant  l'usage  du  pays ,  ell©     tait 
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portée  dans  .une  bière  découverte  ;  rien 
ne  cachait  le  visage  de  la  morte ,  et  son 
front  était  tout  paré  de  bandeaux,  de  per- 
les et  de  roses  blanches,  comme  pour  une 
fête  ;  des  chapelets  avec  des  médailles  bé- 
nies lui  servaient  de  colliers  et  de  brace- 
lets ;  le  rouge,  qu'dn  avait  mis  avec  profu- 
sion sur  ses  joues,  déguisait  mal  cette 
pâleur  qui  ne  devait  plus  passer,  et  il  y 
avait  dans  cette  tromperie  quelque  chose 
qui  contrastait  péniblement  avec  la  réalité. 
Je  suivis  le  convoi  à  l'église  et  au  ci- 
metière. 

Vous  savez,  mon  cher  Eugène,  que  les 
sépultures  d'Espagne  ont  un  caractère 
particuUer.  De  longues  murailles  de  six  à 
sept  pieds  d'épaisseur  traversent  le  champ 
de  la  mort  ;  ces  mm-s  sont  percés  de  mille 
ouvertures  ;  chaque  ouverture  est  desti- 
née à  recevqir  un  mort.  On  y  pousse  le 
cercueil ,  puis  une  pierre ,  où  le  nom  du 
mort  est  gravé  ;  on  la  referme ,  ^tout  est 
fini. 

Il  n'y  a  que  les  pauvres  qui  soient  mis 
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en  terre  ;  tout  ce  qui  a  eu  un  peu  d'aisance 
pendant  sa  vie  repose  dans  un  de  ces  miu^^ 
après  sa  mort.  ^   ^ 

Je  laissai  $'écouler  la  foule ,  et  je  restai 
seul  à  lire  quelques-unes  des  épitaphes. 
Une  femme,  yétue  de  deuil,  vint  s'asseoir 
devant  le  mur  où  la  jeune  Espagnole  avait 
été  déposée  ;  ses  grands  yeux  noirs  lais- 
saient échapper  des  larmes  ;  son  sein  s'éle- 
vait et  s'abaissait  sous  une  violente  émo- 
tion ;  il  y  avait  dans  totrtes  ses  manières 
quelque  chose  d'étranger.  Jamais  fille 
d'Espagne  n'avait  plus  rappelé  une  beauté 
africaine.  EUé  regarda  s'il  ne  restait  plus 
personne  dans  le  cimetière  j  elle  ne  me  vit 
pas ,  s'agenouilla  près  du  mur  ;  après  une 
courte  prière ,  elle  se  releva ,  ouvrit  ime 
cage  qu'elle  avait  près  d'elle ,  y  prit  une 
jeime  tourterelle ,  et  lui  donna  la  liberté , 
en  chantant  d'une  voix  sonore  et  plain- 
tive : 

m 

Pars ,  ô  ma  tourterelle  î  pars^  car  elle  est  partie  r 
Elle  vole  dans  Fespaee,...  sa  chevelure  d'ébèae  est 
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lirrée  à  la  brise  intîsiUe  ^  pars,  car  elle  a  laissé  sa 
demeare  solitaire  ! 

Sa  donee  vok  a  passé  ;;  etie  a  passé  comme  la 
hrise  des  étés,  qui  abandonne  les  fleurs  de  la  colline 
pofir  les  Tagues  azurées  de  la  mer,  ob  son  souffle 
ne  laisse  aucune  trace. 

Pars ,  et  sois  libre  comme  elle  ! 
Atcc  tes  ailes  brillàfites,  empare- toi  de  tout 
l'espace  que  le  soleil  éclaire.  Vole,  le  ciel  est  à 
tm  'y  jouis  de  ta  liberté.  £hl  que  te  îaM  notre 
douleur? 

Notre  douleur  est-eHe  quelque  chose  à  celle  que 
nous  pleurons  ?  Celle  qui  s'est  enTolée  Toit-elle 
nos  larmes?  Entend-elle  ma  toîx?  Ô&  est- elle?  Se 
repose-t-ellé  le  front  paré  de  fleurs  ?  ou  bien  est- 
elle  emportée  sur  l'aile  légère  des  yents  ? 
Oh  est-elle  ?  Nous  né  le  sayons  pas. 
Mais  elle  est  partie  ! ...  mais  ses  pas  n'embellis- 
sent plus  nos  danses....  sa  voix  ne  se  mêle  plus  à 
nos  chants,  son  sourire  à  nos  fêtes  !  Hélas  !  elle  a 
laissé  sa  demeure  solitaire  ! 

Quand  les  ondes  du  Guadalqui^ir  brilleront  aux 
rajons  du  soir,  peut-être ,  6  ma  tourterelle  !  en- 
tendrons-nous* ta  Yoix?  mais  elle  sera  mêlée  aux 
Toix  de  mille  autres  habitans  de  nos  bois  d'oran- 
gers ,  et  nous  ne  pourrons  plus  distinguer  tes  ac- 
cens.  Ainsi  il  sera  de  celle  qui  s'est  enyolée  ! 
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Son  sourire  sera  peut-être  dans  la  douce  clarté 
des  étoiles^  son  souffle  dans  la  brise  du^soir^  son 
être  dans  l'air  qui  nous  entoure^. binais  nous  ne  le 
saurons  pas... 

Pars,  6  ma  tourterelle  !  pars  ;  j'ai  brisé  ta  cbaine, 
et  je  puis  aujourd'hui  orner  ta  cage  de  guirlandes,, 
la  parer  des  plus  belles  fleurs  de  nos  bosquets  ;  tu 
es  libre,  et  tu  n'y  reviendras  pas. 

L'été  aussi  peut  répandre  sur  nos  contrées  la 
yerdure,  les  fleurs  et  les  fruits....  la  terre  peut  se 
parer  comme  une  jeune  épouse....  tout  sera  en 
Tain....  Celle  qui  s'est  euTolée,  hélas  !  ne  reviendra 
pas....  et  mon  cœur  restera  solitaire  comme  sa 
denaeure  abandonnée  i 

Après  ce  cliant  dont  je  ne  puis  vous  re- 
dire tout  Peffet  dans  la  solitude  du  cime- 
tière ,  la  femme  espagnole  se  leva  ,  colla 
ses  lèvres  sur  la  pierre  qui  la  séparait  de 
son  amie  et  s'éloigna. 

Ne  vous  étonnez  pas ,  mon  cher  Eugène, 
de  la  poésie  de  ce  chant  funèbre  ;  les  Efl- 
pagnols,  par  cela  même  qu'ils  sont  moins 
civilisés  que  nous ,  sont  bien  plus  poéti- 
ques. Ils  ont  encore  un  style  plein  de  mé- 
taphores et  des  mœurs  rempUes  de  vieux 
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usages.  Un  roi  vient  41  à  honorer  de  sa 
présence  la  demeure  d'un  particulier ,  aus- 
sitôt une  chaîne  de  fer  en  barre  l'entrée  , 
et  le  pied  d'un  simple  mortel  ne  touchera 
plus  le  seuil  de  cette  maison. 

Quand,  pour  se  reposer  dès  soins  du 
trône,  les  monarques  d'Espagne  se  reti- 
rent ou- à  Aranjuez  ou  à  FËscurial ,  chaque 
soir  ils  Tiennent  sur  le  seuil  de  leur  royale 
demeure  écouter  et  recevoir  la  demande 
du  dernier  de  leurs  sujets. 

Les  emblèmes ,  les  allégories  sont  ausà 
fort  du^oût  des  Espagnols.  A  Madrid,  pen- 
dant que  j'y  étais,  on  répandit  la  fausse 
nouvelle  de  la  délivrance  de  Ferdinand; 
aussitôt  sur  les  places  publiques,  dans  les 
hôtels,  ou  voyait  donner  la  liberté  à  des 
oiseaux  depuis  long-temps  captiÊ. 

En  Andalousie,  quand  un  voyageur  re- 
çoit l'hospitalité,  la  jeune  fille  de  la  maison 
vient  attacher  ait  chevet  de  son  Ut  un  bou- 
quet de  fleurs  cueillies  après  le  coucher 
du  soleil  :  c'est  pour  en  éloigner  les  mau- 
vais songes. 
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Quoi  de  plus  poétique  que  de  viyre  non- 
chalamment couché  sous  des  portiques  de 
marbrp ,  de  s'endormir  au  milieu  des  par- 
fums y  au  murmure  des  fontaines  jaillis- 
santes! C'est  là  la  yie  des  hommes  qui 
m'entourent;  aussi ,  ne  leur  demandez  pas 
de  l'activité ,  ne  leur  parlez  pas  des  soins 
de  l'avenir.  Le  ciel  esrpur ,  l'air  est  doux^ 
les  orangers  donnent  leurs  fleurs  et  leurs 
fruits  ;  nos  femmes  sont  bonnes  et  aimables  : 
voilà  ce  qu'il  nous  faut,  répondent-ils.  Le 
Français  a  besoin  d'agitation ,  l'Espagnol 
de  repos.  Cependant  ils  sortent  quelque- 
fois de  ce  repos ,  comme  le  lion  sort  du- 
sommeil;  leurs  guerres  avec  Buonaparte 
ont  prouvé  au  monde  ce  qu'était  le  réveil 
de  l'Espagne.  Mais  aujourd'hui,  l'enthou-r 
siasme  s'est  éteint.  On  nous  salue  du  nom 
de  libérateurs ,  et  l'on  ne  nous  aide  que  de 
vœux. 

Dans  ce  peuple  qui  mêle  toujoui's  de  la 
grandeur  aux  petites  choses  ,  parmi  ces 
hommes  qui  portent  un  manteau  en  hail- 
lons avec  majesté ,  et  qui  ne  se  courbent 
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point  pour  vous  demander  l'aumône,  il  se 
troure  quelquefois  (  comme  en  Italie  )  des 
improvisateurs.  Il  y  a  peu  de  temps  que 
j'en  entendis  un  :  c'était  un  vieillard,  assis 
Sur  la  borne  d'une  place  publique  ;  il  te- 
nait ,  appuyé  sur  son  sein ,  un  jeune  honmie 
de  quinze  à  seize  ans ,  pâle  et  tout  ensan- 
glanté r^'était  son  petit-fils,  et  cependant 
le  vieillard  ne  pleurait  point  sur  ses  bles- 
sures ;  bien  loin  de  là,  il  était  tout  radieux 
d'enthousiasme  et  essuyait  avec  fierté  le 
sang  de  son  enfant. 

Avec  des  paroles  poétiquement  sonores, 
il  redisait  la  vaillance  du  fils  de  son  fils  ;  il 
se  réjouisssait  d'avoir  vécu  tant  de  jours, 
pour  avoir  été  témoin  de  tant  de  gloire. 
Il  n'enviait  plus  les  richesses  ;  les  grands 
devaient  le  regarder  avec  des  yeux  jaloux. 
Il  demandait  au  peuple  ,  qui  l'écoutait  en 
foule ,  des  louanges  et  des  couronnes  pour 
le  vainqueur.  J'interrogeai  une  femme  qui 
-était  près  de  moi.  Où  ce  jeune  homme 
a-t-il  été  vainqueur?  lui  dis -je.  Eh!  me 
répondit -elle,  vous  ne  l'avez  donc  pas  vu 
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combattre?  Il  a  terrassé  deux  taureaux 
terribles  entre  tous  ceux  de  l'Espagne  ! 

Cette  scène  qui  eût  été  belle  d  le  jeune 
Espagnol  eût  versé  son  sang  pour  une  no- 
ble cause ,  me  parut  ridicule.  Je  regrettai 
les  belles  paroles  du  vieillard  et  le  sang 
de  son  fils.  Qu'aurait-il  pu  dire  de  plus 
s'il  avait  été  blessé  en  combattait  pour 
son  roi  et  pour  son  pays? 

Adieu ,  cher  Eugène  ;  je  vous  écrirai 
bientôt  wicore.  Nous  approchons  du  dé- 
nouement. De  loin  comme  de  près,  je  vous 
aime  toujours. 


K  M^^\ 
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RUCiNB   A  LÉONé 

Da  ckllteaa  de  la  D... 

•  Je  profite  de  Fabsetice  de  lùa*  mère  pout 
faire  mon  pèlerinage  à  la  Trappe  de  M  elle- 
ray  ;  mais'  comme  vous  voyez ,  mon  cher 
liéôn^  jç  voyage  à  petites  jom-nées.  Parti 
hier^  je  ne  suis  encore  qu'à  une  lieue  et  de- 
mie de  Nantes.  Je  me  rends,  par  eau,  jus- 
qu'à Nort.  Pai  loué  un  bateau.  Pemporte 
mon  calepin  et  des  Crayons ,  et  je  vous 
pi'omets  une  description  exacte  des  rives 
de  PErdre  (  appelé  dans  ce  pays- ci  le 
Barbin). 

A  un  quart  de  Eeue  de  la  ville  j  à  Pen- 
droit  où  là  rivière  se  courbe ,  auprès  du 
rocber  de  la  sainte  Vierge,  on  m'a  fait 
remarquer  une  maison  qui  appartient  à  la 

famille  Gharette:  un  peu  plus  loin,  sur 
IL  i5 
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Pautre  riye,  couronnant  unç  colline  ,,,$'é- 
lève  la  Houssinière  avec  ses  toitis  irrégu- 
liers ,  ses  petites  tourelles  et  sa  bizarre 
architecture;  des  massif  d'arbres  verts, 
de  châtaigniers  et  de  platanes  se  groupent 
à  droite  et  à  gauche,  et  se  dessinent  sur  la 
pelouse  qui  descend  jusqu'à  un  mur  cré- 
nelé bordant  la  rivière  j  de  Idéaux  cèdres 
du  Liban  sont  isolés  sur  la  prairie,  et  se 
séparent  des  autres  arbres ,  conmie  les 
grands  s'éloignent  de  la  foule.  MM.  Bou*- 
tailler  afferment  aujourd'hui  à  des  étran- 
gers ce  qu'ils  s'étaient  plu  à  èmbdlir  pour 
eux-mêmes* 

La  Houssinière  offre  à  là  fois  les  agré^ 
mens  de  la  proximité  d'une  grande  ville 
et  tous  les  charmes  de  la  retraite.  Ses  as^ 
pects  ^ont  rians  et  sévères,  solitaires  et 
animés.  D'un  côté ,  Nantes  montre  ses  plus 
hç^ux  édifices,  son  palais  de  la  préfec- 
ture, sa  cathédrale  .gothique,  sa  prome- 
nade  et  sa  colonne  de  Louis  XVI  ;  de  Tau* 
tre,  les  sinuosités  gracieuses  de  la  rivière, 
la  tranquillité  de^s  ondes  ^  ses  coteaux 
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ombragés  de  taiUiset  de  vieux  chataignieFS^ 
forment  un  paysage  qui  charme  Foeil  et  re- 
pose Fespiit, 

Si  près  de  k  superbe  Loire ,  l'Erdre  nlo- 
de£te  et  presque  ignorée  trouve  des  per- 
sonnes qui  préfèrent  ses  bords  mélanco- 
liques aux  rives  majestueuses  du  grand 
fleuve.  L'une  est  la  pinssancë ,  l'autre  la 
grâce. 

Si  l'on  en  croit  cependant  les  cher- 
cheurs d'étymologies ,  cette  Erdre ,  aujour- 
d;'hui  si  piûsible  qu'elle  semble  endormie 
dans  son  cours,  aurait  mérité  autrefois, 
par  la  puissance  et  l'impétuosité  de  ses 
ondes ,  le  ûom^  celtique  Edren ,  qui  signifie- 
fougue  et  ligueur.  J'adopte  cette  idée; 
car  il  y  a  une  consolation  à  penser  que  les 
révolutions  et  les  changemens  s'étendait  & 
d'autres  choses  qu'rf  nous ,  qui  vivons  si 
peu  de  jours, 

La  Houssinière  fiit  bâtie  en  i44^)  pour 
Landais ,  favori  du  duc  JE'sançois  II.  Placée 
alors  dans  une  forêt,  elle  lui  servait  de 
rendez-vous  de  chasse.  Ce  garçon  tailleur, 
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devenu  premier  ministre.,  possédait  de 
grands  et  nombreux  domaines  sur  les  rives 
de  l'Erdre  ;  la  Gascherie ,  dont  je  vous  par- 
lerai plus  tard ,  était  *  sa  principale  de- 
meure. Parti  de  si  bas ,  l'insolent  parvenu 
reconnaissait  à  peine  pour  maître  le  prince 
son  bienfaiteur.  Il  ne  pouvait  pardonner  à 
Jean  de  Châlons,  au  maréchal  de  Rieux 
et  au  chancelier  Chauvin  leurs  noms  et 
leurs  vertus.  Il  sentait  qu'il  y  avait  quel- 
que chose  de  plus  que  le  pouvoir  et  la  ri- 
chesse 5  il  en  était  envieux ,  et  cette  envie , 
vice  des  âmes  basses,  le  perdit.  6ous  les 
yeux  du  bon  François  II ,  qu'Q  avait  isolé 
de  tous  les  grands  de  ses  États,  Landais 
fut  ai*raché  d'une  armoire  où  il  s'était  ca- 
ché dans  un.  des  appartemens  du  château 
de  Nantes  ;  et ,  malgré  l'aveuglement  di| 
prince  qui  l'aimait  encore ,  il  fut  jugé  et 
pendu. 

Le  petit  château  de  la  Houssinière  était 
devenu  depuis  ym^  ans  la  résidence  d'été 
des  préfets;  cinq  s'y  sont  succédés  ;  M.  de 
Vanstyrum  y  est  venu  comme  pour  prou- 
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ver  qu'un  administrateur  étranger  pouvait 
se  faire  aimer  et  regretter  eh  France. 

Après  lui ,  en  181 5 ,  le  baron  de  Barante 
reçut ,  sous  les  ombrages  du  parc,  les  con-* 
fidences  de  Louis  de  La  Rochejaquelein ,  et 
là  l'auteur  de  Y  Essai  sur  la  Littérature  au 
18^  siècle  se  reposait  des  soins  de  l'adminis* 
tration  j  par  la  culture  des  lettres.  Plus  tard, 
le  comte  de  Brosses  le  remplaça ,  et  appela 
à  la  •  Houssinière  les  plaisirs ,  les  arts  et  la 
bonne  compagnie......  A  tout  ce  qu'il  y  a 

d'agréable ,  comme  à  tou^  ce  qu'il  y  a  de 
bon^  le  nom  de  cet  administrateur  se  lie 
toujours  dans  notre  département. 

Cette  rivière  d'Erdre,:  que  j'ai  prise 
comme  un  chemin  pour  ine  conduire  à  la 
solitude  de  la  Trappe ,  est  bottée  à  droite 
et  à  gauche  de  tous  les  enchantem^is  dn 
monde  ;  aussi  je  vais  lentemeM ,  et  je  ne 
voyage  pas.  pour  arriver.  Je  n'ai  pu  me 
rendre  tout  d'un  trait  de  la  Houssinièreàla 
Desnerie,  car  VEraudière  était  sur  mfi 
route  5  et  comment  ne  pas  s'y  arrêter-, 
quand  on  connaît  ceux  qui  l'habitent? 
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£nfîn  me  Toilà  i  la  Desnerie.  On  est  ici 
à  la  campagne  pour  ses  plaisirs:,  à  là  ville 
pour  ses.  affaires  :  une  communication 
agréable  y  &cile  et  pe^  chère ,  existe  entre 
Nantes  et  le  château ,  où  je  prévois  que  je 
passerai  plus  d'un  jour.  De  petites  gon- 
doles nous  amènent  souvent  des  visiteurs  ;, 
des*  lettres  et  des^ journaux  ^  il  n'y  a  pas 
de  grande  route  plus  fréquentée  que  la 
rivière  qui  passé  sous  les  fenêtres  He  la 
D/...4.  ;  elle  est  sans  cesse  couverte  de  ba- 
teaux qui  animjnt  le  paysage  un  peu  grave 
de  l'Erdrè.  M.  Ricber^  dont  je  vous  ai  sou- 
vent parlé ,  a  décrit  le  cours  de  cette  rii- 
lirière  /  et  a  peint  minutieusement  ses  bords 
^iUoi*esques^  mais  il  n'a  poinf  pâtflé  des 
jlâbif^ns  cift  ses  rives,  et  de  l'esprit  qm 
!^me  cette  population  fidèle  ^  trop  de 
^Q^all^ei^çujc  proamts  ont  été  sauvés  par 
flm  bons  paysans  dé  l'Erdre,  au  jour  de  la 
^terreur ,  pour  que  je  ne  cherche  pas  à  ré- 
^rer  cet  oubli.  Entre  toutes  les  paroissea 
royialistes ,  on  doit  citer  toujours  la  pa- 
roisse de  la  ChapeUe-sur-^Erdre  comïne  1& 
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plus  bo^italière ,  9;lors  que  ritoâpilalM 
enT^3  les  prêtres,  lésjxobles  et  les  fogi^ 
tifs ,  était  im  crime  puai  de  mort. 

A  qùelqii(e3  pas  de  [a  D^snene  ^  est 
Tjïlôpitau  ^  appartenant  à  la  famille  Herté 
dp  I^  Batuofae.  C?«st  là  qu'aptes  l'attaqué 
de  J^aQtfis,  Boncbamps  et  le  prince  d^ 
Xalniont  Yinreot  chercber  quelques  vùê^ 
I^LDS  di3  repoâ  ;  et  la  ^  des  maius  qtie  la  blia^ 
ritéiitYait  rendues  habiles  pour  secourii* 
les  douleur^  du  pauvre ,  pansèrent  les  glo-^ 
rieuseis  blessures  des  héros  vendéens,  et 
adoudrent  leurs  mauiic. 

Dans  leurs  revers,  les  deux  chefs  rpya*^ 
listes  n'étaient  point  abattus^  alors,  on 
auf'ait  pu  deviner^  dans  le  regard  doust  et 
résigné  de  Bonchamps,  qu*il  serait  grand 
et  humain  jusqu^à  6a  dwbière  h^ure.  Et 
dans  les  yeux  du  prince,  il  y  avait  ime* 
fermeté  qui  faisait  présager  tout  Fhéroïsme 
d&  sa  fin.  Ge  lia  TrémouiUe,  digne  de 
â06i*bedu  nom^  portait  bite  l'infortune.  La 
nobles^  de  sa  .race  ise  voyait  dans  la  di- 
gn^tét.  de  smi  mainAîen ,  et  lui  raidit  tôu& 
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les  déguisemens  inutiles.  Conduit  à'  Fou- 
gères y  une  fille  d^aubcFge  le  reconnut  et 
s'écria  :  C est  le  prince  de  Talmontf 

a  Ovày  répondit-il  en  jetant  le  bonnet 
4e  paysan  qui  recouvrait  son  front,  et  mï 
se  redressant  avec  fierté  ;  oui ,  je  suis  le 
prince  de  La  Trémouille  ;  soixante  comr- 
hs^ts  contre  les  républicains  ne  m'ont  pas 
lait  trembler ,  je  ne  tremblerai  pcfê  devant 
.Y<>us...  Je  ne  vous  demande  qu'unie  gi^ce; 
ce  n'est  pa?  la  vie ,  c^estla  mort,  et  sans  me 
la  faire  attendre;  je  vous  le  ré4)ète,  je  suis 
La  Trémouille  ,  prince,  sêignejur  dé  La-* 
jal  et  de  Vitré.,* 

j.  <c  II  n'y  a  plus  de  princes^  s'écria  un 
républicain,  tu  n'es  qu'un  anstocrate!  et 
moi  je  suisjoa^no^^* 

<iC  Tu  fais  ton  métier^  et  moi  mon  devoir^ 
;répliquaLa  Trémo.uiUe;...  » 

L'homme  de  la  révolution  fit  son.mé-- 
tier^  il  dressa  Téchafaud  en  face  du 
<^hâteau  de  Laval.  Le  prince  fit  sort  de-* 
i^oir,  il  y  monta  avec  fietté  ;  et  ,  de- 
yant  Tantique  demeure  de  ses  pères,  û 
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mourut. digne  d'eux,' pour  Dieu  et  pour  le 
Roi. 

Un  homme  qui  lui  devait  la  vie  fit  Fof- 

fice  du  bourreau  ! Pour    consoler  de 

cette  ingratitude ,  je  me  hâte  de  dire  qu'un 
fidèle  domestique,  nommé  Matelein  ,  de- 
manda et  obtint  de  mourir  avec  son  maître. 
Vous    voyez  ,  mon    ami ,    comme    dans 
nofre  pays  tout  est  plein  de  souvenirs  : 
cela  y  répand  un  grand  charme.  Si  tm 
missionnaire  se  reposait  quelquefois ,  s'il 
cherchait   un  plaisir  dans  ce  monde,  je 
vous    dirais  de   venir  y  passer    quelque 
temps.  L'esprit  des  salons  de  Paris  inté- 
resse moins  que  les  récits  qu'on  esta  même 
d'entendre  ici  tous  les  jours.  Aussi  toutes 
les  lettres  que  je  vous    écris  deviennent 
des  histoires  ;  heureusement  que  vous  les 
^in^ez  ! 

Hier,  je  disais  avec  chagrin  que  Nantes 
avait  surpassé  en  malheurs  et  en  crimes 
toutes  les  autres  villes  de  France..*..  Je 
n'ayais  que  trop  de  preuves  à  l'appui  de 
morx  opinion.....  Les  noms  de  Fouché  ,  de 
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Go\ilm,  jda  Carrier  ^ev^iaiieat  dân^  ma 
mémpire.  ce  Ah  !  Nantes  n'a  pas.  seule  & 
rougir  et  à  gémir ,  me  dit  un  liabitant  de 
Bennes  qui  était  venu  passer  cpielques  jours 
ay-ec  nous}  nous  ayons  eu  aussi  nosmons* 
très  y  et  parmi  les  infomal^  conceptions  de 
yos  révolutionnaires,  ayez-vous  quelque 
C^ose  qui  surpasse  ceci  ? 

if,  A  Rennes ,  comme  partout.,  les  vie-, 
times  dévouées  étaient  en^grand  nombre  : 
la  guillotine  n'allait  pas  assez  vite.  On  re- 
cruta des  bourreaux Des  engins   de 

douze  à  qumze  ans  furent  choisis  ;  on  leur 
remit  des  fusils  ;  on  leur  amena  des  pri- 
sonniers royalistes ,  et  on  leur  dit  :  Es^ 
sayeZ'iHms.  Ces  petits  malheureux  étaient 
cÀUgés  d'obéir  ;  ils  tiraient  en  pleurant  et 
en  détoiii^nant  la  tête....  Les  condamnés 
souffraient  davantage ,  et  les  homimes  de 
sang  s'applaudissaieiH  à  là  fois  d'ajouter 
aux  souffrances  des  victimes  et  d'ensei- 
gner ainâ  la  cruauté  à  l'enfance  qu'ils  en* 
régimentaient  pour  donner  la  mort  ;  à  ce 
bataillon  d'e/^^^  6ourreaux,\R  commune 
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^  remit  un  drapeau  avec  cette  devise  :  J?5- 
p^Àr  de  la  Patiie  I 

■OC  Fanai  ceux  qui  avaient  imaginé  de 
former  oe  bataillon ,  îl  faut  compter  ce 
trop  fameux  N....,mort  d'une  manière  si 
remarquabie  il  y  a  quelques  années.  Avant 
la  révolution ,  N, . . .  avait  été  destiné  à  l'état 
ecclé^sltique^  il  avait  étudié  au  séminaire 
enméme  temps  que  Pabbé  de.... ,  et  avant 
que  les  différences  d'opinions  ne  fussent 
venues  tout  diviser ,  une  amitié  d'écoliers 
existait  entre    eux.   En    entrant  dans  le 
monde,  ils   ne  suivirent  point  la  même 
route;  N....  parvint  au  pouvoir,  et  son 
ancien  ami,  resté  fidèle  à  sa  vocation, 
exerçant  dans  les  campagnes  son  saint  mi- 
nistère, fut  bientôt  proscrit.  Pour  se. ca- 
cher, il  fut  obligé  de  Venir  à  Rennes;  de 
pieuses  persontiés ,  mesdemoiselles  de  Re- 
nac ,  offrirent  un  asile  au  prêtre  persécuté* 
Elles  avaient  dans  leur  hôtel  une  cache  pré- 
cieuse ignorée  de  tout  le  monde.  L'abbé 
de....  y  fut  introduit  :  le  zèle,  les  soins  de 
mesdemoiselles  de  Renac ,  et  surtout  1'^- 
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poir  de  se  sauver ,  Itii  faisaient  chérir  son  » 
obscure  et  étroite  prison.  Au  miUeu  de 
la  nuit,  il  en  sortait  quelquefois ,  et  bé- 
nissait Dieu  en  se  trouvant  encore  au  mi- 
lieu d'une  ÊuniUe  fidèle. 

ce  Les  parens  de  mesdemoiselles  de  Re- 
nac  avaient  jadis  rendu  quelques  services 
à  N.....  Malgré  tousses  écarts  et  sa  con- 
dtiite  révolutionnaire ,  il  semblait  en  avoir 
conservé  le  souvenir  et  en  être  recon- 
naisss^nt.  Devenu  influent  parmi  ceux  qui 
gouvernaient  alors  ^  il  avait  laissé  à  ces 
jeunes  personnes ,  dont  la  façon  de  pen- 
ser lui  était  connue ,  une  entière  liberté; 
Il  allait  même  quelquefois  chçz  elles,  et 
dans  ses  entretiens  affectait  ime  espèce 
de  bonhomie  et  de  fi:-anchise.  Souvent, 
eu  causant  avec,  elles,  il  avait  prononcé 
le  nom  de  l'abbé  de.... ,  en  témoignant  le 
désir  de  le  retrouver  pour  lui  être  utile; 
il  assurait  que  son  plus  grand  bonheur 
serait  de  prouver  à  son  ancien  ami  que 
ses  opinions  avaient  pu  changer ,  mais 
que  son  cœur  était  toujours  resté  le  même. 
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Plus  d'une  fois  mesdemoiselles  de  Renac 
furent  au  cornent  de  découvrir  la  retraite 
du  prêtre....  une  sage  prudence  les  retint. 
Un  soir  N. ..  arrive  chez  elles  plus  tard  que 
de  coutume  ;  on  faisait  quelques  difficultés 
pour  le  recevoir,  il  insista., 

ce  Je  ne  m'excuse  point,  dit-il  en  en- 
trant ,  si  je  force  votre  porte....  il  y  va  de 
votre  sûreté.  Je  sors  d'une  assemblée  de 
la  commune  j  vous  y  êtes  dénoncées  par 
le  comité  de  Salut  Public  y  comme  recelant 
un  prêtre  dans  votre  hôtel.  On  désigne 
même  l'abbé  de  B J'ai  soutenu  le  con- 
traire.... » 

a  L'aînée  de  mesdemoiselles  de  Rènac 
l'interrompit  j.elle  craignait  que  la  frayeur 
ne  fit  parler  ses^sœurs.  «  Vous  nous  rendez 
justice ,  lui  répondit-elle  avec  assez  de  sang- 
froid  ,  nous  sommes  innocentes. 

—  c(  Je  le  crois ,  répartit  le  républicain  j 
mais  je  n'ai  pu  parvenir  à  faire  passer  cette 
conviction  dans  le  comité.  Il  a  été  résolu 
que,  cette  nuit  même,  il  serait  fait  chez 
vous  une  visite  domiciliaire. 
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—  (k  Oh  ciel  !  s'écm  arec  teltmir  une 
des  jeunes  personnes ,  qu'allonsrnous  de* 
yenir? 

—  «  Que  crains-tu?  lin  dit  sa  sœur  j  la 
visite  prouvera  que  nous  sommes  iniîpcen- 
tes.  D  En  parlant  ainsi,  elle  vit  les  regards 
de  N....  ;  ils  étaient  fîx^s  sur  elle,  et  sem- 
Maient  vouloir  pénétrer  dans  son  ame.  Un 
grand  trouble  s'y  éleva  ;  elle  sentit  la  rou- 
geur s'étendre  sur  son  front,  et  un  trem- 
Uement  la  saisit..  L'homme  de  la  révolu- 
tion avait  deviné  ce  qui  se  passait  au-dedans 
d'elle,  il  se  leva  en  s'écriant  :  (('Celui  (jue 
l'on  cherche  est  ici.  Vous  ne  savez  pas 
feindre.  Le  cri  de  votre  sœur,  votre  pro- 
pre embarras  vous  ont  trsJiie.  Je  serai 
assez  heureux  pour  pouvoir  sauver  mon 
premier  ami  ;  vous  vous  joindrez  à  moi  pdur 
l'arracher  à  la  mort. 

—  ((  Ah!  pour  l'empêcher  de  mourir, 
que  pouvons-nous  faire?  demandèrent  en 
même  temps  mesdemoiselles  de  Renac. 

— (cMe  montrer  l'endroit  où  il  est  ca- 
ché ,  répliqua-t-il  avec  des  yeux  brillant 
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de  joie.  Hateas-TCKK  de  le  faire  soïtir;  al* 
loïïs  le  délivrer;  et,  sans  perdre  un  ins- 
tant, je  lui  fournirai  les  moyens  de  s^éya- 
der  de  Rennes.  Il  se  rendra  à  ma  maison 
de  campagne  ;  là ,  il  ne  sera  pas  recherché. 
Yousle^yez,  je  ne  sois  pas  suspect.  Cette 
nuitj  cwa  viendra  visiter  votre  hôtel;  mais 
alors  celui  qu^on  cherchera  sera  en  sûre- 
té, et  hors  do  tout  danger,  il  nous  bénira 
tous« 

— *  €  Oui,  oui,  il  vous  bénira;  nous 
V0US  béniroiis  aussi ,  s'écria  mademoiselle 
de  Renac.  Venez,  Vous  avez  vaincu  mes 
ctiaintes  et  mes  incertitudes.  Cest  ici 
qu'est  caché  Votre  ami.  De  sa  retraite  il  a 
ptt  nous  entendre.  »  En  prononçant  ces 
paroles ,  la  pieuse  fille  ouvrait  la  porte  se- 
crète* Le  prêtre  Ven  élança:  il  avait  tout 
^itendu  à  travers  la  cloison. .  Il  se  jeta 
dans  leà  bras  de  son  ancien  compagnon  de 
collège.  Il  ne  pouvait  parler,  il  pleurait 
de  joie.  Le  révolutionnaire  le  retenait,  le 
serrait  sur  son  sein.  Ce  n'était  pas  un  ami 
<iuî  end>rassait  son  ami...^.  c'était  le  tigre 
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qui  tenait  sa  proie.  c<  A  moi  !  à  nloi  !  cria-t-il 
d'une  voix  terrible  ;  il  est  en  notre  pouvoir  ; 
il  n'échappera  pas  plus  que  les  femmes  qui 
voulaient  le  dérober  à  la  vengeance  natito- 
nale.  » 

c(  Sauvèz-vous ,  dit  le  vieux  prêtre  à  mes- 
demoiselles de  Renac  ;  peut-être  pouvez- 
vous  fuir  encore. 

. —  a  Non,  non.  »  Cétait  en  vain.  Des 
soldats  se  précipitent  dans  la  chambre  ;  ils 
entraînent  le  vieillard  et  les  malheureuses 
que  trop  de  confiance  a  perdues.  Elles 
passèrent  la  nuit  dans  les  cachots;  et,  le 
lendemain,  elles  revirent  le  ministre-  d^ 
Dieu  ;  il  les  précédait  de  quelc[ues  pas  en 
marchant  à  la  mort.  Arrivé  au  pied  dé 
Técha^ud ,  il  se  retourna  vers  celles 
qui  allaient  mourir  pour  avoir  voulu 
le  sauver  :  ce  Je  vous  bénis  ,  leur  dit- 
il  ;  ma  dernière  prière  est  pour  vous» 
Oh  Dieu  J  donnez- leur  1^  force  des  mar- 
tyrs ! .)) 

<c  Sa  prière  fiit  entendue.  Elles  mouru- 
rent sans  faiblesse ,  et  suivirent  de  près 
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àaitô  \b  ciel  le  saint  qu^elles  avaient  voUlii 
sauver  sur  la  terre. 

<c  La  conduite  de  N....  excita  rhoïréur 
pstfmiles  révolutionnaires  :  tant  de  perfidie 
jointe  à  tant  de  ci*uauté  en  avait  fait  un 
monstre,  même  parmi  les  monstres!....  Il 
était  reconnu  tnaintenant  qu^il  n^avait  en- 
tretenu des  relations  avec  la  famille  de  son 
ancien  bienfaiteur ,  que  pour  découvrir 
son  secîret  et  la  coûduire  à  Féchafaud. 

K  Lie  temps  vint  ôter  le  pouvoir  aux  ter- 
roristes,  et  effaça  peu  à  peu  les  traces  de 
sang,  mais  ne  put  diminuer  ITiorreur 
qu'inspirait  le  vieux  jacobin.  Dans  les  rues 
on  le  montrait  au  doigt,  les  femmes  se  dé-^ 
tournaient  de  son  passage,  et  bientôt  une 
bonté  sans  repentir  le  retint  chez  lui  pen-^ 
dant  le  jour;  quand  venait  la  nuit,  il  se 
hasardait  à  prendre  L'air  ;  on  le  voyait 
quelquefois  se  promener  dans  les  lieux  les 
moins  fréquentés  ;  quelque  chose  d'inquiet 
se  faisait  remarquer  dans  sa  démarche  : 
au  moindre  bruit ,  il  tressaillait  et  s'arrê- 
tait tout  à  coup.  Un  soir,  roulant  dans  la 
II.  i6 
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noirceur  de  son  ame  le  souvenir  de  ses  cri-* 
mes,  il  marchait  au  hasard;  il  était  arrivé 
sur  la  promenade  de  la  Motte  :  c'est  sur 
cette  place  circulaire  que  se  trouve  ITiôtel 
de  Renac  ;  le  silence  régnait  autour  de  lui  ; 
il  jouissait  d'être  seul.  (C  Personne  ne  me 
voit ,  se  disait-il,  personne  ne  me  maudit.  » 

«c  Subitement  une  voix  perçante  pro- 
nonça son  nom. 

((  Qui  mVppelle?  dit -il  en  tremblant. 
— ^  Mesdemoiselles  de  Renac  !  répondit  la 
voix.  »  Il  regarde  et  ne  voit  personne 
près  de  lui,  personne  sur  la  place.  Il  était 
en  face  de  la  demeure  de  ses  victimes» 
Frappé  de  terreur,  il  croit  que  c'est  lem* 
voix  qu'il  a  entendue...  Il  fuit.  Une  sueur 
froiâe  ùùvlé  de  son  fi^ont,  un  tremble* 
ment  convulsif  l'agite.  Il  hâte  ses  pas,  et 
n'ose  détourner  la  tête....  Il  arrive  chea 
lui,  il  pousse  toutes  les  portes,  il  s'^itoure 
de  lumières ,  il  appelle  son  domestique  : 
«  Reste  là,  lui  recommande-t-il,  ne  me 
quitte  pas  ;  je  ne  veux  pas  être  seul. . . .  Oh  ! 
si  la  voix  pouvait  se  taire!  si  je  pouvais 
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dormir  !  »  Il  se  couche  ^  la  fièyre  le  sai- 
sit ,  le  délire  augmente ,  son  agitation  est 
horrible. 

a  Le  malheiu^eux  qui  est  réduit  à  le  ser- 
vir s'effraie,  il  court  chez  un  médecin, 
chelE  un  prêtre, 

(C  Le  prêtre  arrive  le  premier.... 

te  Le  moribond  H  vmU  «  Qui  ^es- 
Vous?  »  dit-il. 

ce  Le  tninistre  dû  Dieu  qui  pardonne  kii 
répond  :  (t  Je  suis  im  prêtre.  » 

—  «  Un  prêtre!...  fuyezK..  Voi^^ne  sâ- 
tee  doacpas  que  je  tuelss  prêlres?  J'en 
«i  fait  mourir  un  grand  nombre. 

—  ce  II  en  reste  wn  pour  vous  liiéniif^ 
répliqua  le  disciple  de  Jésus-*Ghi!ist.i  Je 
viens  Vous  rëcdnciheravec  Dieu>. 

—  oc  Avec  Dieu  !  dit  d'une  voix»  époiv- 
vétKtable  le  révolutionnaire  endurci  javéSc 
Dieu  !  je  n'y  crois  pas...  »  ; .  .     !  u 

c(  Il  continuait  de  blasphémèor^  k  tdort 
Fairêta.  ))  .  ^     .  :. 
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LETTRE  XLVI. 

EUGÈNE  A  LÉON. 

Nort. 

CùMMB  je  l'oyais  préru,  mon  cher  ami^ 
j'ai  passé  plusieurs  jours  à  la  Desnerie  :  la 
TÎe  de  château  y  est  si  douce!  J'en  suis 
parti  ce  matin,  et  me  voilà  vous  écrivant 
d'une  petite  auberge  de  Nort;  car  le  temps 
est  devenu  tout  à  coup  si  mauvais,  qu'il 
ne  m'a  pas  été  possible  de  me  mettre  tout 
de  suite  en  route  pour  Melleray. 

J^  me  serais  impatienté  de  ce  retard; 
mais  je  me  suis  rappelé  le  but  de  mon 
voyage  j  j'ai  pensé  que  les  contrariétés 
létaient  comme  un  apprentissage  pour  all^* 
à  la  Trappe ,  et  je^ne  suis  résigné. 
^  Quand  il  me  faut  rester  plusieurs  heures 
dans  un  village ,  je  tache ,  autant  que  je 
puis,  de  mettre  mon  temps  à  profit;  je 
m'enquiers  toujours  s'il  y  a  quelques  cu- 


Digitized  by 


Google 


TENBiBMNBS.  %J^& 

riositéà  dans  le  paya*  En  général ,  je  n'ai  à 
Toir  que  la  vieille  égHse  et  les  tombes, 
moussues  du  cimetière.  Nort  n'offi^i  pas'; 
autre  chose  aux  curieux*  J'y  ai  remarquée 
dés  châsses  ou  cercueils  en  pierres  ar4oi'^ 
sines.  *  •> 

Le  pont  de  Nort  a  été  témoin  des  ex:-> 
ploits  d'un  bataillon  nantais  commaxidé , 
par  un  fumiste  nommé  Meurice,  qui  eul;) 
la  funeste  gloire  d'arrêter  pendant  douze; 
heures  lies  Vendéens,  conduits  par  Gathe^i 
lineau,  d'EIbée  et  d'Autichamp.  Ce  der^- 
mear^  qui  voulait  que  ses  premiers  combats^ 
fussent  des  victoires ,  tourna  le  villâgeopàri 
ime  manœuvre  hardie ,  et  s'en  ]:>endit 
maître*  .   r  m 

Mais  la  lutte  avait  duré  long-temps;  d 
ce  corps  de  Farmée  vendéenne  ne  se  trou- 
vant point  au  commencement  de  l'attaqué» 
de  Nantes ,  contribua ,  par  ce  retard,  à; 
faire  manquer  cette  grande  entreprise.    . 

Ce  pont  rappelle  d'autres  souvenirs  t. 
des  Yendéens,  après  leurs  dernières  d<^ai- 
tes  y  chasaés  des  bois  où  ib  s'étaiept  ré&xy 
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^6i,i]^^yskt  «b^un^moyen  de  cbntiiiuer 
l«^^iieri*e^  paiftireatide  Nbrtpour  se  renilre^ 
à  iPfantèS)  et  profiter  d^une  amnistie  hau-i- 
tèiqeiit»mM>nçëe..lk^r]ireiit  au  Dombre? 
de|i!nès<de  .dê^x  çeôàs;  ils  sont  introduite 
dans  le  vestibule  et  Pescalier  de  Fancienné 
Cbambheda»  Comptes.^  aujourd'luii  Ifi  Prè^ 
/èÊûmr^  ils  àttfandent  l'acte:  d^amnistie^ 
qfuybléu^.  çsty  jde.baouYeau,  promise  par  ^Ja^ 
gfmveraant  d'al^rsu  Les  portes  ^ou^rent.... 
âs^'broiait  àla  libwté)  et  c'est  b  morli 
^ils  ]^âçoiTent!v*«/Ils  sont  tous  massai 
GD^!  sur  la' place  et  sur  les  marchiea  da 
péKJstjflë:'  -  ■  l  '■  '  '■  .  i  ;  .  •  '' 
Ji  Je <*eTÎens  sur  mes  pas,  et  je  veuxcoi^ 
tinuer  à  tous  peindre  les  rives  pittoresques: 
de  cette  jdliçriirière,  ou  plutôt  de  ce!  lac 
qui<ni}a;traiiiisporté  d'une  manière  si  doueei 
etf^i  4^omnù)de  de  Nantes  à  la  Désnemey 
et  de  la  Desnerie  à  Nort.  Seul  dans  moiL 
bateau,  je  glissais  rapidement  s^r  les  on*^ 
des  «encore  un  peu  blanches  des  vapeurs 
du  matin;  im  bon  vent  gonflait  ma  voile.. 
Quand  je  voulais  prendre  quelc^ues  points 
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de  vue ,  mes  batelier^  la  baissaietit  et  soirie^  ♦ 
vaient  leurs  rames  ;  alors  tout  se  taisait 
^utom*  cb  moi,  même  le  bruit  du  scillage 
du  bateau ,  et  mes  pensées  se  succédaient 
CQZtime  les  flots  suivent  les  flots. 

£Jn  &ce  de  la  Oe^erie,  de  l'autre  eèté 
de  la  rivière,  le  château <;&^  l^or^se  cache 
au  milieu  des  châtaigniers  centenaires  : 
toute  une  colonie  de  gens  aimables  Pha-* 
bite^  et^rouve  que  l'unioa  de  &mille  est 
mi  de  ces  biens  que  lesi-évolutionsne  peu-» 
Y/ç^t  élever,  et  qui  dure  plus  longtemps 
que  les  richesses*  ;  •      .    ^ 

Bi^Qt^t  je  fus  devant  la  Eoterie,  jdlie 
paj^spu  mpderne ,  et  qui  serait  bien  imaix 
çif^Qvei  si  elle  était  dégagée  d^  ses  murs. 
Qûywnnail:  aloofs  le  d^eûner,  et,  je  vis,, 
delà  prairie  et  du  jardiq ,  bonne  et  joyease 
compagnie  qui  se  rendait  à  l'app^.  Les  ^ 
jeunes  gens  com^aient,  et  des  personnes 
pktô  graves  marchaient  lentement ,  en  li* 
sant  les  journaux  qu'on  venait  d'apport 
ter  de  la  ville.  Un  émigré  et  une  Venr^ 
déenne  habitent  cette  agréable  demeure 
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Un  peu  plus  loin  j'aperçus  la  Gasclierie  : 
ce  n'était  plus  le  genre  gracieux  dé  la 
Houssinière  et  de  la  Desnerie  -^  on  n'y 
voyait  rien  à  V anglaise^  mais  bien  un  yïeux 
et  noble  château  finançais ,  arec  ses  toits 
pointus ,  ses  fenêtres  gothiques ,  ses  paiv 
terres,  ses  allées  droites  bordées  de  buis, 
^ei&  charmilles  et  ses  i&  taillés  ;  une  tour 
joignant  les  deux  ailes  du  bâtiment  s'élève 
au-dessus  du  toit  et  est  digne  d'être  re* 
marquée  par  l'élégance  et  le  fini  de  ses 
omemass  et  de  ses  arabesques,  ce  A  son 
ce  sommet,  on  voit  une  horloge ,  dit  l'au- 
«  teur  du  Voyage  Pittoresquede  Bretagne 
«  (M.  Richer)  ;  mais  l'aiguille  actuellement 
«  immobile,  ne  tient  plus  compte  du  temps 
ce  qui  passe  ;  il  semble  que  le  présent  fasse 
<^  un  <)Dntraste  trop  marqué  avec  c^  vieux 
M  témoin  des  temps  passés.  3> 
;  la  Gascherie,  en  i49^>  appart^iait  à 
Arthur  de  l'Epervier,  seigneur  de  la  Cha^ 
pelle-sur-Erdre  ;  en  i537,  à  René,  vicomte 
de  Rohan ,  qui  y  reçut,  à  cette  époque  ,  ^a 
b^UerSceur.,  Marguerite  de  Valois,  reine  « 
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de  Naran^e  et  auteur  des  ccmtes  qui  por^ 
teut  son  nom.  Je  ne  puis  penser  (  comme 
M.  Richer^  à  qui  l'on  doit  une  description 
de  la  rivière  d'Erdre ,  semble  le  croire  ) 
que  le  site  de  la  Gascherie  ait  inspiré  à  la 
i^irituelle  sœur  de  François  I^  auc.une  des 
pliges  galantes  et  fiicHes  de  ses  contes  :. 
il  y  a  trop  de  sérieux ,  trop  de  mélancolie, 
dans  les  paysages  de  l'Ërdre,  pour  Êiire 
naître  des  idées  aussi  gaies  (  pour  ne  rien 
dire  déplus  )  que  celles  de  l'ouyra]ge  que: 
je  viens  de  citer. 

La  viUe  de  Nantes  fit  équiper  deux  bâti- 
mens  décorés  avec  luxe  ^pour  aller  prendre 
à:  la  Gascherie  la  reine  de  Navarre»  Ce* 
voyage  d'ime  reine  sur  les  ondes  de  FEr- 
dre  a  Êdt  moins  de  bruit  que  celui  de  Clëo^ 
pâtre  sur  le  fleuve  d'Egypte.  Les  vieilles 
chroniques  de  nos  archives  racont€»it  ce^ 
pasdant  fort  au  long  toute  la  magnificence 
cpi'on  déploya  alors. 

La  princesse  fit  son  entrée  à  Nantc»  par 
la  porte  Saint- Pierre.  On  lui  présenta  le 
dais  ;  mais  elle  le  refusa  (  dit  Ogi^  dans 
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son  Piofiannaire  de  Bretagne  ),  apparem- 
ment parce  qi^elle  jugea  qu^il  ne  lui  était 
pas  dà  dans  un  pays  où  elle  n'était  pas 
souveraine, 

La  véritable  raison  de  son  refiis ,  c'est 
que,  dès  ce  temps ^  elle  n'était  plus  cathor* 
liqué ,  et  ne  voulait  pas  être  conduite  ^Ums 
une  de  nos  églises.  Elle  sortait  d'un  des 
fb jet^  de  l'hérésie  de  Calvin;  Les  nou- 
veaux  seotaiçQS  tenaient  leurs  assemblées 
à  la  Gascherie ,  d'où  ils  funent  chassés  en 
1572.  Leur  prêche  fut  alors  transféré  dan$ 
la  paroisse  de  Sucé  • 

.  En  1640 ,  la  Gascherie  était  habitée  par 
Jean  Charette,  et  fiit  érigée  en  marquisat 
en  faveur  d'un  oncle  de  l'immortel  Cha-^ 
rette, 

ÏUên  n'est  plus  riant,  plus  pittoresque^ 
que  les  rives  de  l'Erdre ,  de  la  Gi^cherie 
à  3ucé*:  ces  jolies  maisons  de  campagne, 
entourées  de  beaux  arbres  ;  ces  belles  prain 
ries  que  baigne  la  rivière ,  et  dont  la  pente 
efiit  douce  et  prolongée  j  cette  espèce  de 
lac  qu'elle  forme  en  s'élargissant ,  pour  se 


Digitized  by  LnOO^lC 


VENllil£MN£S.  fiSl 

rétrécir  ensuite  auprès  da  vilkgief  de  Suée , 
font  vrainientdece  lieu  un  paysage  ^ncksiii^ 
leur,  Gest  après  avoir  traversé  cette  Ibefle 
partie  de  la  rivière ,  qu^oii  arrive  à  Suoé; 

Le  bourg  ^^  Sucé  estrun  des  ]^ki&  ohh 
ciens  de  la  province  ;  de  vieilles  chartes  eti 
font  mentian  dès  962^  Quelques  <  restes 
de  ^cm  cbàteau  se  voient  de  l'autre 'oâ.té  A^ 
l'Erdre  j  ce  qui  subsiste  encore  de  cette 
petite  ftMeressè  mé  semble  en  avoic  été  l|i 
cbapelk«  Ainsi  ^  ce  qmi  a' é|é  consacré  à 
Dieu  a  duré  plus  que  ce  qui  défendait  lep 
bommeSé  '        .        ^T 

Après  Sucé ,  les  bords  de  la  rivière  cénJ 
tinuenf  ^icorç ,  pendant  un  assez  long  es- 
pacé à  ètue  peuplés  de  jolies  maisons  ^V 
du  milieu  de  Iqur»  masses  de  verdure';>se 
reflètent  dans  les  eauii»  fiietitôt  le  payciage 
change;  l'Erdre,  si  modeste,  priâiid  tout 
à  coup  de  l'ambition:  ses  coteaux  geti^ 
blent  sVffaisser,  et  la  vaste  nappB  d'eany 
que  dans  ce  pays-<;i  on  appelle  la  Plaine 
deMazerolle,  s'offre  au  voyageur.  On  di- 
rait une  vue  de  la  Loire. 
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.  Cette  plaine^  ou  cette  étendue  d'eau ^ 
est  coupée  par  deux  îles  :  File  Samt-Denis, 
où  Ton  enterrait  jadis  les  protestans  ;  tk 
xm  autre  petit  point  de  terre ,  où  s'élèrent 
deux  arbres  jumeaux  ^  avec  une  statue  de 
la  Sainte  Yiei^. 

Mes  bateliers  me  racontèrent  comme, 
quoi  il  y  ayait  (  il  y  a  bien  long-temps  )  un 
couY^it  dans  chacune  dé  ces  îles  ;  mais 
que,  par  un  décret  de  Dieu,  celui  des 
moines  ayait  été  englouti  dans  les  eaux  ;  et 
qif  il  n'était  resté  de  cdui  des  religieuses 
que  le  point  où  l'on  vénérait  une  image  de 
kl  bonne  Vierge. 

Une  autre  tradition ,  rapportée  par  un 
de  nos  m^^u*s  écrirains ,  M.  Ed.  Richer, 
raconte  qu'une  jeune  fille,  poursuivie  dans 
la  forêt  de  Mazerolle,  conjura  la  Vierge 
de  la  protéger.  Sa  prière  fut  exaucée  :  l'eau 
se.rép^^dittout  à  coup  dans  la  forêt,  et  ne, 
laissa  au-dessus  de  son  niveau  que  l'île  du; 
chêne  de  MazeroUe ,  où  la  jeune  fille  fut 
sauyée,  et  celle  de  Saint-Denis ,  où  ceux 
qui  la  poursuivaient  furent  renfermés^ 


Digitized  by  LjOOQIC  ] 


VBNBÉENNBS.  353 

Gomme  moi ,  mon  cher  Léon  ,  vous  ai- 
mez les  traditions  populaires  ;  aussi  je  ne 
manque  pas  de  tous  les  raconter.  Que 
Ffaistoiien,  s'il  veut,  les  rejette  avec  dé- 
dain ;  mais  que  celui  qiii  cherche  à  jeter 
de;  l'intérêt  sur  les  descriptions  de  nos 
campagnes  lès  recueille;  elles  ont  presque 
toujours  un  grand  charme  de  naïveté  et 
ime  saine  morale. 

Après  avoir  ambitieusement  étendu  ses 
ondes ,  l'Erdre  se  resserre  presque  subite^ 
ment;  son  lit  ne  devient  plus  qu'un  étroit 
canal  qui  coule  entre  de  vastes  marais  d'un 
aspect  stérile  et  désolant.  Goinme  pour 
augmenter  la  tristesse  de  ces  bords,  de 
grandes  ruines  se  montrent  sur  une  de 
ses  rives  :  ce  $ont  celles  du  beau  château 
du  Pont-Hue,  appartenant  au  marquis  de 
Goyon. 

A  peine  le  propriétaire  de  cette  noble 
démeure  put-il  y  recevoir  quelques  amis. 
Ceux  qui  venaient  de  déclarer  la  guerre 
aux  châteaux  se  hâtèrent  de  porter  le  feu 
et  lat  destruction  au  Pont  -  Hue  ;  et  les 
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flammes  dévorèrent  une  magnificence  qui 
n'avait  point  encore  servi  ! 

Je  voulus  voir  de  près  ces  débris  j  je 
desc^idis  de  mon  bateau  ;  je  suivis  pèn^ 
daiit  ^elque  temps  d'ancienneâ  allées  de 
charmilles  dont  on  retrouve  des  traces  à 
travers  les  champs;  je  fis  le  tour  des  clô^ 
tures ,  et  je  parvins  dans  les  avant-cours. 
Les  vastes  remises  ^  les  longues  écuries 
voûtées,  les  dépendances  et  les  servitudes  , 
tout  était  désert  et  abandonné  ;  les  piliers  , 
^imontés  de  lions  ,  vieux  supports  d'ar^* 
moiries,  ne  servent  plus  à  soutenir  des 
grilles  de  fer  ,  mais- de  pauvres  barrières 
d'épines  et  de  bois  mort. 

Je  traversai  toute  cette  solitude.  A  tra- 
vers toutes  les  feiïétres  d^  château  qui 
^it  devant  moi;  je  voyais  un  ciel  gris,  le 
cours  de  l'Erdre  et  les  tristes  marais  dé 
ses  bords. 

Rien  de  soigné,  rien  de  cultivé  ne  s^of- 
fi'ait  à  mes  yeux ,  hors  un  jardin  potager , 
à  gauche  des  ruines  dû  château.  Dans  ce 
jardin ,  je  remarquai  un  grand  soin  de  èûl-^ 
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ture ,  et  j'y  vis  même  des  plates-bandes  de 
fleurs.  Je  m'en  étomiais.  Un  de  mes  bate- 
liers me  dit  que  c^était  le  jardin  de  M.  de 
Goyon  :  et ,  me  montrant  une  toute  petite 
maison  appuyée  au  mur  du  jardin  ,  il 
ajouta  :  C'est  là  qu'il  demeure  ;  il  ne  veut 
voir  personne ,  et  se  contente  dé  ses 
ruines. 

Pour  vivre  ainsi  au  milieu  des  restes  de 
son  ancienne  opulence ,  il  faut  avoir  deux 
choses  dans  l'ame  :  un  noble  orgueil  et. 
beaucoup  de  philosophiç. 

Pendant  que  je  me  livrais  à  ces  ré- 
flexions ,  M.  de  Goyon  parut  dans  son  jài>- 
din  'y  je  me  hâtai  de  rejoindre  mon  bateau  : 
les  regards  des  curieux  font  tant  de  mal  à 
ceux  qin  ne  sont  poitit  heureux  ! 

Adieu ,  mon  cher  ami  ;  je  n'ai  plus  rien 
à  vous  raconter.  La  pendule  de  bois ,  pla* 
cée  près  de  la  porte  de  ma  chambre ,  vient 
de  sonner  dix  heures.  Tout  le  monde  dort 
autour  de  moi ,  et  c'est  l'envie  de  vous 
raconter  mon  voyage  de  Nantes  ou  de  la 
Besneiie  a  Nort  j  qui  m'a  fait  veiller  si  tard» 
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Je  ne  vous  écrirai  plus  que  de  Melleray. 
Adieu  encore. 

Eugène. 


LETTRE  XLVII. 

EUGÈNE   À  LEON. 

Melleray. 

Le  mauvais  temps  qui  m'avait  empêché 
de  partir  de  Nort^  le  même  jour  où  j'y  suis 
arrivé ,  n'a  fait  que  devenir  plus  aflfreux  ; 
un  orage  continuel  et  des  torrens  de  pluie 
m'ont  forcé  à  rester  toute  la  matinée  d'a- 
vant-liier  dans  ma  malheureuse  auberge.^. 
Enfin ,  vers  les  trois  heures  de  l'après*-midi, 
apparut  le  premier  rayon  de  soleil  j  j'en 
profitai,  et  me  mis  en  route. 

A  quelque  distance  de  Nort,  le  paysan 
avec  lequel  je  cheminais ,  me  montra  le 
château  de  Lucinière  ,  appartenant  depuis 
plusieurs  siècles  à  la  &mille  de  Gomullier. 
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Au  bout  d'une  des  avenues ,  il  me  fit  l'e*- 
marquer  un.  rond- point  planté  d'arbres 
très  rapprochés ,  c'est  en  noémoire  d'une 
halte  qu'y;  firent  les  religieux  Trappistes  , 
quajod  ils  vinrent  d'Angleterre  pvèndré 
possession  de  MeUeray.  M.  le  comte  de 
Comullier-rliUcinière  ne  voulut  point  lais^ 
ser  passer  les  saints  voyageurs  devant  chez 
lui  sans  leur  offrir  un  fi:*ugal  repas.  Il  fut 
servi  sur  le  gazon,  ils  s'assirent  à  l'entour  j 
et  les  arbres  ont  été  plantés  à  l'endroit 
âiémé  où  ils  s'étaient  reposés. 

En  arrivait  à  Joué,  Je  rencontrai  cimï 
ou  six  jeunes  gens  qui  allaient ,  ainsi  que 
moi,  visiter  la  Trappe  :  ils  étaient  arrêtés 
à  là*  porte  de  l^auberge,  et  agitaient  entre 
eu^  si  l'on  dînerait  à  Joué,  ou  si  l'on  sou- 
pèrait  à  la  Trappe.  Le  premier  avis  passa 
à  la  majorité,  et  .l'un  de  ces  messieurs 
ayant  su  que  je  me  proposais  d'aller  à 
Melleray ,  vint  m'inviter  de  dîner  avec  eux, 
et  qu'ensuite  nous  ferions  route  ensemble. 
J^acceptai  l'invitation  qui  m'était  faite  avec 
beaucoup  de  ^  grâce  ,  et  j'allai  rejoindre 
II.  17 
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mes  nouTeaUx  compagnons  de  voyage  qui 
se  Êdsaient  tous  remarquer  par  ces  ma^ 
nières  que  l'on  ne  trouve  que  dans  la 
bonne  compagnie.  Ce  qu'on  ain*ait  peut** 
ètr6  pu  reprocher  à  deux  ou  trois  d'entre 
eux  y  c'était  une  grande  gaîté ,  pour  un 
voyage  à  la  Trappe  !  • .  •  Mais  y  au  fait ,  nous 
n'y  étions  pas  encore. 

Le  dîner  fut  long  et  mauvais.  Qua^jid 
nous  sortîmes  de  table,  le  soleil  venait  de 
se  coucher  dans  un  amas  de  nuages  plu<^ 
vieux  ,  tout  annonçait  du  très  mauvais 
temps;  mais  nous  étions  résolus  d'arri- 
ver à  Melleray.  Nous  nous  mîmes  ^i 
marche  malgré  toutes  les  représentations 
de  notre  guide  (  celui  que  j'avais  amafié 
de  Nort) ,  qui  voulait  nous  persuader  que 
l'aubergiste  de  Joué  avait  de  très  bons 
Ëts^  et  se  vengerait  de  son  dîner  manqué 
par  un  souper  splendide.  il  ajoutait  à  tout 
cela  quelques  mots  contre  les  nuÀnes  ;  et 
nous  vîmes  facilenient  que  nous  aviohs 
affaire  à  un  esprit  fort  du  pays  ;  malgré 
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cela  nous  lui  dîmes  d'aller  en  arânt  y  et 
nous  le  suivîmes. 

^  En  sortant  dé  Joué  y  nous  fûm€&  tous 
frappés  d^une  vue  chcMtmante  ;  a  gaucke 
du  cheinin ,  deà  prairies  d'une  grande  fceâf 
cheur  bordent  l'Erdre,  qui  a  retrouvé  de 
la  grâce  en  quittant  ses  marais*  De  Fautre 
coté  de  ces  prés,  des  coteaux  cultivés,  «t 
sur  la  partie  la  plus  élevée  de  ce  coteau , 
dans  l'endroit  où  il  semble  taillé  à  pic  >  on 
aperçoit  le  joli  château  de  la  Chaùvelière^ 
long  bàtknent  sans  architecture ,  mais  en*^ 
nobli  par^e  belles  tours  et  par  la  hardiesse 
^  sa  position.  Il  commande  le  passage  de 
la  rivière.  Le  pont  eôt  immédiatei^ent  au» 
dessous.  La  Chauvelière  appartient  à  M^  le 
comte  dé  Groyon  ;  un  de  nous  voulut  «i 
fsôre  un  croquis,  et  cela  nous  retarda 
encore. 

Fjifiti  nous  étions  parvenus  dans  les 
t^mnp^gnes  qui  avoisinent  la  forêt.  L'obs- 
curité' était  complète ,  et  nous  venions  de 
nous  apercevoir  que  la  tète  de  notre  guUe 
n'était  plus  saine ,  et  que  le  vin  de  Joué 
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lui  avait  paru  moins  maurais  qu'à  nous.^.* 
Il  était  tout-à*fait  incapable  de  nous  ré- 
pondre 9  et  tout  au  plus  s'il  pouvait  se  sou- 
tenir. Nous  entrâmes,  je  crois,  beaucoup 
trop  tard  dans  la .  forêt.  Quand  ui|e  fois 
nous  y  fômes ,  nous  ne  (unes  que  tourner 
dans  un  même  cercle. ...  Il  était  dix  heures 
du  soir  ;  à  travers  les  arbres  ,  nous  vîmes 
comme  une  petite  lueur,  un  chien  se  mit  à 
aboyer  ;  nous  étions  près  d'une  ferme , 
nous  résolûmes  d'y  attendre  le  point  du 
jour.  Chacun  de  nous  se  serait  feiit  un  re- 
proche de  troubler  le  peu  de  sommeil  qui 
est  accordé  aux  Trappistes,  en  arrivant 
pendant  lés  instans  qu^ils  peuvent  consa- 
crer au  repos.  Nous  frappâmes  à  la  porte 
de  la  métairie.  On  ne  tarda  pas  à  nous  ou- 
vrir. Sous  ce  toit  de  chaume  on  ne  dor- 
mait pas;  un  père  et  une  mère  veillaient 
auprès  de  leur  fils  mourant.  Nous  deman- 
dâmes l'hospitalité  pour  quelques  heures, 
et  nous  dîmes  pourquoi  nous  nifi  voulions 
pas  arriver  à  l'abbaye  avant  le  jour. 

«  Ah  !  vous  avez  bien  raison ,  nous  dit 
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l'homme  delà  ferme  ;  ces  braves  gens  prient 
tant  !  travaillent  tant  !  et  se  reposent  si  peu! 

«  Dans  leurs  momens  de  repos  ,  ajouta 
la  femme ,  le  père  abbé  >  ou  qpelaue  reli- 
gieux envoyé  par,  lui ,  trouvent  encore  le 
toups  de  venir  voir  et  consoler  le  pauvre 
monde.  • . .  Tenez ,  nies^eurs ,  vous  voyez, 
ces  bouteilles  de  vin  vieux,  ce  sucre  et 
ces  fruits,  c'est  le  révérend  qui  nous  les  a 
apportés  pour  notre  Jacques  !.  A  Melleray, 
ils  se  refusent  taut,  mais  ils  ne  refusent 
rien  aux  autres  y  tous' les  affligés  du  pays 
vous  diront  ce- que  je  vous  dis.  y> 

J'aurais  voulu  que  V esprit  fort  de  Nort 
eût  été  en  état  d'entendre  cette  femme  ; 
mais  il  dormait  déjà ,  couché  près  de  la. 
porte. 

Le  méta^yer  fit -un  grand  feu  de  brous-^ 
sailles  \  nous  noUs  rassemblâmes  autour 
du  large  foyer.  Pour  consoler  les  braves 
gens  qui  nous  accueillaient,  nous  les  assu- 
râmes çgxe  leur  ûl^  n'était  point  aussi  mal 
qu'ils  le  craignaient.  Un  père  et  une  mère 
qui  soignent  Jeur  enfant  malade  sonttou-* 
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jours  arides  d'espérances  i'  nos    paroles 

fiireût    des    consolations  pour  ces  bon& 

paysans. 

'AutbiiT  Avi  grand  feu,  quelques-uns. 
d'entre  nous  ne  tardèrent  pas  à  s'endor-* 
mir,  les  autres  causaient  à  toîx  basse,  et    . 
le  moment  de  partir  arriva  bientôt.  Nous 
étions,  nous  dit  notre  hôte ,  tout  aa  plus  à 
une    denù-lieue  de   Tabbaye.  II.  voulait 
aller  à  la  première  messe,  il  viendrait  avec 
nous,  et  remplacerait  notre  ancien  guide.^ 
Son  offre  n'était  point  à  refuser  ;  nous  ac- 
ceptâmes, et  à  minuit  et  deini  nousquit-^ 
tames  là  ferme.  Nous  cheminions  depuis 
un  quart  d'heure ,  quand  ^mes  compagnons 
et  moi  nous  aperçûmes ,  à  travers  l'épais- 
seur du  bois ,  une  lueur  assez  éclatante  : 
c'était  les  fenêtres  de  l'église  qui  étaient, 
éclairées,  car  d^a  les  religieux  étaient  à 
matines.  Pour  louer  le  Seigneur,  ils  devan- 
çait l'étoile  du  matin,  et  quand  vient  la 
nuit ,  ils  le  chantent  encore. 

Au  milieu  du  silence,  les  chants  entre^ 
coupés  de  pauses  variaient  jusqu'à  nous  j 
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ils  célébraient  le  IHeu  dimt  l^s  ôckiK  étK»H- 
lés  proclament  la  puissance  ;  tt  ces  étoile^ 
qui  brillaient  sur  nos  téte$,  et  ce  calme 
imposant  de  ta  nuit  ^  et  ce  bruissement  des 
feuilles  de  la  forêt,  tout  cela  arait  jeté 
une  teinte  sérieuse  sur  nos  esprits%  Les 
plus  gais  de  mes  compagnons  de  Toyage  ne 
Élisaient  plus  de  plaisanteries  ;  nous  mai>« 
chions  le  coeur  plein. d'émotions,  et  alors 
en  rit  peui. 

Parvenus  enfin  à  la  porte  gotlnque  de 
l'abbaye  ,  nous  sonnâmes  ;  et ,  quelques^ 
instans  après  nous  vîmes  arriver  le  frère 
portier,  vieillard  vénérable.  Il  n'y  a  point 
d'heure  où  la  porté  de  Melleray  ne  s'ou- 
vre. Le  malheureux  qui  n'a  pas  une  piiMire 
pour  reposer  sa  tête ,  comme  le  riche  que 
la  grâce  d'en  haut  a  dégoûtédes  grandeurs,^ 
peut  frapper,  n'importe  à  quelle  heure  :  la 
maison  de  Dieu  s'ouvre  toujours  à  celui 
"  qui  se  repent  ou  qui  pleure ,  à  celui  qui 
cherche  uxM  paix  que  le  monde  n'a  point  à 
donner. 

En  nous  otivrant,  le  frère  portier  s'é- 
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tait  prosterné  jusqu'à  terre  ;  et ,  api*ès  cette 
humble  salutation ,  nous  avait  conduits  aii 
père  hôtelier.  Après'  un  instant  de  prière 
à  l'église  (  dans  laquelle  les-  étnmgers  sont 
toujours  introduits  à  leur  arrivée  au  mo- 
nastère)^ il  nous  mensL  à  nos  cnambres. 

Ces  appartemens  sont  remarquables  par 
leur  propreté  ;  cette  propreté  ressemble 
presque  à  de  l'élégance.  Des  gravures 
pieuses  y  enfermées  dans  de  jolis  cadres 
d'acajou ,  des  cr^cifix  d'ébène ,  des  béni- 
tiers de  terre  blanche,  des  couvertures  de 
lit  >  des  rideaux  bien  blancs ,  des  matelas  un 
peu  minces  et  durs  ,  il  est  vrââ  ;  mais  qui 
vient  à  la  Trappe  pour  coucher  sur  des 
roses  ? 

Sur  la  table  on  trouve  V Imitation  ou 
YEpangile  médité^  ou  des  vies  édifiantes. 
Je  suis  persuadé  que  plus  d'un  voyageur 
amené  seulement  par  la  curiosité,  aura 
été  saisi  par  la  grâce  en  ouvrant  ces  livres. 
Je  ne  veux  pas  di!t*e  qu'à  l'in3tant  il  se 
soit  fait  Trappiste  ;  mais,  après  sa  lecture, 
et  à  la  vue  de  ces  religieux  qui  ont  l'aii^ 
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de  trouVer  si  léger  et  si  doux  le  joug  du 
Seigneulp ,  à  la  psdbL  indicible  qu'on  res- 
pire dans  cette  sainte  retraite',  il  sera  de- 
venu meilleur ,  et  il  sera  rentré  dans  le 
monde  avec^  quelques  imperfections  de 
moins. 

Le  lendepiain,  nous  fômes  reçus  sui- 
vant les  règles  de  TOrdre.  Deux  pères ,  eii 
longues  robes^  de  laine  blanche  vinrent 
nous  chercher  dains  la  salle  des  hôtes ,  et 
nous  menèrent  im  instant  au  pied  d^  l'au- 
tel ;  puis ,  revenant  nous  conduire ,  les 
deux  hommes  de  Dieu  se  prosternèrent 
devant  nous  j  la  face  contre  terre.  Eux 
prosternés!....  devant  nous!  Après  une 
courte  prière,  ils  se  relevèrent;  et,  sans 
rompre  le  silence,  nous  firent  signe  dé 
nous  asseoir. 

Alors ,  l'un  d'eux  prit  un  Uvre  parmi 
beaucoup  d'autres  hvres  qui.  se  trouvaient 
sur  la  table  ^  l'ouvrit  au  hasard ,  et  nous  lut 
le  chapitre  qui  lui  tomba  sous  la  main.  Ja- 
mais lecturç  ne  fut  si  bien  appropriée.  C'é- 
tait sur  le  vide ,  sur  la  vanité  dli  bonheur 
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4/e  ce  moiide  :  a  bonheur  qui  est  sa  peu  de 
«  chose,  que  rhômme  auquel  U -est  tout 
<ic  accordé  s'en  dégoût»  et  ne  l'apprécie 
a  plus  après  quelques instans.»  NousaTÛ>ns 
justement  ayec  nous  la  preuve  vivante  de 
ce  chapitre.  Un  de  nos  compagnons  de 
voyage  était  un  de  ces  heureux  de  la  terre. 
Il  ar^it  tout  :  im  beaoi  nom,  de  belles  al-» 
Uances  ,  une  immense  'fortune  ,  on  bon 
cœur,  de  Fespiit,  un  grade  élevé^  de  la 
tayëur ,  Une  femme  aimable  ,  douce  et 
bonne ,  des  ènfims  diarmans ,  de  nom^ 
breux  amis.  Dieu  lui  a  donné  tout  cela. 
£h  bi^i  !  au  milieu  de  toutes  ces  féhcitéig^, 
il  ne  trouve  souvent  que  de  l'ennui,  et  il 
jouit  de  son  bonheur  comme  un  antre 
porterait  une  infortune. 

Après  la  lecture ,  les  deux  rdiigîeult  ^ 
retirèrent,  en  s'incUnant.  lie  père  bélier 
leur  succéda ,  et  vint  nous  inviter  à  déjeû^ 
ner.  Il  nous  introduisit  dans  un  salon  voir 
sîn  j  nous  y  trouvâmes  une  table  propre- 
ment serrie,  des  fruits,  du  beurre,  du 
fromage ,  des  œufe  frais  et  du  thé.  Tout, 
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cela  nous  semblait  excellent.  Une  seule 
chose  nous  gênait  :  c'était  dé  Toir  le  père 
hôtelier  et  deux  autres  frères  épier  tous 
nos  besoins,  et  courir  au^e^ant  de  nos 
désirs.  Ces  hommes,  si  durs  pour  eux- 
mêmes ,  ont  conune  des  raffinemens  dé  pré- 
Yj^ances  envers  les  étrangers ,  et  semblent 

"Mi' 

éprourer  un  grand  plaisir  à  Yoir  accepter 
ces  superfluités  de  la  vie,  dont  ils  se  sou- 
Vi^ment  encore,  mais  auxquelles  ils  ont 
renoncé;  et  un  sourire  de  bonheur  s'é- 
panouit siur  leur  visaige,  quand  ils  enten- 
dent trouver  èon  ce  qu'ils  viennent  d^ofTrir. 
Après  déjeûner  9  nous  fûmes  présentés 
au  père  abbé,  il  allait  visiter  ses  travaux 
extérieurs;  il  nous  engagea  à  venir  avec 
lui  voir  ses  défrichemens.  Nous  acceptâ- 
mes avec  reconnaissance.  Sa  longue  robe 
de  laine  était  relevée  de  chaque  côté  ;  la 
croix  de  bois,  suspendue  la  im  cordon 
violet,  était  sa  seule  marque  distinctive; 
et,  appuyé  sur  un  gros  bâton  blanc,  cet 
homme  actif  et  infatigable  nous  faisait  tout 
voir,  et  nous  expliquait  tout.  Il  avait  dé- 
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couvert  parmi  nous  un  agriculteur,  et 
c'était  un  véritable  plaisir  pour  lui  de  lui 
montrer  combien  la  Providence  avait  béni 
leurs  travaux. 

Aux  environs  de  Melleray ,  on  ne  voit 
que  des  landes  et  desi  bois  mal  venant  ;  la 
verdiu^  et  l'abondance  se  montrent  seu- 
lement auprès  de  l'abbaye.  On  dirait  que. 
la  rosée  du  ciel  ne  tombe  que  sur  ce  point 
du  pays ,  et  que^  hors  les  champs  cultivés 
par  les  samts^  le  reste  de  la  contrée  est 
voué  a  la  stérilité.  Mais  que  les  paysans 
qui  avoisinent  Melleray  imitent  et  les  i^er-- 
tus  et  les  travaux  àes  pieux  ouvriers  qu'ils 
ont  sous  les  yeux,  et  je  leur  promets  aussi 
des  champs  verdoyan3  et  d'abondantes  ré- 
coltes. 

Je  voudrais  vous  parler  du  père  abbé  ; 
mais  il  est  des  personnes  difficiles  à  pein- 
dre. On  ne  dit  que  le  vrai,  et  on  a  l'air  de 
louer ,  la  vérité  semble  de  la  flatterie. 
Dût-on  m'en  accuser,  je  rendrai  justice, 
et  je  dirai ,  parce ,  qu^  cette  lettre  n'ira 
point  à  Mellérsiy,  que  le  révérend   père 
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Antoine ,  supérieui^  actuel  de  cette  maison, 
est  un  dé  ce$  hommes  rares  auxquels  le 
génie,  de  créer  et  de  réparer  a.  été  dotfné* 
Pasteur  habile,  il  a  su  ramener  son  trou- 
peau de  la  terre  d'exil  ;  il  Ta  établi  dans 
la  soHtudè.  Alors  les  pâturais  de  Btel- 
leray  ne  pouvaient  êt^  appelés  ni  gras, 
ni  fertiles.  Les  ruines  et  Tabandôn  n^exis^ 
taient  pas  seulement  dans  Tintérieur  de 
Fabbaye  que  le  père  Antoine  venait  dlsic* 
quérir,  ils  s^étendaient  partout.    L'église 
réclamait  les  premiers  soiiis.  Ce  fut  par  «die 
que  commencèrent  les  travaux.  Le  chef 
de  la  colonie  sainte  était  souvent' forcé.de 
quitter  sa  retraite  pour  l'étaMissement  dé 
sa  communauté,  et  alors  cet  homme  de  la 
solitude  avait  des  maniées  et  des  paroles 
qui  lui  gagnaient  tout  l'intérêt,   toute  la 
bienveillance    des    administrateurs    avec 
lesquels  il  avait  à  traiter  d'affaires.  Ainsi , 
quand  il  quitte  la  retraite  de  Lulworth, 
des  protestans  l'accompagnent  jusqu^à  la 
mer  et  lui  témoignent  des  regrets;  et,  chose 
digne  de  remarque ,  ce  gouvernement  an- 
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glais,  si  injuste,  si  intolérant  enVers  les 
catholiques,  protège  ces  pauvres  moines  ^ 
et  leur  procure  les  moyens  de  transport 
pour  leur  chétif  mobilier  et  leurs  in$tru»- 
mens  de  labour. 

Arrirés  ^n  France,  les  pieux  Toya* 
geurs  trouvent  protection.  Un  ministre 
admit  près  de  lui  le  rérérend  père  An- 
toine ,  et  lui  dit  :  a  Nous  voyons  en  vous 
a  des  Français  de  plus.  — Voyez-y  aussi 
<(  des  ouvriers  de  la  vigne  du  Seigneur, 
«  répartit  le  Trkppiste  ;  voyez-y  des  so- 
c  litaires  qui ,  dans  leur  retrsâte ,  prieronU^ 
«  pour  le  Roi  et  pour  le  bonkeur  de  la 
m  France.  » 

En  toute  occasion ,  le  père  abbé  dit  ce 
qu'il  doit  dire.  L'habitude  du  sil^ice  ne  lui 
a  pas  ôté  l'à^ropos  de  la  parole;^  personne 
ne  le  possède  comme  lui.  Cet  homme ,  que 
tout  le  monde  aime  à  voir  de  temps  en 
temps ,  quand  des  affaires  le  forcent  à  quit- 
ter Melleray,  est  adoré  de  tous  ses  reli- 
gieux. Au  miheu  d'eux,  avec  sa  robe  de 
laine  blanche ,  sa  tête  chauve ,  sa  croix  et 
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Isa  crosse  de  bois  ,  il  a  toute  la  bonté  d'un 
père ,  toute  Fautorité  d'un  saint. , .  Je  m'ar- 
rête ,  mon  cher  Léon  ;  car ,  à  mon  pro*- 
chain  pèlerinage  à  Melleray  ,  je  ne  serais 
plus  si  bien  reçu,»  si  l'éloge  vrai  que  je 
viens  de  faire  venait  à  y  être  connu* 

Adieu.  Je  ne  pourrai  fidre  partir  ma 
lettre  qu'àprès-demain.  J'écrirai  tout  ce 
que  je  verrai,  tcmt  ce  que  j'éprouverai. 
Vous  recevrez  bientôt  un  v<4ume  de  moi* 
Je  voulais  j  joindre  un  cahier  de  M.  Ed* 
fiicker ,  sur  la  rdraif  e  de  Melleray  ;  mais 
je  crains  la  comparaison ,  et  je  vous  l'e»^ 
verrai  séparément.  Adieu*  Tous  vojM 
qu'à  la  Trappe  même  j'ai  enc(»re  de  Pa- 
moiur-propre ,  et  que  je  cherché  à  n'être 
pas  éclipsé.  Adieu,  adieu  encore. 
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ECTGÊNB  A  liÉON* 


..    Origine  du  nom  de  Mellemf. 

Du  temps  (pie  les  Anglais  occupaient 
^tifiore  la  petite  Bretagne ,  et  qifô  <}es  guer- 
i;*^:  continuelles  augmentaient  le  nombre 
d^  malheureux.^  rabba3re  de  Pontron  ne 
p^iHivant  plus  contenir  tous  ceux  qui  ve- 
naient se  réftigier^à  >  Pombre  de  ses  autels  , 
enYoya  deux  de  s^s  religieux  à  la  recher- 
che d'un  site  oii  Tordre  des  Bernardins 
pût  élever  im  autre  asile  aux  infortunés 
qui  fiiyaient  le  monde  et  ses  sanglantes 
discordes.  N'emportant  que  leur  bréviaire 
et  leur  bâton  blanc ,  les  deux  fi:^es  se  mi- 
rent en  route.  Ils  vinrent  un  soir  frapper  à 
la  porte  du  curé  de  Maisdon ,  et  deman- 
dèrent FhospitaUté.  Le  curé  n'aimait  pas 
les  moines ,  et  leur  refusa  la  table  et  la 
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seuSi  inkospkatier  sans  murmurer  ,  et  \ 
après  SLYX^ir  p-'^coué  la  poussière  de  leurs 
sandales,  allèrent 'chercher  un  àùtfe  abri. 
La  nuit  était  venue ,  et  ils  ne  ^  rencon- 
traient aucune  demeure.  La  fatigue  né 
Imjor  permettait  pas  die  poursuivre  leur 
route, ,  Ils  étaient  parvenus  à  cette  forêt 
doût  nous  voyons  les  restes  ,  et  qui  en- 
^purent  aujourd'hui  la  retraite  des  Trap- 
pistes. «  ReposBns-novs  ici,  dirent--ik; 
voici  un  grand  chérie  creux  jqm^  pjourrà 
nous  garantir  delà  pluie  et  du  iroid.  yy'llé 
y  dormirent  trapiquilWn^t.  Mais  quand 
le  jour  vint  éclairer  la  fôt^t-,^  îk  en  apfer^ 
curent. là  profondeur  ,  et  'rec6nnttîE*e*tt 
qu'ib  étaient  loin  de  tooste  habitation.  'Ils 
conpnep^çaieot  à  souflfrir  de  la  faim.  Un 
rayon  de  miel  frappa  leurs  regards  5 'il 
ét^t  attaché  «au  chêne  qui  avait  été  leur 
abri.  Ils  en  mangèrent ,  en  bénissant  ta* 
Providence  qui  les.  nourrirait ,  comtrie 
jadis  elle  avait  nourri  Jonathas  dans  le 
Jésert. 

II.  18 
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,  La  traaquUUté  de  d^Ëeu  fcharnlat  les 
deiix  en&ns  de  la  golitudè;  ib  s'éérièiient  5 
a  ipiaçons  ici  ^oS  tabèrn^cleji  ;  le  Seigneur^ 
esa  nouâ^y  doiuiajat  ce  ^e  \m  homuies  iuras 
jDoat  r^usé  9  $etnl^le  bqus  désigner  cet  en- 
daroitf  Dfwtres  après  i^qus  trouYeroiitaâilé 
1^  nou&M>uS'fi9mD[ies  reposés.  Le  patrrré 
jpÀ  n'a  point  d^  |^^re  pour  appuyer  sa 
tête  9  frappçra  aràc  assurance  à  la  porté 
du  uionastère  qiiQ  noiis  élèverons  ici.  Dnfâ 
le4jsiè<Ql6$  à  yi^iry  on  j  ifbcouarra  dedifiët 
FQi^  pays  pour  y  chercher  de$  consoki'^ 
tions  €tt  y  trowTer  la  paLt.  m 

Pis^^t<î^s  paroles  >  Us  prirent  deux  jeu^ 
nés  arj^es  ;  iM  «i^  i  ûi*ent  utie  croix  qvt'ûà 
fh^Qèa;e»%  où  $^t  révise  d'aujourd'hui*  Ils 
i;:^o.WQèirei@%  à  Bootroii  rendi)^  c^otâpte  d0 
kùr  miâsioa.  Ije  couTent  fût  bâti  ^  él  où 
Ihd  dohna  le  nom  de  Mellarium ,  d^où  V^tt 
a  &lt  W  joai  français  Melleray  ^m  sdiSTébii^ 
d^i  myon  de  miel  cjue  la  Providence  aV^ait  '  ' 
o£B^  aux  deu^  hons  religieux. 
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Solitude. 

Pour  bien  parler  de  la  soHtude,  il'fktit 
connaître  celle  de  jVîeUeray^  Elo%née  de 
toutes  1^  choses,  'de  ce  monde ,  elle  n'est 
point  de  l'isolement  :  on  peut  y  Tiwe  sans 
craindre  de  n*ètre  pas  aimé  ;  car  la  charité 
y  rfe^re  partout.  Un  "homme  passe  qud^ 
<{uefois  sa  vie  dans  le  inonde  ,  sans  avolf 
encontre  uh  ami  ;  il  volt  se  succédei^  tous 
6te  joursV^t  reste  indifféi'ent  aux  autrefe 
heâiu&es  qui  ^entourent.  Dans  la  retMtè 
mainte  de  la  Trappe,  il  n'en  est  pas  ainsi  • 
tcmt  te  qui  vit  avec  vou»  mourrait ,  s^  lé 
fallait ,  pour  vous  :  aussi ,  quelle  bienveil-î- 
Iftsde  d^ns  les  regards  que  vous  rencon- 
ti«êS5  \  comme  vous  pouvez  compter  sur  ce, 
reKgieux  que'vou^  voyez  pour  la  première 
fois ,  et  qui  s'incline  humblement  devant 
vous  !  Il  est  tout  chargé  d'aiinéeS  et  de 
vertus  5  et  il  se  prosterne  presque  "jusqu'à 
twr©  devant  le  jeune  homme  qui  passe  à 
eôjé  de  lui  ! c, <  Sa  salutation  n*est  point 
commandée  par  une  tronjpeuse  politesse  : 
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c'est  un  frère  qui  salue  son  frère  en  Jésus-^ 
Quist,  et  qui  est  prêt  à  s'immoler  pour 
sauver  son  ame. 

Office^  de  nuit. 

.  Long-temps  avant  le  jour ,  à  une  heure 
^  après ,  minuit  ,  la  cloche  du  monastère 
sonne  au  milieu  des  ténèbres  :  elle  appelle 
les  religieux  au  chœur.  Nous  les  avons  vus 
s'y  rendre  ;  un  à  un,  ils  descendaient;  len^ 
tement ,  et  dans  le  plus  profond  silence , 
l'escalier  qui  conduit  du  dortoir  à  l'égUse  j 
leurs  pas  m^mes  n'étaient  point  entendus , 
et  dans  l'obscurité  que  la  liieur  vacillante 
de  la  lampe  ne  dissipait  que  faiblement , 
ils  apparaissaient  avec, leurs  longs  mai:i- 
teaux  blancs  ,  comme  des  ombres  gliissiaunt 
au  milieu  de  la  nuit.  Chacun  d'entre  eux 
^;^  se  prosternait  en  passant  devant  l'autel , 
et  se  rendait  ensuite  à  sa  stalle  ;  dans  lé 
côté  droit  du  choeur ,  les  autres  frères  de 
la  communauté  étaient  à  genoux  le  front 
courbé  vers  la  terre;  pas  «  une  voix  ne  se 
faisait  encore  entendre ,  un  seul  bruit  frap^ 
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paitF.oreille,  dans  un  si  auguste  âlençe  : 
c'était  le  balancier  de  l'horloge ,  dont  lô 
retentissement  monotone  marquait  les  se- 
condes et  la  rapidité  des  heures,  à  ces 
homuies  qui  ne  pensent  qu'à'  l'éternité. 
Prosternés  sous  la  main  du  temps ,  ils  nous 
semblaient  attendre  leur  arrêt  :  l'heure  su- 
prême peut  sonner ,  je  les  crois  tout  prêts^ 
Après  quelques  ûistans  de  prières  silen^ 
cieuses  les  chants  ont  commencé  :  nos 
psaumes  si  pleins  de  poésie  et  de  beautés 
graves,  devenaient  encore  plus  touchans 
et  plus  solennels  chantés  ainsi  dans  le  calme 
de  la  nuit,  alors  que  rien  ne  distrait  l'esprit 
et  que  les  paroles  sacrées  parviennent  mieux 
au  coeur. 

Pendant  l'office  plusieurs  rehgieux  ont 
quitté  leur  stalle  et  sont. venus  séparément 
se  prosterner  sur  les  marches  du  sanc- 
tuaire :  c'est  une  pénitence  qu'ils  s'impdr 
sçnt  pour  les  &utes  qu'ils  croient  avoir 
çonuniseç.  Parmi  eux  j'ai  reconnu  le  vé- 
nérable abbé.  Il  avait  laissé  à  sa  place  sp. 
croisse  de  bois ,  sa  houlette,  de  pa;5teujr«  XJl 
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fiicè  contre  têtve ,  pôuï'  donnât  à  sed  reK- 
gieux  TexeiA^k  àtla  pét^nceetde  fhu- 
milité. 

.  La  m^sse  du  pomt  du  jour  gtiit  dé  ftè^ 
fes  ofl^es  dé  iiait%  £Ue  Bè  dit  et  s'ienteiid 
aT€C  un  grs^d  PecuelBeii^nl  î  l'officiant, 
p<!mr  9e  garder  des  objets  eiLtériétnrâ  ^ul 
«pourraient  le  dis^i^dré ,  imfonce  son  capu-^ 
efaon  fort  avant  sur  9on  ôx>nt ,  et  ne  déooti^ 
yte  sa  tête  (|uelor8(|ue  Dieu  est  des^^^du 
s&t  l'autel.  Cet  autd  rappelle  la  pauvreté 
du  berceau  de  Jésus  :  ni  For,  ni  Fargent, 
ni  la  soie  ne  le  parent  ;  tout  y  est  eti  bois ,  et 
d'une  grande  siiïïplicité. 

A  gauôhe  et  à  droite  du  sanctuaire,  il 
y  et  deu*  ôbapelles.  Elles  ont  quelque  chose 
'^  Mystérieux ,  comàiè  ces  grottes  de  ht 
Th^SLÎàèy  qu'habitaient  les  premiers  âoK- 
tâit^.  Elles  né  sont  éclairées  par  auCune 
ouverture  ;  leur  Toute  en  ogive  est  peu 
élevée,  et  leur  profondeur  fait  voîr  Fau- 
tel  un  peu  dans  Féloignement.  Paîme^ 
qu'une  respectueuse  ^tanc^  sépsire  tou— 
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jours  W  peuple  de  b  Table  iBftcrée  de  noÈ 
mystères.  J'ai  tu  dans  nos  cathédrales  le 
revende  l'autel,  où  la  messe  se  disait  ^ 
cjiargé  de  shakos  de  musiciens  :  il  est  vrai 
que  ces  musiciens  faisaient  entendre ,  pen^ 
dânt  les  momens  les  plus  solennels,  des 
aiiis  d'opéra  de  Gulistan ,  de  Jean-dè^Paris 
ou  de  la 'Vestale  III 

Oh  !  qu^il  j  a  loin  d'une  messe  jpareitle, 
à  ime  messe  de  la  Trappe  !  L'or ,  l'argent, 
la  pompe,  soM  dans  ces  cathédi^les ,  la  foi 
et  le  recumllement  se  trouyent  aux  autek 
de  lasoUtude., 

Ne  serait^il  p^s  temps  de  b$ùinir  de  nos 
églises  Une  musique  plu^  qàepro/hne?  Ilan- 
del  et  plusieurs  autres  grands  maîtres  ont 
composé  des  airs  sacrés  :  adopton$4es  pour 
nos  solennités ,  et  repoussons  ces  morceaux 
de  théâtre  I  qui  rappellent  des  scènes  imr* 
pies  et  scandaleuses. 

Les  travaux  du  jour. 

^rès  la  pri^e ,  les  religieux  se  rendent 
«u  chapitre ,  font  de  pieuses  lectures,  mé- 
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ditent,  et  s'accusent  tout  haut  des  fautes 
qu^ls  ont  commises.  Ils  appellent  cela  se 
proclamer.  Le  jour  avançant ,  les.  travaux 
commencent  :  on  voit  alors  tous  ces  ser- 
viteurs de  Dieu  ^  rendre  aux  postes  qui 
leur  sont  assignés.  Les  uns  chargés  de  leurs 
pioches  et  de  leurs. pelles  prenaient  le  ch^ 
min  des  champs;  d'autres  vont  scier  du 
boisdaûs  la  forêt;  d'autres  attiser  le  feu 
des  forges.  Dans  cette  sainte  colonie,  U 
s'est  trouvé  des  ouvriers  en  tout  gaire  : 
des  sculpteurs ,  des  architectes ,  des  for- 
gerons, des  laboureurs.  Nous  avons  vu 
des  mains  qui  ont  t^u  l'épée  du  comman- 
dement^ conduire  la  charrue,  et  des  hom- 
mes élevés  dans  toute  l'aisance  de  la  ri- 
chesse ,  faire  l'ouvrage  de  mtanœuvres , 
porter  des  pierres ,  les  tailler,  et  se  Uvrer 
avec  un  zèle  admirable  aux  plus  "rudes 
travaux. 

Dans  tous  les  atehers  y  nous  avons  trouvé 
l'activité  et  le  silence.  Jamiaîs  aucune  pa- 
role ne  vient  se  joindre  au  bruit  des  mar- 
teaux, aucune  distraction  ne  vient  retarder 
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l'ouvrage,  Le  crucifix  se  retrouve  partout, 
,$a  vue  mutilent  et  encf^ur^ge  celui  que  la 
fatigue  serait  au  moment  de  vaincre.    • 

L'ordre  et  la  propreté  régnent  dans  toute 
la  maison,  et  le  plus.^and  soin  se  fait  aussi 
remarquer  dans  les  vastes. et  beaux  jardins 
dont  lès  religieux  viennent  d'entDurer  la 
communauté.  Ce  que  j'y  ai  surtout  admiré, 
c'est  la  laiterie.  Elle. est  placée  daiis  un  ca- 
veau taillé  dans  m  roc  i  des  bassins  de 
plomb  de  peu  de  profondeur  et  d'une  forme 
oblongue,  sont  rangés  à  l'entour  j  des' blocs 
de  pierre  les  supportent  à  quelques  pieds  de. 
terre.  Quand, ils  sont  tous  remplis  de  lail, 
on  croirait  voir  des  tables  de  iHarbre. d'une 
éclatante  blancheur. 

Une  délicieuse  fraîcheur  régnait  dans  ce 
souterraip.  Quand  nous  y  sommés  enti^, 
nous  y  trouiwanes  le  frère  chargé  de  cette 
partie  du  service  de  la.  communauté.  G'é^ 
tait  un  jeune  homme  de  dix-sept  ans  à 
peu  près ,  dont  les  traits  et  l'expression  vir- 
ginale de  la  figure  rappelaient  ces  belles 
têtes ,  que  les  grands  maîtres  de  l'école 
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itàliéime  donnaient  à  ces  premiers  chré- 
tiens qui  mouraient  pour  Dieu ,  aTec  toute 
leur  innocence  et  toute  l'exaltation  du 
jeune  àgCi 

'  Gonune  les  pensées  du  Trappiste  doireM 
être  pures  dans  des  occupations  si  simples  ! 
Derant  isa  laiterie,  ilcultire  des  fleurs,  et 
c^  .fletirs  ont  encore  un  usage  sacré  :  elles 
parent  leS  autels.  Qu^le  tache  pourrait 
cuiller  une  yie  si  innocente?  La  religion  a 
encore  placé  son  signe  auguste  dans  cette 
enceinte  ;  l'image  du  Dieu  des  souffrances , 
dans  ce  lieu  pastoral,  est  comme  une  pensée 
grare  au  milieu  de  pensées  gracieuses. 

Il  est  édifiant ,  sans  doute ,  d'assister  au 
sacrifice  d'un  homme  qui ,  dégoûté  du 
monde ,  vient  consacrer  les  forces  de  l'âge 
m&r  au  Dieu  qui  a  dit  :  Tû  quitteras  tout 
pour  (Rattacher  à  moi;  mais'il  me  semble 
Wien  plus  touchant  encore,  de  voir  celui  qui 
sort  de  l'adolescence ,  qui  n'a  qu'entrevu , 
qui  n'a  fait  qu'ajpercevoir  les  plaisirs  et  les 
joies  de  la  vie ,  qui  sent  au-dedans  de  lui 
toute  la  puissance  des  passions  qui  enivrent 
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et  qui  séduisent. 4..  il  est  biéa^  plus  beau  y 
dis-^je^  de  h  voir  dédaigner  le^  délices 
<|ue  l'imagination  et  le  monde  lui  présen- 
teW,  et  mépriser  les  ÛetxH  de  la  terré 
pour  les  fruits  de  là  eéleste  Eden.  Ce  jèunc 
homme  ^  doot  la  tie  a  été  toute  d'inno- 
cence^ s'entolera  des  commis  de  la  teire 
aux  délices  du  ciel  ;  les  jours  de  son  éter-- 
mté  ne  aercmt  pas  plus  purs  que  ceux  qull 
a  passée  à  l'ombre  deS  autels  ;  sa  eouroime 
sera  celle  des  vierges ,  et  il  suivra  Vigneau 
dans  les  parvis  célestes. 

Les  deux  frères.  ^ 

Au  milieu  de  tous  les  religieux  ^  nous  e» 
avond  remarqué  un  qui  nous  â  semblé  plus 
^une  que  les  autr£  :  c'était  le  dernier  ai^ 
rivé*  Fils  d'un  biHnnie  riche  de  Londres^ 
il  avait  vu  avec  chagrâi  son  frère  aine 
quitter  le  toit  paternel  pour  se  consacrer 
entièrem^it  à  Dieu.  Resté  dans  le  monde  ^ 
il  n'y  trouvait  plus  de  bonheur  ;  il  ne  pou- 
vait se  consoler,  parce  que  son  frère  n'y 
élftit  plus. 
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Le  temps  ne  put  affaiblir  ses  regrets^ 
Ayant  perdu  son  père,  il  a  abandonné  sa 
fortune  et  son  pays.  Il  a  passé  les  mers  ;  U 
est  venu  frapper  à  la  porte  de  M^eray  ; 
il  a  demandé  à  être  admis  ;  il  a  reyu  son 
frère  ;  le  père  abbé  a  été  témoin  de  leurs 
larmes  de  joie.  Il  a  permis  au  trappiste  de 
rompre  le  silence  pendant  plusieurs  jours. 
Ils  ont  pu  parler,  l'un ,  des  charmes  qu'il 
trouvait  dans  la  solitude  j  l'autre,  des  pei- 
nes qui  le  détachaient  du  monde. 

En  racontant  à  son  jeune  frère  les  sain- 
tes joies  qu'il  éprouvait  dans  la  retraite , 
le  religieux'  peignait  aussi  les  austérités  de 
la  règle  à  laquelle  il  était  assujéti  ;  mais 
cette  peinture  de  privations  ,  de  veilles  et 
de  travaux  ne  put  faire  changer  le  projet 
que  la  piété  et  l'amour  fraternel  avaient  fait 
concevoir.  Le  jeune  homme  a  dit  à  son 
frère  :  ce  Ton  Dieu  sera  mon  Dieu ,  ta  de- 
meure sera  ma  demeure  ;  je  mourrai  où  tu 
mourras.  y> 

L'abbé  le  reçut  frère  postulant  ;  il  ne 
parle  plus  à  son  frère  ;  il  ne  parlera  jamaia 
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plus  à  son  frère.  Mais  ils  se  verront  en- 
semble au  pied  des  autels ,  ils  prieront  en- 
semble, ils  travailleront  ensemble  3  ils  moU]> 
ronjb  sans  être  séparés  dans  cette  vie  ;  ils  se 
retrouveront  dans  l'autre.  Ils  ont  cette  es- 
pérance et  cette  espérance  fait  tout  leur 
bonheur.  £n est-il  déplus  touchant  dans  le 
monde  ?/..  Je  ne  le  crois  pas. 

Le  réfectoire. 

Mes  compagnons  de  voyage  étant  partis 
hier 9  j'ai  demandé  et  obtenu  la  faveur  de 
dîner  avec  les  religieux. 

Jjà  père  abbé  ^t  placé  au  milieu  d'une 
tabljs  pluâ  élevée  que  les,  autres*,  et  qui  est 
appuyée  au  fond  de  la  salle  ;  un  grand  cru- 
cifix est  au-dessus  de  sa  tête,  et  se  dessine 
en  noir  sur  la  blancheur  du  mur. 

Près  de  lui  sont  assis,  à  qudquç  distance, 
le  père  prieur  et  le  père  hôtelier  5  les  étran- 
gers sont  admis  à  cette  table  du  fond,  à  la 
manière  antique  ;  on  leur  sert  deJS  portions 
doubles; 

De  Fendroit  où  j^'étais  placé  ,  je  voyais 
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quatre  longues  files  d^  trgppistea  di^bout. 
Après  le  Benedicite^  ils  si^assireut.  Il  étak, 
près  de  nûdi ,  et  tous  çeS  homimas  étaient 
leyé|s  depuis  une  heure  du  matin.  C.étaît 
leur  premier  repas ,  et  cependant  tous  a«>- 
tendent ,  sans  la  plus  légère  manj!»  d'ei»r 
pre^sement,  le  signal  cpn  doit  leur  être 
donné.  . 

Le  père  abbé  frappe  sur  la  table  ;  le 
dîner  commence ,  et  l'on  n'entend  aucun 
bruit  9  et  rien  ne  trouble  la  pieu^  lecture 
<|Ue  fait  un  religimix.  Cette  lecture  est  faite 
tour-à-tour  en  français  et  en  anglais.;  cat*, 
parmi  les  pieui^  babitans  de  la  Trappe ,  il 
y  a.plurieUrsAnglftis  et  surtout  beaucoup 
d'Jr^odais^  Ces  damiers,  zélés  oathofique^> 
fuient  les  persécutions  cpie  leur  fait  endurer 
ce  gouverpbement  tant  admiré  par  nos  phi- 
iantrppes,;  et  ^.  pour  adorer  en  liberté  le 
Pieu  de  leurs  père^  >  ila  s'expatrien|^  ^ien*- 
pent  prier  avec  npus  pour  le  bonheur  de 
la  France. 

Le  dîner  se  composait  d'une  soi^e  aux 
légumes^  puits  sans  beurre  et  sans  sel,  et  de 
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ta  au  lait  écrt^né.  Ueau  est  la  seule  hm^ 
^on.  Selon  la  saison ,  on  donné  du  fruit  : 
c'est  Et  leur  plus  grailde  dxmceur.  Pendant 
la  repas,  le  supérieur  agite  parfois  une 
sonnette  plaeée  près  de  M>  alors,  tout 
mouveioont  cesse,  chaque  religieux  de-* 
vient  immobile^  et  totsr  lis^  cœurs  et  les 
yeux  s'élèvent  vers,  celui  qui  donne  la 
nourriture  à  rhonuna*  Les  murs  du  ré•^ 
fectoire  portent  des  inscriptions  tirées 
des  sainte^  écritures.  Je  crois  me  rappeler 
celle*oi  :  Jt  l^ homme  que  /àutr-il'?  Un  peu 
4' eau  et  du  pain.    * 

.  '  N'e&t^ce  pas  Goldsmil^  qui  a  dit,  d'aprè$ 
ce  passage  :  Muti  i4raTitsbutUtikhem  beic^^ 
twr  wants  that  lUde  long»  <i  Uhomme  k 
besc^A  de  peu  ici^bas,  M  de  ce  peu',  pas, 
li;)ing^wp6.  »  •      ' 

,   le  Saline  ^  Regina. 

Pavais  empoité  les  Méditations  de  La-^ 
tnarti^  :  c'est  le  compagnon  constant  de 
mes   pnomenâdes   «i^taires.  Me  laissant 
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entramer  par  mes  rêTeries,  Je  m'étais  en* 
fpucé  dans  la  forêf.  J'entendis  la  petite 
cloche  de  l'abbaye,  fet  je  repris  le  chemin 
de  l'église.  Je  venais  de  Toir  le  si^eil  ^ 
coucher  derrière  lès  grands  arbreis  qui 
entourent  la  communauté,  et  qui ^ sont  là 
comme  pour  R  s^mi^r  du  mondé  ;  j'avais 
admiré  ses  derniers  rayons  qui  se  proje^ 
taveut  comme  «de  longues  gerbes  de  feu 
entre  les  pieds  des  chênes;  et  qui  s'étei- 
gnaient^après  avoir  brillé  un  instant  dans 
1^.  eaux  tranquUIes  de  Tétarig.  L'obscurité 
commençait  à  s'étendre  au  dehors  et  ré^ 
gbaH  à^ii&  l'intérieur  de  l'égUsé ,  quand 
nous  y  entrâmes  pour  assister  au  Setlçey 
Rsgina^  A  la  lueiu*  dé  la  lampe  qui  brûle 
sai|s,*  cesse,  devant  le  Saint-Saçrement ,  et 
de  deux  cierges  de  cire  jaune  allumés  sur 
Pautel  5  je  vis  plus  de  deux  cents  religieux 
debout,  sur. deux  longues  lignés  s'éténdant 
du  fond  du  chœur  jusqu'aux  marches  du 
sanctuaire  ;  immobiles  et  silencieux ,  ils 
priaient  :  le  père  abbé  donne  le  signal  ; 
alors,  au  même    instant*,  tous    tombent 
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prosternés;  leurs  voix  s'élèvent  comme 
un  seul  cri  vers  le  ciel  :  ces  voix  consa- 
crées au  silence,  et  qui  ne  se  font  enten- 
dre qu'au  pied  de  l'autel ,  ont  une  puis- 
sance qui  étefnne  et  pénètTiô  jusqu'ay,  fond 
de  l'ame.  Le  musicien  ne  trouvera  point 
Fart  daiis  ce  champ  ample  et  tout  à  Tunis- 
son  ;  niais  le  chrétien  y  reconnaîtra  le  cri 
des  enfans  d'Eve ,  exilés  et  gémissant  dan» 
Cette  vallée  de  larmes.  Exules  filii  Epœ, 
gementes  et  Jlentes  in  hac,  lacrimarum 
paile.  Ces  éclats  qui  montent  vers  le  cidi 
et  qui  semblent  ébranler  les  voûtes  dt 
fégliscç  ;  ces  pauses ,  ces  silences  où  l'oi^ 
.n'entend  plus  que  le  bruit  que  font  les  ror 
lires  ded  religieux  quand  ils  se  prosternent 
Bt  Èe  i^elèvent  5  ces  nouveafux  gémissement 
^qui  succèdent  au  silence  et  qui  sontadbresr 
«es  à  la  Vierge  de  douceur,  de  piété  et 
de  clémence,  ôclemensi  ô pia^  6 dulds  f 
inrgo  Maria  /,..  tout  cela  produit  un  e/fot 
qui  agi#fortement  sur  l'anie  que  le  moiide 
n'a  point  desséchée.  Je  plains  du  fond  dû 
cœur  celui  qui  resterait  froid  en  enten- 
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dant  cette  prière  ;  je  n'en  voudraû^  pa$ 
pour  ami. 

.  La  bénédiction  du  soir. 

Quelque  chose  déplus  imposant  encore 
que  ce  chant  du  Saline ^  Regina,  c'est  la 
bénédiction  du  soir.  En  sortant  de  l'église, 
la  communauté  entière  se  rend  à  la  salle 
du  chapitre  'y  les  pères  ^  les  frères  de  chœur 
vêtus  de  leurs  robes  blanches ,  les  frères 
oblats,  les  frères  ordinaires^  recouverts 
de  leurs  manteaux  bruns  y  de  leurs  scapû- 
laires  noirs  ^  se  rangent  sur  plusieurs  lir 
gnes  tout  autour  de  la  salle  ^  le  vénérable 
père  abbé  est  à  l'une  de  $$a  extrémités. 
Au  signal  qu'il  donne,  tous  tOHibent  la 
face  contre  terre ,  et  restent  dans  une  imr 
mobilité, qui  ne  peut  être  comparée  qu'à 
celle  iie  la  mort  ;  une  Êiible  lueur  s'étend 
sur  tous  ce^  corps  qui  couvrent  en  entier 
le  pavé  de  la  salle.  On  dirait/  en  les  voyant 
ainsi ,  qu'un  seul  foudre  hivisil)}e  les  a 
frappés  tous  ;  on  n'entend  pas  le  moindre 
bruit  ;  c'est  le  cafane  absolu  des  tombeaux» 
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Lé  Miserere  fini ,  le  p^  abbé  frappe  la 
terre;,  et,  toùt^à-coup,  semblables  à  ces 
morts  qui  se  réveilleront  dans  la  vallée 
du  jugement,  et  qui  se  lèveront  de  la  pous* 
sière  pour  comparaître  devant  le  souve- 
rain Juge,  fous  les  religieux  se  relèvent 
et  défilent  lentement ,  un  à  un  ,  devant 
leur  père  spirituel,  qui  les  bénit  à  mesure 
qu'ils  passent,  en  s'inclinant  devant  lui. 

.Le  Dortoir^ 

Après  les  plus  rudes  travaux,  les  mor** 
locations  et  les  prières  du  jour,  les  trap- 
pistes n'ont  igi'une  planche  pour  se  re* 
poser.  * 

Leur  dortoir  est  une  longue  galerie^ 
contenant,  à  droite  et  à  gauche,  ce  que 
ces  religieux  appellent  leurs  lits.  Ces  cou- 
ches ne  sont  pas  autre  chose  que  de 
grands  coffres  de  bois  de  chêne ,  ouverts 
d'un  côté,  et  élevés  à  deux  pieds  de  terre 
par  quatre  supports.  Le  nom  de  chaque 
trappiste  est  écrit  sur  le  pied  de  chacuii 
de  ces  Kts.  Celui  du  père  abbé  est  con« 
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fpnd]a  avec  ceux  des  fr^s;  rien  ne  le 
distingue.  Dans  ce  dortoir ,  comme  dans 
le  reste  de  cette  maison ,  qui  n'appartient 
en  rien  au  monde ,  tous  I^  noms  de  £l- 
mîUe  disparaissent  ;  l'on  n'y  coraïaît  que 
ceux  que  la  religion  a  donnés.  ' 

Sur  ces  couches  si  dures,  lé  sommeil 
ne  tarde  point  à  descendre  et  à  venir  re-^ 
,  poser  ces  hommes  qu'aucune  inquiétude 
n'agite,  <{u'aucun  remords  ne  tourmente  : 
car,  si  quelques-uns  ont  été  coupables^ 
ne  sont-ik  pas  yeni|s  échanger  leurs  re-- 
mprds  contre  un  saint .  repentir , .  et  Di^i 

ne  donne-t41  pas  la  paix  à  qui  se  repent? 

# 

La  Communion. 

C'est  auyourd'liui  ;  grande  fé^te  à  l'ab- 
baye :  çe)le  d'un  des  fondateurs  dé  Tordre- 
J'ai  as;^isté  à  la  gr^nd'messe,  qui  a  été . 
teès  solennelle,  I^'officifu^l;  avait  une  cha-r 
subie  de  caçimir  blanc ,  dotit.  la,  croix  ei>t 
^ère  ét;ait 'composée  de  flçurs  habilement 
brodées  jçt  nuancées  ^  laipe(e^  Jasoie 
ne  peut^entoer  dans  aycim  ornement  de 
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la  Trappe)  ;  de.  pieuses  et  nobles  mains  ont 
fait  ce  présent  au  père  àblié. 

Au  moment  de  la  communion ,  je  yis 
tous  les  religieu^t  quittei*  letirs  stalle^  ou 
leurs  bancs^sâhs  faille  eùtendre  fe-  bruit 
deJéurs  psis?  ;  ils  s'atàtttàierit  deux  à  deux'^ 
diâns  Pordré  te  plu^ptftfaît;  terb  Paotel; 
.  eti  arrivant  près  du  sanctùaiï*e  ,''îls'  'se 
mettaient  à.  genoux  ;'et\  se*  penchant  l'ûii 
vers  Taiîitije,  rééitéiieirt  à  voix  bfese  îè'  fo/i^ 
jl|^^y;puis  se  reievaient,  ké  pk*6^ernaiéht 
eriôore- avant  de  s'agenouillera' la  alaihtè^ 
table.  Là /je  n'en  douté* pad^^  Mêas^'î^ékk 
viable^  et  se'ni:ôntreÀ  s^sr  biéh^iriiésy4 
ceux  qui  ont  toiÉ  qnitté  pôui^  le  suivre^, 
pqùr  s^attacbcir  à  M...;  Oui,  j'en  crois  ta' 
céleste  expression  de  toutes  '  céS  figul'es  ; 
la  sainte  joie  qui  les  anime  be  peut  venir 
que  d'iine  Tision*  divine  :  c'est  ixti  reflet  dé 
la  gloire  du- IHeu  que  ces  saints  vièriiiëht 
de  voir  qui 'brillé  sur  leurs  visages ,  si  cal- 
HsÉës,  slbeure&x^  si  recueillis;  là  terre  n'a 
poi|it'  de  "cottteiitemeht  paml  :  c'est  celiti 
dœ^aiigesptd^délus.        •  ^   '  ' 
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Le  Cimetière. 

.  Quand  nous  ykitons  les  ckoetià'es  de» 
villes,  une  triste  inquiétude  pèse  sur  nos 
cœurs.  Quel  est  le  sort  de  ceux  qui  gisent 
dans  les  tombes  qui  nous  entourent?  Ils 
sont  morts  au  mili^i  des  écueik  ;  peut-* 
être  leu^  mort  a-t-eUe.  été  un  naufrage; 
peut-être  n^ont-ils  point  trouvé  le  repos 
^a  perdant  la  vie  ;  la  pierre  que  vous  i<x^ 
lez  est  peut-être  celle  d'un  réprouvé.  Ces 
doutes,  ces  craintes  oppressent  Famé.... 
^  !  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  le  cimetière 
de  la  Trappe!  Nous  ttavons  visité  sans 
émotion  douloureuse  ;  il  nous  smiblidt 
bien  un  lieu ^e  repos. 

Déjà  pluâeurs  trappistes  y  donnent  et 
reposent  sans  doute  du  sommeil  à&^  justes. 
Le  premier  qui  y  ait  été  enterré  est  un 
vieux  Français,  qui,  après  quarante  ans 
de  pénitence  et  de  longues  années  'de 
bannissement  et  d'exil ,  e^  venu  se  repo-^ 
«ér  dans  cette  lerre  de  France  qui  l'avait 
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TU  naître.  II  n'avait  vécu  que  pour  appren* 
dre  à  bien  mourir  ;  la  mort  ne  \\  point 
surpris  :  il  l'attendait  depuis  lohg-rtemps  ; 
elle  est  venue,  comme  une  amie',  le  dé* 
lier  de  la  vie  au  pied  des  autels  :  car  c'est 
là  que  le  rdigieuxde  la  Trappe  veut 
mourir*. 

Quand  il  voit  le  da^nier  jour  de  son  pèle- 
rine^ approcher  ,  il  se  Êiit  transporter  à 
l'égH^  P  \sLy  sixt  un  peu  de  paille  et  de 
^i^drés ,  entouré  des  frères  de  la  cpmmur- 
nauté  ,  il  enseigne  à  mourir. 

Nous  avions  cru  pendant  long  -  temps 
que  les  frères  de  la  Trappe  creusaiei^t 
chaque  jour  une  partie  de  leur  fosse  :  cet 
usage  n'existe  pas*  Une  seule  tombe  est 
toujours  prête  et  attend  le  premier  que 
frappera  la  mort.  Cest  un  Ht  tout  Êdt. 

Sur  chaque  fosse  du  petit  cimetière  de 
Melleray,  il  y  a  des  croix  de  bois  avec  les 
noms  de  religion  de  ceux  qui  y  reposent  ; 
une  grande  quantité  de  lis  s'est  mis  à  croî- 
tre naturellement  autour  de  ces  croix  et 
de  ces  tombes  de  çazon.  Ce  symbole  de. 
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pureté  est  là  bien  à  sa  place,  et  m^a  plus 
touché  que»  toutes  W  fleurs  des  ciioieûènas. 
à  la  mode*  *    .  *    - 

'  Sur  uM  des  fosses ,  j'ai  yu  un  religietix 
étendu ,  profitemé;  il  priaiten  sikenëei/Dâii& 
èette  pieuse  retraité;  Km  ne  peui:  faire  un 
pas  saiis  rencontrer  un  sujet  d'édificsitioni 
Fintérieur  du  monast^-,  lés  jardinsi/  tes 
chaibps  qui  Féhtourént,  ofirent  toujours 
aux  regards  des  saints  qui^  aspirent .Verk 
le  ciel.  Au  miUeù  des  travaux  les  plu& 
pressés  y  les  plus  actiÊ  ,  la  '  dochè  vient*» 
elle  à  sonner  y  tout  ce  peuplé  d'ouvriers 
tombe  à  genoux;  11  prie  pendant  quelques, 
în^ns,  et  tout  à  coup  le  bruit,  des  picsr  et 
des  pioches  !recommence  avec  nmé  non** 
▼elle  activité ,' ciÉT  ces  faomknes  ont  re- 
trouvé dani  la  prière  la  force  «t  le  am-^ 
rage;  /  "    V   ■  ''       "  •  '  "    '?'" 
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LETTRE  XLIX. 

'      EtroèNB  A' iioN.  .  •    j 

Savenay.  \ 

<  Vots' d^vez  erroir  iiiaiiitéiutntyi'mott 
lÂm  cher.  Lécm^  le  Yoluine  entier  ^e  vJQ 
V01I6  âi'ônvoyé  de  la^îValppe*  Enl^&rii 
Tant, je  laissais  <!;oùrbi9aâ|>lume'tQiisriié:» 
mor€t$.  ;  je.  me  disait  ':  lÀfvie  tfuiiïittïp- 
ple^é  intëi*e3^era  Uh  ^  ixiis$i0ttt]^aiîre^  et  ^eene 
m'arrêtais  pas.  '•      '     ■    :         î     :  ^»  ïr>fd 

Pour  revenir  à  Nantes ,  je  tf  ai  |Wiiit  îp^fel 
la  lïiêiîae  rbute^  je  n'ai  fait  4«^'  tm^Ber 
PEridrè':  fai  Voulu  voir  les  iraYàuXtliJt^^ja^ 
nai  d^  Breât .'  Cdtfidïie^  dàns'  tier«rtes^iios  èÉM 
t^rlsfes ,  j'ai  trttUvë  ëW^re'à'  èelfe^di  p^ 
d'activité.       '  .         •  '^  '^-  ^  »^n 

Un  beau  châttou  dont  je  nô'voûs^^ai 
point  parlé  en  me  rendattt'à  Mellei^ay' ', 
parce  que ,  de  la  rivj^re ,  Je  »hWâis -feit 
qu'etai  apercevoir   lé  toit,  c^esî  Cà^àn^ 
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appartenant  à  M.  Urvoy  de  Saint-Bedan. 
Des  jardins  ,  dont  une  partie  est  dessinée 
dans  le  genre  fi-ançais  le  plus  correct, 
l'autre  dans  im  genre  plus  pittoresque  ;  de 
beaux  bois,  de  belles  avenues  ,  donnent  à 
cette  habitation  un  grand  charme  et  une 
noble  apparence. 

.  Toute  cette  magnificence  de  Gasi^on 
n'avait  pu  retenir  M.  Unroy  ;  et,  en  ioi5,' 
il  s'était  £dt  yolontaire  royal ,  pour  mar- 
ier contre  Buonaparte. 

Pour  me  rendre  à  Savenay ,  où  je  suis 
urivé  hier,  au  soir ,  j'ai  eu  à  traverser  un 
bien  triste  pays  :  des  landes  ,•  et  puis  des 
landes  encore  ! 

Quand  S.  A.  R.  M''  le  duc  d'Angoul^ne 
visita  ces  contrées ,  il  fut  iraj^é  de  leur 
misérable  aspect ,  et  ne  put  s'empêcher  de 
dire  à  M.  de  Garcouët,  maire  de  la  com*- 
mune  de  Héric  : 

ce  M.  le  maire,  votrje  pays  est  bien  pau- 
vre et  bien  stérile.  »  • 

M*,  de  Caroouët,  fier  de  ses  administrés,^ 
tous  braves  et  dévoués ,  lui  r^opdit  avec 
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k  noUe  franchise  d'un  Breton  et  d'un 
officier  de  Parmée  de  Gondé  : 

(c  PafUTte  !  oh  non  ,  Monseigneur  ;  il  n'a 
pout*  habitans  que  des  sujets  toujours  fi- 
dèles.  )» 

Je  suis  établi  ici  che^  le  sous  -  préfet  ^ 
M.  du  Feugueret  ^  y,  hoinme.  aussi  aimable 
que  bon  ^  aussi  modeste  qu'instruit.  Dans 
c^e  sotitude  de  Savenay ,  il  a  su  arranger 
son  existence  de  manière  à  ce  que  l'eanuî 
ne  l'approche  jamais  :  il  s'y  est  £iit  ui% 
grand  nombre  cl'amis.  Jeté  de  loin  dans  ce 
pays^  plein  de  souvenirs ,  il  les  recueille 
tous  y  avec  cet  empressement  que  metjbeot; 
les  cœurs  nobles  à  i^çhercher  Içs  nobles 
actions* 

Les  vieilles  chrcmiques  racontent  peu 
de  choses  de  Savenay ,  et  dans  la  suite  des 
âges ,  cette  ville  ne  devra  son  nom  qu'è  un 
grand  revers  :  sans  la  défaite  des  Ven- 
déens ,  Savenay  serait  resté  on  de  ces  heu- 
reux points  que  l'histqire  oublie ,  et  qu'elle 

^  Maintenant  aous-préfet  de  Tenlon.    .   . 
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ne'  noinme  pas  <|auis  ses-  annales  Je  inaU 
heur  et  de  gléire*^  *    .  *l      .   .  :-    > 

*  Dàm  sa  retraite ,  mon  hôte  lit  tout  ce 
qèi'ûy  a'de bon';'il  a^dai^: sa  b&liothèquQ 
un  recueil  complet  du  Conservateur^.  IlâUk 
preadi:!^  l^  quatrième  Toluuiê  ^  *et  me  dit  : 
a  En'  attaidaipd:  que  je  puis^  demain  vous 
Moiitrer  te  ^tombeau  de  la  Vendée  ^«^lisoUB 
ceâî:  élacji^entes'  péages  ({ùe  *  IHmtorîén  de 
tooti»  '  iK)^^  dotttews  a  éeritt»'  elvtèc*  sdti 
éOéul^et  ^on  aineidè  feu  ,  ^lôfrb  qrfit'votii^ 
feàt  tproetveir tout  te  ctUé  la  '^FendSie  arUlt 
Mt^ttt  W  Aonàrcln^ ,  et  èo^ien  les 
ihifiiktres  ridaient  peu  lijtit  ^oiirëlté*.  r     «   i 

\i^6à  è^  telleîbiietit  frajppé  de  Icë  pksi^gef 
que  je  n'avais  pas  lu  depuis  quelquféS^ènt-^ 
hiées  ,  que  je  l'ai  copié  pbur  vous ,'  trfon 
cher  Léon  i  vous  n'étiez  pas  èri  France 
quand  u  a  paru. 

'  <c  La  Tendée  retournait  comme  uïi  Kôn 
ce  &  son  antre.  Les  rëpublîcâîtis  n'os^fient 
((  plus  lui  barrer  le  ctieiiiiiï  j'ils 'se^dôii- 
((  t^itaientile  l'attendre  derrière  des  rem-^ 
«  parts.  ParVeriu&'s6usiesf^fiidt*S(P'Ari^ers^ 
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«  \e^  jToyaBstes.^  reçusses  codune  à  Grau» 
a  ville,  ne. peuvent  passer  la  Loire*  L'ar-t 
«  mée  se  rabat  sur  Beaiugé,  emporte.  La 
«  Flèche;se  retire  au  Mans,  où  elle  doit 
Qi  trouver  son  tombeau.  Des  réquisition-^. 
<ç  noires,  conduits  par  des  représeritans 
«  du  peuple,,  viennent  troubler.  se$.  der-* 
çc  niersmomens;  elle  se  lève,  les  cha^se^ 
«  et  se  repose^ 

.  ce  Arrive  une  armé^  régulièrecomposée 
ft  des  débris. de  toutea  les. armées  vaincues 
l(  par  les  Yendéens*  L'af&ire  s'ef^age^  le 
(C  géant  de  la  Vendée  se  débat  écrsCsé  sous 
n  le^  poids  de  la  France  ré^olutlonnairei 
^  Il  .ébranla  encpre  de  ses  maixis  le.  mons- 
<^.  trueiu^  monument,  de  PathâLsme  et  du 
ft  rçgicide/..<i  Mais  la  victoire  échappait 
ûc  arux  JSi^ackabées ,  et  le  moment  du  sacri-r 
a  fice  était  v^u*^  On  s'était, battu  tout  le 
ce  jour  aux  qpyirons  di^  Mans;  malgré  la 
«^  nuit^  on  cpp^itinyait  de  se  |3a1;tre  dans  Iqs 
a  rues ,  à  la  lueur  de^  amorces  0t  du  feu  du 

ce  canon.  .;     ,   , 

c(  Il  était  neuf  heures  du  soir ,  dit  le  l^ul-* 
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<c  letin  publié  par  lefi  généraux  républi* 
c(  calns,  là  une  fiisillade  terrible  s'engage 
<c  de  part  et  d'autre;  on  se;  dispute  le  ter- 
ce  rain  pied  à  pied  ;  le  combat  a  duré  jus- 
ce  qu'à  deux  heures,  du  matin ,  des  deux 
<c  côtés  on  est  resté  en  obserration;  les 
«  brigands  profitèrent  de  l'obscurité  pour 
«c  évacuer  la  ville*.  ».  Les  rues,  les  maisons, 
ec  les  places  publi<{ues ,  sont  jonchées  de 
a,  cadavres ,  et  depuis  quinze  heures  ce 
ce  massacre  dure  encore....  Enfin  voilà  la 
<c  plus  bdle  journée  que  nous  ayons  eue 
a  depuis  dix  mois  que  nous  combattons 
((  lesbrigandà. 

(f  Les  restes  de  l'armée  vendéenne  se 
«  rapprochèrent  encore  de  la  Loire  pour 
ce  en  tenter  le  passage.  Ce  n'étaient  plus 
ce  des  soldats ,  mais  des  martyrs;  des  "pré- 
«  très  portaient  des  malades  sur  leurs 
«  gaules  y  de  jeunes  filles  ',  des  femmes , 
te  des  enfims ,  des'  vieillards,  expiraient 
c(  dans  les  fossés  et  sur  les  chemins.  On  se 
ce  crut  heureux  lorsqu'on  parvint  à  Ance- 
(c  nis  €|t  qu'on  aperçut  les  champs  delà 


Digitized  by 


Google 


YBNDÉBKKBd.  3o3 

<(  patrie,  de  l'autre  côté  de  la* Loire. •••• 
ce  Mais  il  n'y  avait  ^e  deux  bateaux  sur 
ce  la  rive  bretonne.  Quatre  grosses  barques 
ce  chargées  de  foin  étaient  attachées  à  la 
ce  rive  opposée. 

ce  La  Roq^ejaquelein ,  Stofflet  et  fiaugé , 
ce  escortés  par  une  vingtaine^  de  soldats, 
ce  passent  dans  les  deux  bateajix  pour  s'em-^' 
(C* parer  des  barques,  et  les  envoyer  à  l'ar- 
ec miée.  A  peine  ayaientrils  mis  pied  à  terre, 
ce  qu'ils  sont  attaqués  par  une  grosse  co^ 
a  lonne  de  répubticains.  L'escorte  roya- 
ce  liste  est  dispersée.  Forcé  de  se  retirer  au 
ce  fond  d'un  bois ,  La  Rochejaqudein  se  re^ 
a  trouve  seul  dans  cette  Vendée,  au  milieu 
ce  des  champs  de  bataUle  déserts,  où  il  ne 
<K  rencontre  plus  que  sa  gloire! 

ce  Les  corps  tendéens,  poursuivis  sûr 
ce  la  rive  droite  de  la  Loire,  voului^ent 
ce  gagner  le  bourg  de*Nort.  Ils  étaient  mi- 
ce  c(M*e,  commandés  par  MM.  Donnissan, 
ce  de  Marigni,  Fleuriot,  Dessessarts,  de 
ce  Langrenière ,  d'Isigny ,  de  Piron^  paf 
ce  le  prince  de  Talmont.  Atteints  dans  Sa^. 
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«  YenaLj  y  ces  hrares  chefa  fîraQt  de^  pro- 
<G  diges  de  Valeur. qui  consolent  le  gueriîer 
«  expirant,  et  qui  souvent  influent  par.de 
(c  glorieux  souvenir  sur  la  destinée  des 
«  peuples.  y>        *  • 

Ici  mon  hôte  fernui  le  livre,  et  ajouta  : 
a  Oui,  les  glorieux  souvenirs,  ont  ii^flué 
sur  la  conduijte  des  liabitans  de  nos  con- 
tres. L|  sang  des  martyrs  a.  eoulé  dans 
nos  champs ,  et  d%  nos .  champs,  se  Sont 
élancés,  en  i8i5,  des  centaines  de  spl-* 
dats  !  Un  paysan  disait  à  un  ile  ses;  camia- 

rades  :  J'aimerais  bien  mieux  rester  tran- 
*  » 

quille,  que  de  marcher;, mais  si  je  ce^^ 
je  n'oserai  plus  aller  sa  la  mes$e  ;  comment 
passerâi-je  près  de  la  fosse  de  mon  père , 
lui  qui  est  mort  pour  le  Roi?,.,  et  mm,  je 
demeurerais  chezrnoùs ,  quand  on  lève  le 
drapeau  blanc?  Non,  ça  ne  se  peut  pas, 
mavdionsl»      -        •  '  .     ^ 

.Jje  lendemain  matin,  nous  .étions  de 
boime.heUre  près  de  l'église^  3?c.là  la. vue 
ést<  ;  magnifique  ;  le  x^teau  sur  le^el.  est 
bâti  Savenay ,  s'étend  et  va  se  perdre  dans 
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de  vastes  et  fraîches  prairies  entrecoupera 
de  massifs  de  saules  et  de  touffes  d'osiers  ; 
plus  loin ,  la  Loire  se  montre  dans  toute 
sa  majesté..:  Je  voulais  admirer  ces  belles 
campagnes...  mais  je  les  voyais  avec  tous 
ces  pauvres  Vendéens  cpii  étaient  venus  y 
mourir...  et  je  neTegardàis  plus  qu'avec 
tristesse. 

La  bataille  de  Savenay  a  eu  quelque 
chose  de  plus  triste  et  de  plus  terrible  que 
tmis  les  autres  combats  dès  Vénàéens. 
Ceux  qui  y  commandaient  n'avaient  point 
^espérance;  leurs  soldats  n'étaient  plus 
que  l'ombre  d'eux-mêmes.  Ils  se  traînaient 
encore  après  le  drapeau  pour  mourir  a 
son  ombre;  mais  leurs  bras  affaiblis  he 
pouvaient  plus  le  défendre.  Près  de  dix 
mille  malheureux ,  en  comptant  les  blessés, 
les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfans  ,' 
composaient  l'armée  du  général  Fleuriot. 
Avec  cette  multitude  abattue,  exténuée, 
mailquant  de  tout ,  après  avoir  marché 
toute  la  nuit  par  des  chemins  affreux  et 
sous  une  pluie  froide  et  continue ,  il  arriva 
IL  ao 
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à  Sftvçaay  ;  les  soldats  ne  demandaient 
i^'iine  chos^,  c'était  un  peu  de  repo$. 
Péja  ils  s^  pr^araient  à  s'y  livrer^  quand 
de$.aoi^s  de  fusil  se  firent  entwdre.  Il 
faut  donc  mourir  sans  se  reposer j,  disaient 
les  paysans  en  reprenant  leurs  annesi  et 
ils  marchaient  à  la  yoi?^  de  leurs  chefs  ^  d^ 
leurs  chefs  qui  voyaient  que  tout  <était 
pçrdu,  nwtis  quç  Thonneur  ne  le  serait  pas  ; 
et  qui ,  dès-lors ,  trouvaient  encore  des  pa^ 
rôles  pour  encourager  leurs  soldats  ^  otd^ 
l'énergie  pour  Içs  conduire^ 

Westermann  et  Kléber  poursuivant  lewr 
proie  ^  nç  tardèrent  pas  à  venir  attaquer 
les  avant- postes.  Lyrot  s'élam^e  à  leur 
rencontra,  un  grand  yiombre  de  Ciav^Ufyrs 
le  suivent,  et  pour  quelques  instawi  les 
républicaine  sont  enpore  repoussés*  it  mm 
des  renforts  cpntinuels  vinrent  grossir  leur 
armée.  Les  chefs  royalistes  Toient  l'iwW'^ 
nence  du  danger  i  Fl^uriot,  3§rpwd^  à/^ 
Marigni,  Piron,  Dessessarts,  Donnissa» 
prennent  position  pour  résider  à  l'ennemi* 
L'obscurité  du  soir  cQiom?n^t  à  s'éten- 
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are  ;  la  nuit  aHait  veoir  ;  un  çoinhàt  noq^- 
turoe  offrait  quelques  chances  de  $uo<à6 
AUX  Yeadé&m  ;  mab  Westevmbim  le  saloât, 
^t  suspendit  l'attaqim^^  Das  fiismadesj'Jtit 
^uelquûs  £OupB  d^-eaium  Jdm^eaÉlj^d^'^R^ 
arméir^  ^oun  leâ  armeft  pf ndaut  tqutefvk 
pqH^  ifi  t^iV^s  ^it'  nSrmxLy  k  cidfisâtt^ 
étoiles  >  et  Atg-tôirenà  de  jpluie  nlè^^t^«|$âèdèM 

PirodfBt  cette  obscwké^  ^ëlq!iieteV)M^ 
toicnra  jdb&ent  dire:  aux.  'feotmëâ^de'^'^^ 
▼er  avec  kurs  «nfans.  Ce  Ibt  aih^  qtjte  le 
iTflillant  et  mallumreqx  Marigni  vint  dtk^^  à 
madame  de  I^escur^  :  «  Oed  ést  fkit,  nmë 
c  fiommes  perdus,  nous  m  J)irVi*TOfts  rëSls- 
-«  ter  à  l'attaque  de  demain  «  Daafis  dcMite 
«  heures  Pahnée  sera  anénnlie..--  <^iiaàtà 
«  »oi#  j'espère  mourir  eu  déFendwit  v<itre 
«  di'apea^}  tâchez  de  firirpeiidàîit  la  ttdit., 
«  A^eujadieu  !  »  Et  puis,  comme  «?il  avait 
été  plein  d'espérance,  il  criait  au-x  Vèiï^ 
déens  I  .    '/ 

«  Allons,  aiï|is,  coumge  !  tous  le  voyez, 
£06   fiers  républicains  n^osent  nous  atta- 
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quer,  ils  attendent  d'autres  renforts  ;  nous 
4iu8st,  nous  attons  en  recevoir,  de  fidèles 
Barétons  sont  en  marche  pour  se  joindre  à 
toousJ..  et  si  par  ha^rd  ils  n'arrivent  pas  à 
ii^cslps' pour,  vaincre  avec  nous.^^.  n'avon»- 
douâ  ;pas  Dieu  pour  nous  ?  n'est-ce  pas  en 
liiii^tie  nous. avoni  mis  notre  espoir? Qui 
^(Ql^^pourraitnoiis  faire  trembler?  )» 

Comme  aux  jours  de  victoire,  les  cris 
4fi(/^*^^  le.Bpi  !  accueillaient  ces  paroles  ; 
^  (Cependant  un  grand  nombre  de  femmes 
§e  sauvaient  au  milieu  des  ténèbres  pour 
tacher  de  trouver  xjuelque  asilè«...  Plus 
dfun  vieillard ,  sorti  de  Savenay ,  y  rentra 
pour  mourir  auprès  de  son  fils.  11  fait  son 
devoir^  pensait-il,  je  ferai  le  mien ,  je  ne 
Tahandonnerai  pas. 

Bien  dès  prêtres  auraient  pu  se  sauver  ; 
mais  ils  restaient  au  milieu  des  soldat;s  pour 
les  exhorter  au  combat,  pour  les  bénir  à 
la  mort.  .      . 

Alors  un  homme  qui  avait  assisté  à  tous 
les  conseils ,  à  tous  les  dangers  de  la  Yea- 
dée,  et  qui  n'avait  jamais  demandé  aucuns 
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de  «eâ  honneiii»  ^  M.  deiDonmssan^  snppUéi 
par  sa  fîUe  et  sa  femme  de  se  smxveè  aveçi 
^es,  répond  :  ce  Ma  fiUe',  sauvez  votre' 
enfant  et  votre  naère,  moi  je  dois  rester  à^ 
l'aratée  tant  qu'elle  existera.  Adieu  ^  ayez 
soin  de  tout  ce  ({Ue  j'aime,  s^  Ce  furent  les 
dernières  paroles,  que  madame  de  Lescure 
recueillit  de  son  père.  Comme  il  l'avait 
dit,  il  resta  jus^z/d  la  fin  k  l'armée,  et 
mourut  en  criant  Vipe  le  Roi  I  Dans  cette 
longue  et  terrible  nuit,  chacun  sentait 
quelque  chose  de  «ol^inel  sur  son  cosur  ;• 
pour  beaucoup  ,^  hélas  !  c'était  le  pressenti^' 
metat  de  la  mort  du  lendemain  I  Pour  tous 
c'était  un  encouragement  à  &dre  son  de- 
vpir.  lies  blessés  quittaient  les  chariots 
pour  aller  se  placer  «dans  les  rangs  ;  plus 
d'un  malade  qui  ne  pouvait  se  tenir  deboctt^ 
se  faisait  placer  et  attacher  à  cheval. Des 
eo&ns  de  qui^torze  ans  prenaient  les  armes^ 
et  demandaient  le  combat. ...  Aussi  ce 
(aible  débris,  de  la  puissante  armée  catho** 
lii|Ue:  et  ;  royale  offrit  encore  ,  quand  le 
jQtir  se  leva ,  un  aspect  imposant...  Bientôt 
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les  ifépubticttiis^hnentla  charge  j  Fleu^ 
not  crie  aou^  smis  :  «En;  avant  !  dû  àrant  i 
Vite  le  Roi  !  »  Et  les  Vendée»  >  en  répë- 
tant  cecni  se  précipitait  à  la  reticotitr^ 
de  renneoft.  Leur  citoc  fat  teh  ^ue  k»  ai^ 
(Ëits  de  Kldber  ^  de  Wesrtermami  nedt^ 
lèrent  «tonnés  dé  tant  d'hitrépidtté/.«.  1»^^ 
cdiefs  royalistes  fbnt  des  prodige^  de  va^* 
leur^  Mar%iii^  tenant  le  drapeau  MaM 
(  hnodé  par  mardame  de  Lescure) ,  se (Ê^ 
tiague  au  mîHeu  de  tant  de  maitlana  offi^ 
ciers  }  trois  fois  tt  se  jeUe  comme  un  lioti' 
sur  les  rangs  des  répubficaiiid }  ]0  jettûë 
LaToirie  qui  n'a  pias  qffin^  and^  tè^t; 
un  autre  enle^t  l'imite  ^  Beativolli^  g^g^e^ 
attssi  nobletneiit  sés  éperôn^i...  Mais  ijtté^ 
peuvent  tant  de  dérotiemetit  ^  tâttt  de  tâ^ 
leuTy.  centre  le  ïkoaAfte  toujours  croisi^iift 
de.  l'armée  révoli)ili(mâaiFe  ?  Maintenant 
Weslieniianaa  aase£  detroupe^pour  tour-^ 
ner  SaTènay  ;  il  exéeute  cette  tnaneeovre^ 
et  li^  chefs  royab^ee  virant  alons  qu'il  n'y 
atait  plus  d'espoir  de  salut*  Fleuriot  etié 
ma  siens  :  ji  moieê  au  drapeau  Manc  I  Ex 
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tetiâtit  d'une  niâiii  un  dtett^èau  tout  pëwé 
dé  balles  $  et  de  l'autre  èotr  épé^y  il  6e  fait 
jour  k  travers  lesi  ïangs  dés  réVôlutiôfû- 
nait*éÀ<  Leê  Yèndéeiiâ  le  âtdTéïtt,  pa^l^eut 
sur  leurs  ennemis  renirersés,  et  parvien-* 
nent  à  gagner  un  bois  voisâii.  Màtigul  et 
Lymt  ont  tu  tomber  près  d'eux  l'intKépifdé. 
Piron  )  la  rage  et  le  désespoir  dans  le  eoértr*^ 
ils  rentrent  dans  Sarenay.  Ce. n'est  pôînt 
l'éspcAr  de  tainere  qui  les  y  conduit,  ils 
veulent  sauver  des  femmes,  des  vieillards ^ 
des  cn&ns,  qui  y  sont  en  foute^t  en  arrê- 
tant les  républicains  Seulement  quelques^ 
heures ,  ils  donneront  à  ces  nmlbeureut  le 
temps  de  gagner  ks  dftnipâgnes.  C'est  ta 
touUf  leur  espérance  j  tb  cn€»it  à  t^utqs 
les  femmes  qu^ib  rencontrent  :  a  âmivetf^ 
Ydus  !  sàuvea^vous  !  ^nportta  vos-  €afiqpi^<^ 
nous  allons  protégerrvqtre*  retraite.  ]>;£& 
ils  placent  deux  canons  sur  la  rout»^ 
Guérande^  quî  est  déjà  toute  couverte  do^ 
fiiyards  ^  et  réUsmssezitii  arrétcF  les  bleui 
altérés  de  Sang»  Un  brave  cid&onnîar^  Cbcfl^ 
ïéty  se  distingue  Auprès  dç  Matigni^qui 
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ti^nt  toujpurs  le  drapeau  des  fleurs  de  lis. 
Il  a  jiiré  à  madama  de  Le&cure ,  qui  l'a 
domié  à  l'am^ée  y  de  mourir  en  le  défen- 
dant. Hélas  !  pourquoi  ce  chef  si  enU^î-- 
nant,  si  brillant. sur  un  champ  de  ba- 
taille )  n'est-il  pas  mort  de  la  mort  des  bra- 
ves? pourquoi  n'est-il  pas  tombé  comme 
Lyrot,  qui  vient  de; périr  à  ses  côtés?  Si 
tp\  eût  été  son  sort  y  la  gloire  de  deux  Yesi- 
déens  serait  plus  pure  et  nos  re^ts  moins 
ajcaers  !  . 

Fendant  plusieurs  heures ,  Marîgni  ré^ 
siste  à  des  torrens  d'ennemis.  A  l'entrée  du 
bois  de  Bbnche-Couronne  y  il  les.  arrêté 
i^QOre,  et  ne  pense  a  sa  propre  suneté 
qu'après  avpijr  donné. le  temps  aux lujards 
4e^  gagner  les  db^emins  de  traverse  ^  et  de 
^'^éparpilier  dans  les  campagnes  où  les 
jtépiiUîcaiiis  ne  pénétraient:  qu'avec  ub» 
.  gbantie  prudence.  ' . 

:.  '.  Malgré  tous  ses  eâGûrts  y  et  ceux  des  au*^ 
treà  chefs  y  le  carnage  fut  horrible  y  les 
€îheaiins-étai^3ii  jonchés  de  cadavres,  dè^ 
puis  Savenay  jusqu'à  Montoire.'^Un  grand 
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iKunbre  de  Vendéennes  s'étaient  réfugiées 
dans  le  bois  de  Blanche-<k)uronne  ;  qudr 
qûes  jours  après  la  bataille  ;  on  voyait  leurs 
corps  affreusepient  mutUési ,  accrochés  aux 
arbi*es  qui  bordaient  la  route#**.*  Dans  lest 
fossés  tout  remplis  d'eau ,  d'autres  ol^jëta 
d'iiorreur  £ûsaient  détourner  les  regards. 
Jamais  les  républicains  n'avaient  èbé  aussi 
cruels.  Une  troupe  de  cinq  cents  Vendéens 
est  entourée  par  eux  y  on  leur  crie  de  se 
rendre  ;  il  n'y  avait  pgs  moy^n.  de  résister; 
les  royalistes  jettent  leurs  armes  et  deman- 
dent quartier  ;  une  décharge  de  mousque- 
terie  est  la  seule  réponse  des  soldats  de  la 
révolution. 

ce  Que  ceux  qui  ne  sont  pas  blessés  se  lè- 
vent ,  s'écria  l'officier  qyi  avait  commandé 
le  feu  ,  la  r^ublique  grande  et  g^éreuse 
leur  pardonne*  )»  *   , 

Alors  ceux  qui  n'avaient  pas  étéyatteintS) 
alors  ceux  qui  ayaient  été  blessés.,  mais 
qui  respiraient  encore  >  se  lèvent....  Une 
seconde  décharge  part ,  les  abat  :  vpilà  le 
pardop  de  la  république  ! 
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Prto  d'UM  ûiK>ix  y  qui  existe  «tiéore 
sur  le  bord  du  chèmiii  ^  à  qcfdi^e^ 
dktance  avàtit*  d^nnirer  k  Montons  \ 
àé  pairrres  fogitife  Messe»,  harassés  d^ 
&tigci0^  ne  pouvait  alk«*  plttà  loki ,  à^éw 
erièr^il  : 

K  Arrétons^ouG  idi ,  nous  ne  potircMM 
«  échapper  à  lam€irt^  mouron^au  pieÂ 
ce  de  k  Croix.  * 

Parmi  ces  malbettr^ux  il  y  aurait  ttn 
vîéut  prêtre  >  dont  le  satig  avait  arrosé  la 
route ,  Cût  il  avait  été  Bles^  à  Savetiay , 
eu  portant  des  secours  aux  mourans.  Com- 
me à  ses  compâgnoiis  de  fuite  ,  il  lui  était 
impossible  de  faire  un  pas  de  pluâ  ,  il  leur 
dit  i  ce  Reposeas-^ouà;  dormez ,  je  reillerai 
peudaut  votre  sommeil.  » 
'Les  femmes  aveo  leurs  petits  enfaus  ^e 
rapprochèrent  et  se  couchèrent  près  de  k 
«oix ,  et  les  hommes  ue  tardèrent  pas  à 
s'endortitir...  Le  prêtre,  tout  eu  priant, 
regardait  sur  le  chemin...  iPendant  quel- 
ques heures  îï  n^apereut  point  d'eririémîs  ; 
mais  des  fuyards  en  passant  près  de  lui  31, 
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lui  crièrwit  :  «  Sattivez^Vouâ  ^  sàUVèK-^ôùs, 
voilà  les  bleui  !  »  Il  n'hésita  pâd  ,  éréilla 
ceu^  <|ui  doituai^ht  «ous  sa  gâtrde  ^  en  té- 
p^tant  :  «  Voilà  lesblcbéi  faites  dh  âéfr^ét* 
eiPiprt)  tàtelïesï  de  fliir  eiacare  !  )> 

A  su  Toix,,  queUfues  tnèred  de  U^retà 
avec  leurs  enfans  ;  des  bôimne»  ^  Itiàlgrë 
leurs  ble6sui*es  et  kt  fatigue  y  Toidurent  les 
suivt'e:^.  M^  tout  à  coi^  tm  parti  de 
républicain^  débusque  d'im  champ  ^  leur 
bavrë  la'roule^  La  chimie  rend  de  la  fùté^ 
9k\iVieuA  pï^^re,  il  s'élance  au  àetûïkî  deft 

bleus  ,  et  d^xxne  voix  haute  et  assurée^  it 

• 

crie  au  chef  de  la  trompe  èanmôe  ;  ((  Ce& 
hûnusnes  blessés,  et  sansarmes^  Cesr  fenimë^ 
et  ces  petits^  enfans  ^  sont  indigifies  de  ^Oi 
coups  ;  mais  moi ,  je  mérite  d'attirer  vc^lrê 
vengeance  ;  c'est  auv  moi  qu©  doit  retom- 
ber votre  colère  r  leâr  brebis  n'ont  fait  que 
suivre  leurpasteur^  Je  suis  prêtre,  c'est 
moi  qui  ai  commandé  à  ces  hommes  de 
prendre  les  armes  ;  c'est  wloi  qui  leur  aï 
fait  Un  devoir  de  combattre  pour  Dieu  et 
pour  le  Roi.  Au  nom  de*  votre  gloire^, 
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épargnez4e$ ,  et  Êtites-moi  mouiir  seul  ; 
seul  je  mérite  la  mort. . .  » 

«  Tu  mourras  le  pi^mier ,  répondit  froi- 
dement h  chef  des  bleus ,  et  toti  troupeani 
te  suivra  de  près*..  »  Et  deux  décharges 
abattirent  au  pied  de  la  croix  le  prétrè  et 
le^  chrétiens- fidèles. 

Un  monument  va  s*élever  à  Savénay  , 
il  sera  placé  sur  la  hauteur  près  de  l'église  y 
il  sera  consacré/ à  la  mémoire  des  Ven- 
déens morts  pour  Dieu  et  pour  le  Roi  à 
la  bataille  de  Savenay ,  le  sa  décembre 
1793. 

Ce  monument  consistera  dans  un  gros 
bjoc  de  pierre  ^  surmonté  d'une  croix 
de  marbre  blanc  ;  sur  une  des  faces ,  on 
lira  ; 

DEO|   REGI  y    VITA  MORTS    FIDkLSS  ; 

ABHOB^CA  y    VBNDEA.  •  * 

'  Au-dessous  de  cette  inscription  qui  en 
peu  de  paroles  en  dit  tant  j  on  verra  une 
CQurqnne  royale  ,  supportée  par  «ne  épée 
çt  une  bêchç  de*  laboureur.  Les  palmes 
du  martyre  seront  jointes  à  ce  trophée. 
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-  :Qaatre.dépiitésde  la  Loire -Inférîeiirie, 
MM«.  de  Juigné  y  ReyelHère ,  Sesmaisons  , 
^  dç  fk^eniUy^  rendexït  cet  hôfnmage  au 
côuri^géiinallxeureux,  M.  de  Vérigny ,  pré- 
fet du  dépaitement,  a  obtenu  l'honneur 
4e  joindre  son  nrài  à  celui  de  nos  députés: 
il  en.  est  .'digne  par  ses  sehtimens  errions 
f^yit^ndéens^  Une  chose  ass^z  remarqua- 
|)|e.9.€'^t  que  ce  monument  sera  roavragê 
^uijL  statuaire ,  ancien  soldat  de  l'arnliéé  de 
Cqndé. 

Pour  se  consoler  dês^  cruautés  comÉnses 
par  l'armée  républicaine,  après  la  bafeaUe 
de  Savenay  y  il  fàuï  porter .  ses  regards  sur 
les  campagnes  qui  ent»urmt  cette-  petite 
yille.  Chaque  ferme  .y>  était  devenue  Un 
lieu .  de.i^ge  pour  quelque  infortuné  fu-^ 
gitif.  Ayec  une  adresse  merveilleuse  ,  les 
bons  paysans  bretons  'réussissaient  à*  dé- 
rober les  victimes  aux  bourreaux.  Dans 
les  villages ,  le3  femmes ,  les  en&ns  même  y 
trompaient  sans  cesse  les^oicia^;»  i^leus;  les 
chiens  de  ferme  aboyaient  quand  ils  les 
voyaient  venir  ^  les   guides  les  égaraient 
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cUos  les  campagnes  ^  en  un  tnot ,  tout  cons- 
pirait dans  ces  nc^les  contrées  cobtiie  le 
crime  puissant ,  en  feiveur^e  la  Tmita  pt>06^ 
^ta  et  malheureuse.  En  agissant  amsi  ^ 
ç^  jbeaves  gêna  savaient  bien  qu^ife  s'expo- 
saient à  la  mort^  mais  k  région  «^  V}ïxi^ 
uianité  parl^^ient  plus  haut  qui^Famour  cfe 
lay^,  et  la  porte  de  la  cabane  s^ouYraît 
à  la  voix  de  la  poétweérigànde  quô  Yenfidt 
jr  frapper  ;  le  pain  du  ménage  était  ^rtagé 
avec  elle ,  et  le  vieillard  et  le  petit  orphe^ 
Un;étoimit  également  secourus. 

Je  n'ai  pa^  besoin.,  mon/ cher  Lëon^  de 
Cberebier  à  vous  peindre  cette  généreuse 
tX  fmncbebofipitatité  bretonne;  vous  vous 
l^ppetez  ce  qu^en  dit  madame  de  La  &o- 
cbejaqnelm-  Comme  eUe  en  parle  f  c'est 
avec  la  mémoire  du  cœur  qu^elle  nous  fait 
dpfi^i^ître  JU>U3  ces  bons  babitans  du  village 
de  FrinquUmsc ,  et  i»  Biailo ,  qui ,  au  nio- 
m^  de  se  séparer  d'elle ,  plenre  en  lui 
donnant  comme  souvenir  une  bague  d'ar- 
g#it  5  et  ce  Remmdy  garçon  meânier,  qui 
devient  amoureux  d'elle  ,  et  qui  k  lui  dé- 
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tiare  Ayeo  toute  U  courtoisie  du  village  jft 
ce  honmérti9i%<^  Ferret  y  sjl  heureux  de  re»^ 
cevoir  dei  VeudéiBws  ;  et  Laurent  Coohard^ 
À  actifs  si  i^^Uigrat)  quand  il  $^agit  tle 
sauver  quelque  prêtre,  qpAapie  noble, 
qaelqoje proscrite..  Ah!  tous  les  noms  de 
eeiB  hcmmf»  généreux  vivront  dansPavenir, 
la  Tf  ure  de  I#esçure  les  cite  dans(  bqs  Mé^ 
moires  :  im  livre  comme  le  $ien  Vaut  un 
monument  pour  passer  à  la  postérité. 

Je  vfids ,  mon  cher  Léon ,  visiter  un  peu 
les  environs  de  Savenay-  Je  viens  de  voir 
Guérande  qui  réclame  la  sous-préfecture  : 
bien  des  choses  plaident  e^s^  faveur  :  d'a- 
bor4  son  antiquité,  ses  vieux  souvenirs, 
ses  belles  murailles  et  sa  bonne  compagnie  j 
Je  connais  peu  de  villes  de  France  où  elle 
£^nde  plus  qu'à  Guénuide.  Ses  salons  ont 
.fort  bon  air  i  je  pourrai*  votas  parler  de  sa 
jbelle  population  |  des  paludiers  et  des  pa^ 
l^dières  9  des  marais  salans  et  de  leurs  pro^ 
duitSf  Je  vpu$  envoie  une  petite  notice  fedte 
p^r  M#  de  Freoilly  5  sur  le  pays  quHl  a  été 
appelé  i^  représenter.  Cequ'il  dit  est  mieux 
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qiie  ce  que  je  pourrais  dire ,  et  puis  la  plume 
d'im  député  a  quelque  chose  d'officiel. 

Cette  brochure  prouve  que  M.  dé  Frè- 
iiilly  a  pris  coni^aissance  du  pays  qui  Pa 
adopté  :  il  sait  ses  besoins  et  Je?  fait  ira- 
loir 

.  Adieu,  je  reste  encore  ici  un  ou  deux 
jours ,  et  vous  écrirai  demain ,  si  cette  lettre 
n^  part  qu -après-demain.       - 


LETTRE  L. 

EUGÈNE  A  LÉON. 

Savcnay. 

)  ,La  pQ$t^  ne  part  que  trois  fois  par  se- 
maine.;; je  joiaas  encore  quelques  pages  au 
^•os  paquet  que  je  fais  passer  à  Nantes  ^ 
p<>ur  qu'il  vous  soit  envoyé  par  occasion. 
Cpminé  moi,  mon  cher  Léon ,  vous  aimez 
beaucoup  les  Mémoires  de  madame  de  la 
Rochejaq^elein,  et  tous  les  avez  lus  plu- 
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sieuts  ifois.  Vous  n'aidez  pas  oublié  sans 
doute  ce  vieillard  aimable  réfugié  dans  le 
même  Keu  que  inadaipe  d^Donnissanet  sa 
fille,  ce  M.  de  La  Bréjolière^,  qui  au  miBeu 
des  dangers!)^isait  des  odes  royalistes,  et 
qui  disait  à  ses  compares  d'çxil,  quand  on 
criait  :  a  f^oilà  les' bleus!  Encore ^un  mo- 
<k  ment,  viàesdames,  vous  avez  le  temps 
«  d'entendte  cette  stroJ)he  :  c'est  la  plus 
<c  belle.  o> 

M,  de  La.  Bréjolière  n^eûi^e  plus ,  mais 
sa  veuve  et. sa  fille  habitent  Nantes  *.  Sa- 
chant que  je  partais  pour  Sayenay ,  elles 
tn^ont  confié  une  liasse  de  lettres  datées  de 
nos  jours  de  proscription  et  de  terreur.  £n 
voici  une  : 

ce-  Ma  chère  enfant,  j'ai  vu  M.  de  P....,, 
il  m'a  donné  de  vos  nouvelles ,  et  je  tW» 
sure  qu^il  m*a  bien  fait  pleurer,  en  me  v^r 
contant  comme  toi  et  ta  mère  priiez  pour' 
moi ,  pendant  la  terrible  bataille  de.  Save^ 


*  M.  de  La  Bréjolière  était  beau-père  de  l'auteur 
de  ces  Lettres. 

II.  ai 
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nay.  Vos  frayeurs  étaient  yaines ,  j^étais 
alors  à  Redon,  ou  l^atrmée  royaliste  était 
'attendue  ;  des  rassemblemens  formés  pour 
la  secourir  s'^prêtaient  à  ajler  au-deyant 
d'elle  et  à  renforcer  ses  rangs,  quand  nous 
apprîmes  en  même  temps,  et  le  changement 
de  détermination  de  ses  chefs,  et  sa  corn- 
^)lète  destruction, 

<jC  Jamais  les  révolutioimaires  n'ont  été 
aussi  cruels  :  le  bonheur  ne  las  rend  pas 
généreux.  La  recherche  des  victimes  a  re- 
doublé ^activité  ;  on  nous  chasse  dans  les 
bois  comme  des  bêtes  féroces ,  et  les  chiens 
sont  dresses  contre  noiis.  Malgré  tout  cela, 
rie  craignez  poiiit  pour  moi,  naes  chères 
ktnîès  ;  yos  prières  m  ont  mis  sous  l'âne  de 
U  Providence,  vos  prières  me  conserve- 
rcMit  cette  bonne  garde. 

\c  Me  vôUà  parvenu  à  un  de  ces  heu- 
reux endroits  où  les  républicains  ne  pénè- 
trent  quavec  une  extrême  prudence.  La 
paroisse  de  regréac,  dans  toute  son  éten- 
due, ne  compte  pas  un  pataud,-  par  un 
bonheur  inconcevable,  lé  curé  n'a  point 
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j  été  obligé, 4ç,fu";»*il.^t^resté  ftd^JeiJçk^ 
ligion,  et  ses  pariiissieiisjiffi  ^opt  diemejmrés 

Jfidèlej^.  Je  me  spispr^^i^lté  chez  ||ii  sous 
mes  tabits.fiç  paysan  j  ila  Çoirt  ^e  sjuite,,!^ 
connu  ip  proscrit,  et  sa,  charité  et  Wp 
royalisme  lui  ont  fait  me  prodiguer  ^us  ses 

soins,.;   ,     /  ,  ,  ;      .      ,  ^^,.  .       ,'.} 

(f  Je.  ne  sais  pourquoi  l'on  s'ap^rc^ 
toujours  quç.  je  ne,?uispa?  ce  que  je  yeujt 
paraître;  mon  costume  est  cependant  celui 
du jpays,:^ grand  tchapeau  à  larges  hords, 
^  .veste,  gilet,  culptte  de  gros^drap,;]ba3  ^ 
laine ,  souliers  ferrés ,  etc.  Spvis  t^t  ç^t 
açcoutremei^t  j  ^tu  ajirais  biçn  de  1^  pQin<^^ 
ma 'chère  en£sint,  à  reconnaître  ton  vieu^ 
pèpe...*  Eh  bien,  quand  je  dis. à  un  riche 
habitant  de  Fegréac  que  je  venais  lui  4e^r 
mander  de  l'ouvrage,  quand  je.  mepçés^n-^ 
tai  au  châ|teau  di;  Dresneuf  pour  le  même 
objets  je  fus  accueilli  par  des^demi-sovui-^ 
r(çs  qui  me  prouvèrent  que  j'étais  deviné. 
Madame  Dumpustier  p  dont  j'ai  connu  le 
mari,  et  qui  est  aujourd'hui  fermière  de  la 
terre  du  Dresneuf,  me  demanda  comment 
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je  m'appelais ,  et  quel  était  mon  état.  Jé  rë- 
pokidis  que  je  m'appelais  maître  Pierre ,  et 
que*j'étais  jardinier.     '  * 

<c  Alors  elle  me  dit<  oc  Maître  Pierre,  dans 
quelque  temps  je  pourrai  peut-être  vous 
prendre  pour  la  taille  de  mes  arbres  ;  mais 
je.  vous  priéviens ,  ajouta- 1- elle  avec  un 
air  significatif ,  que  vous  ne  gagnerez 
pas  assez  chez  moi  pour  acheter  du  linge 
comme  celui  que  vous  portez  aujour- 
d'hui. y> 

<c  Ces  mots  me  firent  voir  toute  mon 
étourderie.  J'avais  bien  pris  moti  habit  de^ 
jardinier,  mais  j'avais  gardé  une  chemise 
dont  la  fifiesse  et  la  blancheur  me  trahis- 
saient. 

ce  Je  n'hésitai  plus ,  je  tne  nommai  à 
madame  Dumoustier.  Elle  se  rappela  par- 
Êiitement  mes  anciennes  relations  avec 
son  mari,  et  me  dit  :  ce  Ce  n'est  pas  à  ce 
titre  seulement  que  je  suis  heureuse ,  mon-- 
sieur,  de  vous  recevoir  au  Dresneuf ;  mais 
vous  êtes  royaUste  et  proscrit,  et  tout  ici 
est  à  vos  ordres.  Pour  les  autres,  soyez 
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encore    pendant    quelque    temps    maître  '; 
Pierre  :  vous  allez  voir  des  ouvriers  et  des 
ouvrières  comme  vous..»  Parlant  ainsi, 
elle  me  fit  entrer  dans  une  girande  cham- 
bre. Près  d'une  fenêtre ,  jfaperços  deux, 
femmes  mises  en  paysannes  :  l'une  travaiVr 
lait,  et  l'autre  dormit  la,  t0te  appuyée  sur /^ 
les  genoux  de^  .celle  qui  me  semblât  sa 
mère.  ^.Not'  fille  est  souffrante  ^  dit  la^ 
plus  âgée  à  madame  Dumoustier  ;  la  pau-, . 
vre  enfant ,  elle  a  tant  Êitigué  !  elle  a  eu  , 
tant  de  misère  !..%i  —Ah  !  répbqua  l'ainia- 
ble  fermière  du  Dresneuf  :  Qui  n'a  souJSfiefiçt ,  : 
aujourd'hui  !  Voilà  maître  Pierre  qui  a  eu 
aussi  sa  paît  de  malheurs.  » 

c<  Â  ces  mots  9  je  salim  la  paysanne  ft 
laquelle  j'étais    pré;senté.    Elle  remarquât 
mon  salut,  et  je  vis  comme  un  sourire  si|r  , 
ses  lèvres  \  je  crus  même  surprendre  im   , 
sign^  d'intelUgence  fait  à  madame  Dumous^ 
tier.  Allons ,  pensai-je ,  me  voilà  encore  ; 
deviné.  : 

(c  La  jeune  femme  «s'éveilla  san&  nous  t^ 
voir  ;  elle  embrassa  sa  mère  ,  et  je  l'en^ 


Digitized  by  VnOO^lC 


326  LETTRES 

teiiâh  qui  disait  :  Je  suis  redevenue  eur 
faiiï  i'  'c*esl  tôujxiurs  *  sut  tes  *gëii6ux  que  je 
rejf^ttie.  Où^  iè^aiS-tu  tûïeux?' répondit  la 
feinime  àg^ë/^EVelte  nlë  thontra  à  sa  fille,  ' 
qui  me  fif'iiiie  ^rëréretite  tout-à-fcit  à  la 
mMêi^  du paty«        ^^    *  ' 

x^'Ldixioiiiënt  du  dîner  approchait  ;  ma- 
dame DunidÛstîéir  rite  *'&!  :  Maftre  Picire  V  * 
vokilei-Tteuîi^'mMigèr  la  s^oupe  avec  nous  , 
avéfc  JFèannë  et  Màlie  Jagu  ^ue  voiÛi  ^  et  '  ' 
ayfëè^Hèiéà  trois  fils  et  ma  fiUé  qui  Vont  bien-   ' 
tôt'?e*ti^^?  •    'M.-tt.-j  ^    '•  -      r  '    '  -^'-y 

Tî^ J'tecepïaï  avec  grand  plaisir.  Nous'ne 
taMàîtees pas  à  entendre  flu'lirtiit  dahs  les''* 
coU^s^^.  ^ti^ëlaiènt  lès  *  jeunes  ctasseûr^  'jjui^  ' 
revenaient  au  logis,  '  '    ^';  ''  \^"'  *'•      »'♦* 

ft  -Aj^rès'àvoSt  réhfermé  leurs  chiens  et 
déposé  leur  gibier  à  ^kcui^e'^  Us  entré-!  * 
rerit'danà Ifelpièce  où  nous  étîonS^  eiibras-  ' 
sèrtWt  \é\it  inère,  sè(Mgrent  Jeanne  et  Ma- 
rie iJttgtt»  fel  'tncfi,  puis'èé'  mirent  â  parler 
de>lëiar  éhàsse.      '    v  * 

^  Si  vous  àjez  été  heureux  ce  matin  y 
inesenfans,  je  n^aipas' été  inalheUreOise^ 
..M  ^5   ^-    h         r''   t   ♦      -•     '''    '^>   "^ " 
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.,   yu   ty*    .^'^   •;i..,  .  .iin^\  V;»-      . 
ajouta  madame  JJumoustier  ;j  ai  trouye  un 

excetientjarmnïer,  que  voici.   . 

c(  Les  jeunes  gens  me  reg 
veau  .et  déia  ils  avaient  deviné  leur  mère 
c<  Au  moment  du  dmer,  une  jeune  per- 
sonne, belle  comme  un  ange,  parut  (}ans 
le  salon  t  c'était  Marie-Louise  •  fille  jie  la 

Jagu   i 
illard 
vi^il-^ 


ï  s'as- 


itbofi. 

EiUons 
prendre. 

(c  Le  prêtre'  récita  le  Èeriedicite.  Nous  v 
réporiâimes ,  et  le  dîner  commença.  Jjb  ne 
pouvais  m'empêcher  dé  remarquer  le  con- 
traste frappant  qu'il  y  avait  entre  la  mise  , 
et  les  manières  de  celles  que  Fon  appelait 
encore  devant  moi  Jeanne  et  Marie  Jagu« 
Malgré  tous  leurs  efforts ,  on  reconnaissait 
des  lemmes  ^un  rang  élevé. 
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ce  Madame  Damoustier  s'aperçut  de  ma 
préoccupation  ;  elle  parla  bas  à  la  plus, 
âgée  de*  ces  femmes,  et  ^t  ensuite  tout 
haut  :  A  quoi  bon  se  contraindre  plus  longr 
temps  ?  on  a  Vu  et  deviné  à  travers  tous  1^ 
déguisemens. 

oc  Alors  eUe  me  nomma  à  ces  dames,  en 
m'àpprenant  que  j'étais  avec  madame  de  , 
Donnîssan  et  madame  de  Lescure. 

«  jLe  ]K>m  de  madame  de  'Dônnissan 
n^étaît  connu  ^  celui  de  Lescure  me  fit 
venir  les  larmes  aux  yeux*  J'étais  près  de 
la  teuvé  de  ce  héros  chrétien,  de  cette 
fenime  qui  avait  tant  souffert  !  mon  émo- 
tion était  visible.  Madame  Dùmoustier 
craignit  que  de  tristes  souvenirs  ne  revins- 
sent ,  et  voulut  détourner  nos  idées. 

ce  Elle  raconta  la  manière  dont  je  m'é- 
tais présenté  à  elle^  le  matin ,  pour  lui  de- 
mander de  l'ouvrage*;  qu'elle  avait  prpmis 
de  me  prendre  comme  jardinier,  mais 
qu'elle  ne  s'engageait  pas  à  me  fournir  du 
linge  pareil  à  celui  que  je  portais. 

K  Un  des  jeunes  Dùmoustier  m^  demanda 
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si,  la  yeille,  je  n'avais  ptls.  été  dérangé 
dans  un  moment  dé  composition  par  detix 
prétendus  ideus.  Ce  qui  mêle  ferait  croire, 
monsieur,  ajouta  M.  Dumoustier,  c'est 
qu'un  hpn^lle  de  votre  âgé,  de  votre  tour-  . 
nure,  était ^  hier  matin,  appuyé  sur  la 
barrière  d'un  champ  j  son^  chapeau  lui  ser- 
vait de.pxçitre,  et  il  écrivait  avec  fe»  :. 
quand  mon  frère  et  mdi  nous  approcl)»* 
mes,  il  SQ  hâta  de  fuir  dans  la  châtaigneraie 
voisine.  ^ 

«  ESectivêim^it,  la  veiUe,  ik  m'avaient 
troiiblé  lorsque  j'étais  occupé  à  &ire  utie 
ode  sur  la  révolut\()n ,  que  je  f  enverrai. 

«  Quand  vint  le  soir,  madame  Dumous^ 
tier  m'ôflpt  un  gîte  *dans  son  cbâteauv  Je 
ne  voulus  point  accepter.  J'en  avais  pris  un 
sans  sa  permission  dsms  seslK>is ,  et  je  l'ha- 
bite aicore.  Ma  cabane  a  été  &ite  pair  quel^ 
que. malheureux  qui  l'a  occupée  avant  moi. 
Je  rends,  grâce  à  son  adresse  et  à  su  pa- 
tieBfce.  Ne  crains  pas  pour  moi,  ma  chère 
•enfant,  j'isol^nent  des  bois  ;  la  république 
m'a  donné  des  voisins.  Les  bois  de  Fegréae 
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comptés^ Gomiiieisi  je  iled  prfssàiS  iiveb^oî'fet''^ 
taimère^  WîhewW.mêhie^iâe  fe  tràîiiètit' ' 
pas^rfrop. >♦  le  malheur*  reg'reih^^^oJdiïië 
la  jDie*  Céaoin  contîiiml'de  fia  pcé^ë  cori^  *' 
sei^ratiDU  est  «uie  t«te<>«k^^àtibti  ^^  saùfe  *  * 
douté}  mais  c?air  ièst>  unet  >Tolfte^ébs6iiriè^  ^ 
quii^e^aeiÂiitépesse  'l^omlilëilgfui  Sé'ùkcHfe:'' 
ËstTiee^tm^tfiiii?  eifr^e'^m  éntférfri'^Vap- * 
proche  ou  s'éloigne? 

fra»t}  j^  nîairai8r|m)aUer  Voiî*  tes'Habitirià  ^ 
du  I>reme«£.  Ceimaiîn  ^^j^ai  eulS  tîsîfé  de  ^^ 
dwii.des.flls^de  b  mai»Dtt.'*Ils' vénàSfettVsa- 
voif  df  «e»iw>uvelle&i*éttfteprièreift  aVee"' 
tairtd'i»$tdnceyque  j^oceptd  Foffrë'^ù^^  " 
meiîreat  d'un iaatelas  daM  leui^ Châfâbw;-'' 
jusqu'^.oe  quë^i^^big  par&dteinènt  t^lâMî.* 
Votift  aimezf,  «me  dirent-Us ,  deiii  ^îxcél-  ^ 
len*e$  gandennalades  :  notre  méfé  èf  nbftte'^^ 
so^]r>jinQi(is,notts^somm^  chargés  de  dè-^''^ 
co^vriniceuxqui'Se  cachent*^  qtii^sddf-' 
fraUi/Quknd  noftsr  eh  à«rôtis  dédoii vèi  Is '; 
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nous  les  rf^7^7î(î^;z^,,tQuV,de  j^ujtç.à  Ja/ferr- 
mière  du  Presnç^U|f,  çt  ila  aont^aqs^itôts^r  * 
courus  et ^uéfis.       •/       . 

((  Je  ne  pouvais  réf^teç^  ^  ijuae  ^]iritat^Qp ,  » , 
si  aima^lç^^j^t^si  frai^c^ç ,  et  je  f  ë^srîs  .^u . 
chateajoii^  pjçe^efif»  pefafsiï^^.  je  repiiep- .. 
draJTma  l^tjti^.  Bon  soif*f  Je  YOji^.e^^  . 

toutçs  4,e}jx,^, 

poiu:,ejçx^fijûii:4,qar^  une.p^^pnue  qjoi^oua,.. 
étaiÇ,anjiof\ç4s  .^t  ^fi^y^iç }  cdle  repart  4^^ . . 
maiiçi^  et  |p.,clfârge  <J®„vous.  poiteitX^IJteii.] 
esp^e  d^  JQ^çpai.^piç  Jp  ^e  r^^e^tl^a^àita  • 
peç^pn  y  et  je  te  ypjs  C9\ira|it  ,à  h  prîjSOfi,  j 
pour  le  lipejayejij  teméjçe»  Ah,,!  qu{a^ipo^rr,.  .. 
rais-je  voys  vacon^^r  au  ppin  4e  fOtrQ  feu^ . 
au  jUcu  jdci^^ypu^  éci7HTÇ;?,Quawl  ÏHw  le  ^  ' 
vou^a.,  . 

(c  Bliçi:,  yerjjes  cinq,  jp^nre^.du^oir.,  .> 
nous  entendîmes ,  dans  ,vnç  ,d^s  lavenuef  . . 
qui.  conduis  ofx  chex^ip  4^  .S^vcawty  ,  les 
claquemqns  jd'ff*  ^Pm^t-  J'étwç  avec  ma- 
dame Dumoustiec  et  seis  fils,  noua  nous., 
prpmenipns  4ans  le  hpif;^  Nous  nous  diii^. 
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geâmes  de  ce  côté ,  et  nous  Times  qn  jeunè^ 
gara  à  pied.  Il  était  en  blouse  bleue  pa- 
reille à  celle  des  charretiers  du  pays.  Nous 
allions  lui  deïnander  la  cause  de  tant  de 
brait.  Tout  à  coup  un  des  messieurs  Du- 
moustidr  s'écria  ;  Cest  Rosette  !  Madame 
Duttioustier,  avançant ,  là  reconnut  aussi , 
et  lui  dit  :  Ah  !  c'est  vous,  mon  en&nt  ; 
sojei  la  bien  venue.  Votre  dé^îusement 
annonce  que  vouâ  aVez  couru  des. dangers. 
Aree  -  tous  .  fait  quelques  nouvelles  im- 
pnidebces?— Non ,  non ,  ma  bonne  dame, 
rép6n<Ht  la  jeûne  fifle  dont  la  phy^ônomie 
était  spirituelle  et  joHe  ;  je  n'^i  fait* que  ce 
que  je  devais  faire.  J'ai  su  que  celui  au^ 
quel  je  dcSstout,  revenait  de  Nantes  ;  j^ai 
voulu  aHer  au-devant  dé  lui  pour  le  pré- 
venir que  le  plus  mauvais  des  jacobins  de 
Sav^ay  se  trouvait  sur  la  route  ce  jour4à^ 
et  qu'il  pourrait  le  reconnaître. 

—  (L  Rie»  que  de  bien ,  ma  chère  Ro- 
sette. Tenez  au  château,  Marie -*Loui^ 
vous  donnera  d'autres  vétemens  ;  vous 
vous  repôiserez,  et  vous  nous  racontereai 
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voire  ayientUFe.  Jeanne  et  Mairie .  Jagu  .se- 
ront I>ien  aises  ^  vous-voir  et  de  tous  ^- 
tendre.  • 

MM.  Bumoustier.m^apprir^nt  que  cette 
jeime  personne  était  la  fille  de  Tnadame  de 
R...^  ;  que  sa  mère  était  morte  à  Famine, 
après  Pe,xpédition  d'outre-Iioire ,  et  que 
M.  de  Marigni  avait  pris  sous  ;sa  protection 
cette  pauvre  orphelin^..  Soldat  jusqu'au 
fond  de  Pâme,  le.chef  vendéen  n^avait  pu 
donner  à  ï'enfaUt  de  son  adoption  que  des 
soins  de  soldats  Les  nuits  ^  pour  la  défen- 
dre du  froid,  il  l'enveloppait  dans  son 
manteau,  et  la  couchait  ainsi  sur  l'aflût 
,  d'u^i  canon.  Il  aimait  à  la  voir  jouer  avec 
des  ar oies,  et  bientôt  il  fut  fier  du  cou- 
rage de  son  élève.  Rosette  ne  craignait 
rien  pour  rendre. un  service  ,  pour  sauver 
un  royaliste  ;  mais  surtout  pour  empêcher  ^ 
le  danger  d'approcher  de  M.  de  Marigni , 
elle  sersdt  morte  mille  fois.  Ce  récit,  me 
donna  grande  envie  d'aller  entendre  ce 
qu'elle  avait  à  raconter.  Nous  nous  rendî- 
mes tous  au  grand  salon,  et  la  veillée  fut 
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'  en  '|[>àrtie  i^émpfie  par  fce  ^e  je  vais'  te  re- 
^éBre.  Mademoiselle  de  'R....  /après  avoir 
chaiigé  d'habit /après  avoir  été  bien  soi- 
^^ée^yiën  caressée  par  tes  dames,  nous  dit  : 
<c  Je'satais  qufe  l'adjoint  de  Sa venay  avait 
ccVmiàikâ^ôe  dti  'projet  .de  mon  bîénfai- 
tèor':  il  s'était  vanté  de  îe  faire  arrêter 
'fetvant'péti,  et  de  .porter  'lui-méoie  à  Nan- 
'tes 'là  tête  d'iih  dés  plUs  tèrnbles  ennemis 
*dë  là  répiiblique.  Depuis 'plusieurs  jôurç , 
je  guettais  toutes    leS  ^démarctes  au  ja- 
cobîi  :  j'épiais  tou^  ées  pas.  Eh  ine  levant 
^îer  cfaiatin',  je  ^us  q[îi'il  était  parti  avant  le 
^tttir  ;  je  'partis  kûssi  de  Savénây ,  où  j^étàïs 
èàcfciéé  chez  de  braves  génis  ;  j'étais  réduite 
à^er  %  pîfed ,  et  k  donner  ainsi  au  dénon- 
tiatetrir  beàuc'iùp  d'avance  sur  moi  ;  cela 
nié  lilésolait;  hiais  cômnié  je  pàssaiis  der 
tânt  Fàtiberge  du  Moire  j  jVperçus  y  atta- 
chée à  f  àrBte  Ijtii  est  à.û  coin  lie  là  cour, 
W  moiiturè  dé  l'adjoint.  Le  citoyen  avait 
feil  fieUt",  et  sachant  que  deux  miKtaîres  se 
rfen'dàîeht  à  Niantes,  il  avait  préféré  laire 
^biite  ^vec  èixX. 
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ne  mè  voy^at,  je  ne  Yoyais  persoMM  ^ije 
détacjiai  le  cheval^  et  m'ea  émpavai. 

c(  Comin/e  vous  pouvez  le  pwaer,  p  n^ 
le  ménageai  ,pas  ;  je  :$is  bîmtôt  pnès 
du  Temple;  là,  je  ;*ç^p^quaiMn  homme 
d'ifne  haute  .'^Ule^ ,  ,,qui  i^'aT^an^it  sur  >la 
roulil.  Malgré  SQp  .d^uiis^ipeot/im  nAr- 
•  chand  de  yolaiUe,  J^  le  i^^oonnus  :  c'était 
lui,  et  )e,;ixe,précipitai4JLa|is/i«i^  l»tt6« 

ce  Comment,  c'esftpît?  8'|éclP^r*^il,'€tpar 
quelha$ard,? 

— a  Ce  n'est  ppiptvvin  h^wrd,  c'est  par 
devoir  que  j'^cco\u;s  a^  r  4fnYfxnt  ^  voud. 
Oh  !  mon  bienfai^eiAK*,  4I  û^Vt  que  vouscpti^ 
tiez  1^  grand  ch^nim,  vp^  eïaMmi$  sa^eM 
que  'vous  devez  passer  à  Sa venay ,  ils  vous 
attendent  si|f  la  î?out/e.  Pr^^^iez  la  traverse,  • 
ne  paraissez  p^s  4^^  ley^'isi^yirons  de  Sa*- 
venay  pen4ant  quelques  jo^r^  j  venez ,  soit 
à  Prinijuiaux ,  soit  aa  Pre^neuf ,  vous  y 
trouverez  des  amis  ^t  un  p^u  del^^pos...» 

ce  Gomme  je  le  suppUais  de  céder  à  ma 
prière,  nous  yîm^ea  dans  l'éloign^Beuit  une 


Digitized  by  VnOO^lC 


306  LSTTRËS 

petite  troupe  de^  à  liuît  hommes  qui  ve- 
naîent  de  notre  côté.  Aussitôt  nous  nous 
élançâmes  à  travers  champs  ,  en  laissant 
^  dans  la  poussière  du  grand  chemin  quel- 
ques poules  dont  je  cassai  les  pattes,  et  qui, 
ne  pouvant  manquer  d'être  vues  par  les 
soldats ,  les  arrêteraient  dans  leurs  recher- 
ches.^Cette  idée  -fit  sourire  mon  protec- 
teur. Qière  enfant,  me  dit -il,  quelle  in-' 
telligence,  quel  zèle,  quel  dévouement  tu 
me  découvres  à  chaque  instant  !  comme  tu 
te  ris  du  danger,  brave  petite  fille  ! . , . . 

ce  Vous  savez  que  lorsqu'il  ordonne,  il 

"  fout  obéir^  qu'il  n'y  a  pas  à  répliquer  j  c'est 

comme  lorsqu'il  commande  dans  une  af- 

£sdre  :  quand  il.dit  :  En  aidant  !  qui  ne  le 

suivrait? 

ce  Arrivé  près  du  chàtpau  de  la  cour  de 
Boucé,  il  m'a  dit  :  J'ai  quelqu'un  à  voir 
ici  ;  j'y  resterai  un  jour  peut-être  :  toi , 
va-t-en  tout  de  suite  au  Drêsneuf  où  tu 
m'attendras.  Pai  obéi,  mesdames,  et  me 
voilà. 

<(  Il  sera  donc  ici  deniain  !  dirent  les 
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jeunes  gens.  AhHK;aht  mieux  ,4e'est  signç 
que  tout  est  prêt,  et  ils  regardèrent  leurs 
armes.    #  ' 

(c  Madame  Dumoustier  ajouta  :  Demain, 
redoublons  de  surveillance,  mes  en&tns; 
que  mesdemoiselles  des  Ressources  soient 
prévenues ,  que  toutes  nos  sentinelles  avan- 
cées soient  sur  teurs  gardes. 

«.  Avant  la  nuk  .tout-à-fait  close ,  les 
hommes  firent  une  ronde  à  'Fentotîr.'dù 
château  ;  qifand  les  pôptes  fiirent  ferniées, 
nous  rentrâmes  ^  et  la  prière  Ûu  soir  fut 
en  commun.  jC'était  le  vieil  ecçlésiasti- 
doi4  je  voâs  ai 'parlé,  qui  bkfai^ait^ 
Notis  priâmes  pour  le  Roi  rP^**^^  ^os  prin- 
ces, pour  nos  amis  tnorts ,  pour  nos  parens 
emprisonnés.  J'ai  pensé  à  ta  mère ,  à  toi  '^ 
mon  enfant ,  et  j'ai^prié  avec  ferveur ,  a^ec 
foi  **avefr  espérance. 

<c  La  niiit  a  étç  courte  pour  mes.jeunes 
^mpaghons  de  chambrée  ;  t3j^  sonf  allés  da 
bonne  heure  veiller  à  la  sûreté  du  Dresneuf 
et  de  ses  environs  :  aucun  étranger  n'en- 
trera dans  la  commune  de  Fegréac  sans 
II.  '  •  22 
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qu'ils  en  soient  prévenuil  Toutes  leurs  me- 
sures prises ,  tous  leurs  ordres  donnés ,  ils 
sont  revenus  au  château.  • 

•  «  Vers  les  deux  heures  de  l'après-midi , 
nous  avons,  entendu  le  cri  du  marchand 
de  yôlailfei  Lô  voilà  !  s'écria  Rosette ,  et 
conime  un  trait ,  elle  avait  traversé  la  cour^ 
et  se  trouvait  déjà  à  la  p€Kte  du  château. 
Les  jeunes  gens^  et  mK)i,  nous  y  fumes  " 
bieiit^t.  Madame  Dumoustiery  vint  aussi. 
EUè  dit  au  march^yid  de  volaille  que  Pon 
ne  voulait'  rieii  acheter ,  que  là  baSB»* 
coui^  était  jati 'complet  ^  et  "de  passeri 
chemin.  ;'•*.- 

<i  Un  signé d'inteltigelicé  atVaît  été  fait;' 
il  ^éloigna  dans  une  allée  du  bois. 'Un  des 
fils  de  la  ma^on  prit  son  cheval  et  ses  cages, 
et  condukit  le  tout  à  uneferàie.  M.  de  M..; 
,  entra  par  la  petite  porte-du  jardl^,  ef  fut 
itttiioduit  dans  la  salle.  Tçjtisâ  le  inondé  l'^en- 
toura,  Kemkfrassa,  on  pleurait  f^sa  vy^ 
rappelai!  ^tânt  de  souvenirs  !  taoo^t  de  maU 
heurs  !  A|yrès  quelques  instans  de  repoi^, 
il  nous  fit  le  récit  de  tous  les  dangers  qu'il 
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avait  courus  dans  ses  fréquens  voyages  à 
Nantes*  . 

<t  Rosette  était  assise  près  de  lui ,  et  te^ 
naît  sa  main  qu'elle  mouillait  souvent  de  ses 
larmes.  Il  i^oiis  ût  frémir  en  nous  racontant 
les  horreurs  commises  à  Nantes,  a  Vj  re- 
tourne eepqadant  demain,  nous  dit4l;  Ce 
soir,  MM.  Djlhioastier  et  m^r^nous  tra- 
vaillerons ensemble.  J'ai  laissé  des  ordrQ^ 
dan&lepays  ;  je  ne  passerai  la  Loire  qu'après 
un  dernier  effort.  » 

c(  J'aî  peu  dormi  cette  nuit  ;  il  y  a  eu 
beaucoup  d'ailées  et  de  venues  dans  le  châ- 
teau. L'aîné  de  MM**  Piii^QUStier  est  resté 
avec  le  général . 

ce  Vers  une  heure  après  minuit^  j'ai  vu 
une  lueur  dans  le  jardin.  Je  me  suis  mis  à 
la  fenêtre ,  et  j'ai  distingué  trois  personnes 
qui  se  liandaient  du  côté  du  bois;  le  vieux 
préispe  était  du  .nombre.  A  peine  sortis  de 
P^;cloa^  ils  ont  allumé  un  tas  àf  brous-^ 
sailles  et  d'ajoncs,  La  flamme  n'a  brillé  que 
quelques  instiahs.  Avant  qu'elle  s'éteignît , 
j'ai  vu  deux  étrangers' arriver  et 'se  jeter 
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dans  les  bras  de  M.  de  M...  Les  cinqper- 
•  sonnages  sont  restés  tout  au  plus  une  demi- 
heure  ensemble,  et  puis  se  sont  séparés. 
Les  un^  «ont  i^ntrés  dans  le  bois  j  les  autres 
dans  le  jârdiii. 

((  Il  est  près  de  trois  heures.  Je  t'écris , 
car  la  général  m'a  demandé  n^es  conunis*- 
sions.  Il  àxmorte  ma  lettref^)) 


LETTRE  LI. 

BtTGÈNfi  X  LÉON. 

SaTenf j. 

Apres  vous  avoir  envoyé  la  lettre  de 
M.  de  La  B... ,  je  suis  allé  visitep.  les  envi- 
rons. J^ai  VU'  le  château  de  Besnet ,  appar- 
tenant à  M.  Duguiny,  volontaire»  royal. 
C'est  à  quelques  portées  de  fusil  de  chez  lui 
que  l'on  voit  la  chaumière  de  Lagrée,  où 
mesdames  de  Donnissan  et  de  Lescure  fu- 
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l'ent  cachées.  La  foudre  tomba,  il  y  a  peu 
d'années,  sur  cette  inasure.  M.  de  frenilly, 
député  de  l'arrondissement  de  Savenay,  se 
mit  à  la  tète  d'une  souscription  pour  faille 
rebâtir  la  chaumière  de  la  famille  hospita- 
lière. La  souscription  fut  promptement 
rempfie  y  et  l'honnête  paysan  voit  que,  quel- 
quefois, les.  bonnes  actions  sont  récom- 
pensées ici-bas. 

J'ai  été  voir  aussi,  kKerdavidet  au  Que- 
net,  chez  MM.  de  Chomard et  deCouëssin, 
ce  que  le  travail  et  la  persévérance  peu- 
vent faii'e.  Dans  un  pays  de  landes  et  de 
bruyères,  dans  ces  contrées  que  l'on  au- 
rait cru  vouées  à  jamais  à  la  stérilité ,  au- 
jourd'hui des  bois  immenses  d'arbres  verts, 
d'une  magnifique  venue,  s'élèvent  là  où,  il 
y  a  cinquante  ans,  le  néaïit  seul  régnait. 
Les  châteaux  qu'entourent  ces  bois  sont 
rdégués,  bien  loin  (Je  Paris,  dans  un  petit 
coin  dé  notre  sauvage  Breta|^e  :  eh  bien-, 
que  le  Parisien  y  entre,  il  y  retrduv^ra 
l'élégance. de  son  pays  et ,  déplus,  la  fran- 
che hospitalité  du  nôtres  L'£sneràc ,  près 
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de  Gtià^an^e,  se  £ût  au8si  remarquer  de 
la  grande  route.  Comme  j'y  arrivais ,  je 
trouvai  l'avenue  remplie  de  paludiers  et 
d'habitans  de  la  cote;  ils  venaient  remel^ 
cier  M^  Xkmatien  de  Sesmaisons ,  qui  avait 
ofaienu  du  Roi  une  ordonnance  qui  rendait 
l'exigence  i  phis  de  deux  mille  familles  y 
qu'un  règlement  des  douanes  avait  privées 
de  paiii. 

Jamais  je  n'ai  vu  de  reconnaissance  plus 
vive  et  mieux  exprimée  que  celle  de  ces 
biraves  gens  ;  jamais  je  n'ai  été  aussi  fier  de 
mon  ami,  que  lorsque  le  curé  du  G:*oisic 
luidit  : 

(c  Monsieur  ,  voyez  cette  multitude 
4^ommes ,  de  femmies  et  d'enÊms  ;  ils  vot^ 
dpiVent  tous  l'existence; ''c'est, vous  qui 
avez  appris  au  Roi  leur  misère  ;  c'est  vous 
qui  aves^  supplié  le  Roi  de  la  faire  finir  : 
aussi  c'est  nous  tous  qui  prià:*ons  pour 
vous.  »  •  ' 

Dans  une  de  mes  précédentes  lettres 
je  Vous  ai  parlé  y  mon  dier  ami ,  de  la 
croix  et  du  dolmen  de  Saint-Nazaire,  dont 
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l'églisd  est  une  des  plus  vieilles  de  France. 
Il  ne  me  reste  plus  rien  à  vous  dire  de  ce 
pays- ci  9  si  ce  n'est  que  je  Taime  un  peu 
davantage,  et  que  j'ai  encore  une  pW 
haute  idée  de  son  hospitalité ,  depuis  que 
j'ai  passé  deux  jours  au  château  de  Que- 
hillac. 

Me  voici  de  retour  à  Savenay.  J'y  suis 
retenu  prendre  mon  gîte  ohe2  le  bon 
sous-préfet.  Demain^  je  partirai  de  bonne 
heure,  j'irai  gagner  lesrives'dela  Loire, 
je  m'esD^arquerai  sur  le  bateau  a  vapeur , 
et  j^îrài  viisiter  Paimboeuf ,  4es*eaux  miné- 
orales  de  la  Haine  et  les  bains  de  mer  de 
Pomic  ,  où  je  resterai  quelques  jours. 
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LETTRE  LU, 

RUGÂNB   A  LiON. 

Poroic. 

En  quittant  Savenay  ,  j'ai  traversé  les 
beaux  champs  qui  bordent  la  Loire  y  jusr- 
qu'au  village  de  Lavaux;  c'est  là  que  croi^ 
sent  ces  magnifiques  blés  si  connus  dans 
le  commerce  et  qui  se  vendaient  à  Saint- 
Domingue,  dans  le  temps  de  sa  prospérité. 
Le  bateau  à  vapeur  se  faisait  remarquer 
sur  le  fleuve  au  nuage  de  fumée  noire  qui 
fuyait  devant  lui,  au  pavillon  blanc  qu'il 
portait  en  poupe.  Il  fait  escale  à  Lavaux  , 
le  canot  vint  me  chercher  et  je  montai  à 
bord  du  Courrier^  c'est  lé  nom  du  bateau 
à  vapem»  :  peu  de  temps  après  j'étais  à 
Paimbœuf. 

Cette  petite  viUe,  très  florissante  dans 
la  temps  où  Saint  -  Domingue  nous  four- 
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nissait  ses  trésors ,  a  beaucoup  perdu  à  la 
révolution.  Quand  elle  éclata^,  Paimbœuf 
prenait  un  accroissement  .rapide  ,  •  on  y 
comptait  déjà  plus  de  six  mille  kabitans^ 
et  un-  siècle  avant ,  on  ne  voyait  sur  Pen>- 
plac^nent  que  la  ville  couvre  aujourd'hui, 
que  deux  métairies  et  les  ruines'  d'un  an- 
cien château,  nommé  Pennocherï ,  que 
Ton  croit  avoir  été  habité  par  Hoël ,  comte 
de  Nantes.  Le  grand  autel  de  l'église  de 
Saint-Louis  est  remarquable  par  la  richesse 
et  la  beauté  de  ses  marbres. 

L'hôpital  est  tenu  aveo  un  soin  et  une 
propreté  dignes  d'éloges  ;  mais  que  font 
nos  éloges  ?...  La  charité  n'en  veut  point. 
.  En  général ,  l'aspect  de-  Cette  ville  est 
triste ,  et  cependant  le  mquvement  y  est 
ordinaire,  mais  la  plupart  de' ceux  (|ue 
vous  voyez  dans  les  rue§ ,  sont  des  partans 
où  des  arrivans  ,  qui  se  rencontrent  un 
instant,  pour  ne  plus  sp  retrouver.  Tous 
ont  l'air  de  ne  s'arrêter  qu'à  regret.  Les 
uns  sont  impatiens  de  commencer  ,  les 
autres  de  terminer  leurs  longs  voyages. 
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Pour  faire  prendre  patience  aux.  to  ji^ 
geuFBi  ici  les  auberges  sont  très  bonnes- 
Ce^  en  vain  que  l'on  en  ohercheraît  à 
Nfoites  et  dans  béaucbup  d'autres  grandes 
TÎUes ,  d'aussi  bien  tenues  y  d'ai^  propres 
^e  celles  de  Paimbœuf.  L'hôtel  jfacOr 
ïWtty  surtout^  placé  sur  le  quai  ^  à  l'en- 
droit où  s'arrête  le  bateau  à.  vap^ir,  est 
digne  d'être  cité-, 

Paimbœuf  r^vaH  du  beau  château  de 
La  Yairie  y  situé  dans  une  prakie  qui  le 
sépare  de  la  viUe.  Cétait  là  qu'autre- 
fois le  marquis  et  la  marquise  de  Bruc 
eiiercaientla  plus  noble  hosffltalité.  Ils 
ont  disparu  de  ce  monde  :  des  amis  et  les 
pauvre^  du  pays  ont  conservé  leur  sou-, 
venir. .    . 

^  £n;i793  y  le.  8  mars^  les  paysans,  ameu- 
tés des  perdisses  de  Chauve ,  de  Yue  ,  du 
Pdleiin  y  de  Sainte  •-  Pazanne^  Trossay  y 
Bougu.enais ,  Brains  et  Saint-Hilaire^  ayant 
M.d'Anguy  de  Yue  à  ieur  tête,  vinrent 
suiprendre  Paimbœuf.  On  s'y  battit  y  les 
royalistes   furent   repoussés  ;    leur  chef  y 
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]3l|alade  et  aveugle,  chercha  vainement  et 
par  ses  paroles  et  sa  bonne  contenance  à 
retenir  les  paysans  qui  n'étaient  point  en- 
core aguerris  ;  il  fiit  blessé  y  fidt  prisonnier  j, 
conduit  à  Nantes ,  où  sq¥i  sang  coula  bien- 
tôt sur  Péchafaud.  M.  d'Anguy  ^  Vue  a 
été  la  première  .  victime  immolée  dims 
^ette  ville ,  qui  devait  en  sacrifiei"  tant 
d'autres.  Honneur  à  ce  premier  martyr 
royaliste  !     • . 

Le  sous  -  préfet  ayant  su  que  j'étais  à 
Paimboeùf,  est  venu  m'engager  à  passer 
quf^lques  instans  chez  lui.  J'ai  retrouvé 
chez  M.  de  La  Tocquenay ,  cette  bonté 
qui  ^toiAche ,  ce  savoir  qu'on  envie  ,  cette 
simplicité  qui  plut  y  ]e  l'ai  quitté  avec  re- 
connaissance et  regret. 

Je  pars  tout  de  suite  pour  Pornic,  je 
vous  écrirai  de  là,  je  compte  y  passer  du 
temps.  Adieu. 

Une  petite  voiture  qui  se  rend  chaque 
jour  de  Paimbœuf  à  Pornic  ,  et  qui  '  est 
presque  toujours   remplie    de  personnes 
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qui  viennent  prendre  les  bains  de  mer^ 
m'a  conduit  ici.  Pendant  l'espace  d'une 
lieue ,  la  grande  route  côtoie  la  Loire  : 
cette  vue  rend  le  paysage  intéressant  ; 
sans  elle  y  il  serait  monotone.  Sur  la  droite 
du  chemin ,  on  aperçoit  le  village  de  Saint- 
Yiau.  Le  saint  dont  il  porte  le  nom  était 
d'origine  anglaise  :  en  7.40 ,  il  quitta  l'île 
d'Iler  * ,  parce  qu^il  r^y  trouçaitpas  assez 
de  solitude  y  et  vint  vivre  en  ermite  sûr  le 
mont  Seobril.  C'est  dans  cet  endroit  que  , 
peu  de  temps  après  sa  mort,  on  cônmiença 
à  bâtir  le  bourg  que  l'on  a  continué  d'ap- 
peler Saint-Viau.  Une  grotte  creusée  dans 
un  rocher  était  la  demeure  du  saint  ^  une 
croix  s'y  élève  aujourd'hui  sur  un  piédestal 
ouvert ,  et  qui  ressemble  à  une  porte  très 
basse  :  les  gens  de  campagne  qui  sôuiïrent 
des  maux  de  reins  y  passent  et  repassent 
par  cette  ouverture,  en  priant  saint  Viau 
de  les  guérir. 

Notre  petite  carriole  s'arrêta  une  heure 

*  Aujourd'hui  Vile  de  Noirmoutiers.. 
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à  Saint-Père-en-Rete  :  quelques  maisons  ^ 
à  tourelles  ,  surmontées  de  toits  pointus, 
quelques  fenêtre^  coupées  par  des  croix 
en  granit,  quelques  portails  en  ogive,  an- 
noncent que  ce  bourg  a  eu  jadis  une  cer- 
taine importance»  Il  avait  un  château  foit, 
qui  fut  donné ,  en  1 346 ,  par  Philippe  VI , 
rpide  Fraifce,  à  Jehan  de  Laval,  cheva- 
lier J  seigneur  d^  Pacy.  En  i448  >  le  duc 
François  II  de  Bretagne  ordonna,  de 
mettre  en  possession  de  la  seigneurie  de 
Saint-Père-en-Retz  Gilles  de  la  Rivière, 
son  vice-chancelier,  et  lés  enfans  de  Jac- 
ques de  la  Villéon  ^ 

Voilà  tout  ce  que  .nos  villes  annales 
disent  de  Saint-Père-en-Retz.  En  vérité  i 
je  suis  tenté  d'en  féUciter  le  pays  :  car  la 
célébrité  s'achète  toujours  si  cher  ! 

Dans  nos  temps  de  danger  et  d'éjpreuve , 
le  pays  de  Retz  a  fourni  son  contingent  en 
hommes  fidèles. 

Après  M.  d'Anguy  de  Vue ,  le  chevaUer 
de  la  Cathèlinière  prit  le  commandement 
des  paroisses,  qui  s'étaient  levées  contre 
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la  république.  Le  jj^raye  Guérin,  noble 
arai  de  Charette ,  le  suivit.  M.  Lucas  de  la 
Ghampionière ,  que  quin/^e  cents  hommes 
étaient  allés  chercher  à  Br^ns^  pour  le 
mettre  à  leur  tête,  prouva  bientôt  son  dé^ 
vouement  et  son  habileté.  Sa  première 
marche  fut  un  succès  :  il  s'empara  du  Fel- 
lerin  y  enleva  deux  canons  d'un  navire 
mouillé  en  &ce  de  ce  bo^rg,  et  alla  battre 
les  répubUcains  au  port  Saint-Père* 

Le  feu  de  l'enthousiasme  royaUste  s'é-- 
tendait  alors  dans  tous  les  pays.  Les  par- 
tisans de  la  révolution,  effrayés  ^  tocsiu 
qui  retentissait  à  la  fois  dans  toutes; les 
paroisses,  se  réfugiaient  à  Nantes  et  dans 
les  petites  vifles.  Les  frères  Hétnault  et 
Léger,  Bertrand  et  Boiirsault  de  Sainte<^ 
Lumine  deGrandlieu,  Paigné,  Berthêlot^ 
Fougaret  et  le  marquis  de  la  Roch^Saint- 
André  déployaient  ou  suivaient  le.  di^- 
peau  blanc. 

Ce  fut  le  marquis  de  la  Roche^- Saint- 
André  qui ,  avec  quatre,mille- hommes  et  le 
rassemblement  de  Gathelinière ,-  vint  atta- 
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quer  Pomic  y  dont  la  ^sition  pouyait  étr^ 
d'un  grand  avantage  au  parti  royaliste. 

Cet  officier ,  plein  de  courage  et  d*^x- 
périèncev  partagea  sa  petite  armée  en 
deux  colonnes;  et,  après*  ti ois.  quarts 
d'heure  d'utie  vive  fusillade,  entra  dans 
la  ville  en  criant  f^ipe  le  Roi!  Ses  soldats 
y  joignirent  le  cri  de  J^ipe  le  marquis  de 
la  Roche!  Fïpe  notre  brape  commandant  ! 
et  réconnaissans  de  l'av&ntage  que  Dieu 
venait  d'accoi#er  à  leurs  armés ,  ces  hom*- 
mes ,  aussi  religieux  que  vaillans,  s'émpt^e^ 
sèrent  d'aller  planter  leur  drapeau  vic- 
torieux, non  sur  les  rochers  du  porÉ,  ïion 
6m\  les  hautes  touk*s  du  château,  tuais  àil 
pied  de  la  croix  de  mission.    :  . 

Malheureusement  ces  paysans  sans  dis* 
cipUne,  dans  Fexâltation  de  la  joie,  seU- 
vrèrent  à  leur  goût  pour  le  vin  et  l'eau-de- 
vie.  Dans  la  double  ivresse  de  l'intempé- 
rance et  d'un  premier  succès ,  ils  né^gè* 
rent  complètemsent  les  moyens  de  défense. 
-  Les  républicaine  ne  tardèrent  pas  kjptO" 
fiter   de  leui'  désordre  et  de  leui*  inex- 
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péiience.  Condvdts^par  le  prêtre  apostat 
Abline^  les  bleus  attendirent  que  la  mer 
fut  basse  :  un  grand  nombre  de  marins 
s'étaient  joints  à  eux.  Au  .commencement 
de  la  nuit,  ils  traversèrent  le  port,  et 
tombèi^nt  à  l'improviste  sur  les  royalistes 
désarmés,  gorgés  de  vin,  remplissant  en 
tumulte  les  rues  et  les  cabarets. 

La  Roche-Saint-rAndré  et  le  jeune  Fia- 
a4ng,.qui  n'avaient  point  eu  assez  d'em-  ' 
pire  pour  retenir  leurs  soldats  sous  les 
armes  et  hors  des  cabarets,  en  retrouvent 
avec  peine  dans  ce  moment  d'attaque  :  ils 
crient  aux  armes ,  parcoui^nt  la  ville  :  le 
massacre  y  était  horrible.  Le  marquis  de 
La  Roche ,  entouré  par  trois  gendarmes, 
en  tue. deux j  en  tirant  sur  le  troisième^ 
son  pistolet  crève  j  son  épée  le  délivré  de 
ce  répùbUcain  qui  étendait  déjà  la  main 
sur  lui ,  et  qui.  lui  criait  :  Rends-toi.  Le 
jeune  Flaming  court  à  la  croix  de  mission, 
en  enlève  le  drapeau  blanc,  et  crie  aux 
paysans  :  Battiez -vous!  ralUez-pous  au- 
tour de  ce  drapeau!  déjà  il  poiis  a  donné 
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la  victoire;  il  est  béni  de  Dieu^  il  vou^  la 

donnera  encore Mais  c'est  en  vain,  le 

désordre  est  au  comble;  La  Roche-Saint- 
André  lui-mêcae  est  entraîné,  renversé, 
blessé,  foulé  aux  pieds  par  les  fuyards.... 
M.  Baudoin,  d'une  taille  athlétique •  et 
d'un  grand  courage,  voit  son  chef  au  mo- 
ment de  périr,  s'élance  à  terre,  le  relève,^ 
le  met  en  croupe ,  et  gagne  aifec  lui  la 
^ande  route  de  Machecoul. 

Mais  la  brave  Flaming*  n'avait  pas  su 
échapper  ;  il  était  tombé  aux  mains  des  ré- 
publicains, qui  ïnassacrèrent  sous  ses  yeux 
les  royalistes,  comme  lui  faits  prisonniers. 
Ils  avaient  vu  que  son  courage  n'était 
point  un  courage  ordinaire^  et  ils  voulu-- 
rent  proportionner  ses  tourmens  à  |a  va-* 
leur^  On  l'enterra  tout  vif,  jusqu'au  cou,  et 
on  le  lapida  avec  ime  horrible*  et  ci^uette 
lenteur. 

*  HistoÂre  de  la  guerre  de  la  Vendée  par  Al- 
phonse Beaifchamp^  édition  de  1820.  - —  Voyez  l^^ 
lettre  en  réponse  à  MM.  les  quarante  de  Pornic , 

II.  23 
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A.  d'autres  priscnuûers  oa  promit  de  lel 
^argher,  s'ils  creusaient  une  fosse  assez 
profondé  pour  recevoir  tous  les  morts.... 
Leur  ouYi^ge  n'était  qu*à  moitié  terminé, 
op  les  fori^a  d'y  porter  leurs  amis,  leui^s 
fr^eSk .  « .  Cétait  acheter  cruellement  la  vie, 
et  ce|)endaiit  die  leur  fut  ôtée  ;  on  les  iusiUa 
tous  sur  Ijbs  eadavires  de  leurs  compagnons 
donnes!!... 

C^était  sur  la  grète,  soits  les  muiis  du 
château^  au  bout  du  jardin  dé  £.et2,  cpie 
les  victimes  étaient  entassées*..  Les  flots  et 
les  vents  ont  depuis  porté  le  sable  de  l'abî- 
me stir  leurs  cadavres,  et,  en  les  recouvrant 
ainsi ,  leur  ont  donné  une  sépidture  que  les 
révolutionnaires  ne  leur  avaient  accordée 
qu'à  demi. 

Le  peuple  de  Pomic  montre  encore 
at^  hort'eur  l'iendroit  où  les  pùuVres  hri^ 
gands  ont  été  massacrés  ;  il  se  souvient  du 
nom  de  Flanmtg ,  et  le  répète  avec  ^oge. 

Voilà,  mon  bien  cher  ami,. les  tristes 
souvenirs  des  temps  moderneid  que  je 
trouve  ici.  J'j^  ai  ckelrché  des  anciens 
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jours ,  en  yisxlaiit  le  château  y  et  je  n'ai  rien 
recueilli  d'intéressant  dans  cette  vieille 
demeure  :  je  sais  seulement  qu'elle  a  été 
habitée  par  nos  ducs  de  Bretagne,  <pn  j 
tenaient  toujours  garnison.  Au-dessous  de 
ses  murailles ,  sur  un  énorme  bloc  de  ro- 
cher,  on  voit  la  croix  des  huguenot^  Pen* 
sonne  n'a  pu  m'expliquer  l'origine  de  ce 
nom.  £n  général ,  ceux,  que  l'on  appelait 
huguenots  5  n'éleyaient  pas  de  croix. 

Pourquoi  celle-là ,  qui  est  du  même  gra- 
nit que  le  rocher  qui  la  porte,  est-^Ue 
ainsi  nommée  ?  pourquoi  e6t>-elle  penchée 
du  côté  de  la  mer,  car  elle  paraît  avoir 
toujours  été  inclinée  ainsi. sur  les  flots?... 
Je  ne  sais  ^.  mais  si  elle  était  placée  autre- 
ment, certes,  elle  produiiaît  un  moins 
bon  dSEet. 

Je  voudrais  qu'elle  p^dît  de  nom  de 
croix  des  huguenots  ^  ek,  que  dorénavant 
on  l'iippelàt  la  cipix  des  Vendéens.  Ceux 
4ont  je  viens  de  vous  redire,  la  fin  glo- 
rieuse ,  gisent  à  quelques  pas  d'elle.. 

As^  sur  le  rocher  qiri  la  porte,  M.  Fou- 
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garet ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  et  que  j'ai 
déjà  nommé  parmi  .les  officiers  distingués 
du  pays  de  Çetz,  me  raconta  l'histoire  que 
je  TOUS  envoie.  • 

a  il  y  a  ici  im  capitaine  de  l'armée  de 
(c  Charette.  Dans  les  temps  qui  ont  suivi 
«  no^ désastres ,  il  finit  par  inspirer  un  sen- 
«  timent  de  préférence  à  ime  jeune  femme 
xc  dont  les  opinions  politiques  n'étaient  pas 
<c  celles  pour  lesquelles  il  avait  tant  corn-* 
(C  battu. 

ce  Le  Roi  venait  de  rentrer  ;  tout  était 
((  calme;  les  passions  semblaient  amorties  : 
(c  aussi  cette  femme  oublia  ses  opinions  ; 
(c  des  ^sentimens  plus  tendres,  plus  doux 
ce  remplirent  son  cœur  5  et ,  grâce  à  ces 
ce  mêmes  sentimens ,  elle  trouva  très  sim- 
cc  pie,  qu^en  181 5 ,  son  mari  saisît  dénon- 
ce veau  sef  armes  pour  la  cause  du  Roi. 

ce  Peu  à  peu,  et  les  discours,  et  peut- 
ee  être  aussi  l'amour  du  Vendéen  pour  sa 
«  femme,  celui  qu^elle  avait  pour  lui,  car 
ce  il  entre  souvent  un  peu  d^humanité  dans 
ce  nos  sentimens  les  plus  purs ,  la  rame- 
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c(  naient  à  de  plus  saines  idées;  enfin  , 
ce  quelle  que  pût  être  la  nature  de  ses  af- 
c(  fections^  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle 
ce  revenait  à  des  principes  religieux,  et 
ce  que- le  soldat  de  Charette  était  bien  heu-^ 
ce  reux  de  ce  retour. 

«  Les  ouvrages  libéraux  reparurent ,  en- 
ce  tr 'autres  la  Minerve  ;  ils  lui  furent  pi'êtés 
ce  à  l'insu  de  son  époux.  Les  inspirations 
ce  de  ces  ouvrages  périodiques  reportèrent 
ce  le  trouble  dais  l'âme  de  cette  infortunée;^ 
ce  ils  sapèrent^ de  nouveau  l^édifice  qui  se' 
ce  construisait  ;  et,  par  le  plus  pénible  con- 
ee  tràste ,  les  opinions  libérales  PemJ)ortè- 
ce  rent  tout-à-fait  dans  le  coeur  de  cette 
ce  femme  d'un  Vendéen  qui  redevint  athée! 
ce  Le  mari  souffrait  en  silence.  Cette  femme 
ce  tomba  brusquement  malade  :  bientôt , 
ce  frappée  à  mort ,  la  religion  voulut  s'ap- 
ce  procher  de  son  lit  de  douleur.  Elle  re- 
ce  poussa  le  prêtre  avec  fureur.  En  vain 
ce  son  mari  la  priait  à  genoux  d'avoir  soin 
ce  de  son  ame  :  ^es  efforts,  ses  discours  fii- 
<c  rent  vains.  La  patience  inépuisable  du 
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<c  pasteur  ne  fut.poiot  rebutiie  ni  par  l'in- 
<c  suite  y  ni  par  le^  refus.  Le  vétéran  de  la 
<c  Vendée  pleurait,  priait  pour  que  Dieu 
ce  touchât  le  cœur  de  sa  femme  ;  il  la  sup- 
ic  pUait  d'avoir  pitié  d'elle  :  rien  ne  pou- 
ce vait  vaincre  son  opiniâtreté  coupable* 
ce  Enfin  la  mort  arrivait...»  elle  arrivait 
(c  avec  toutes  ses  angoisses.  • .  Les  horreurs 
(C  d'une  lente  agonie  ne  purent  Tébranler. 
«c  Sonmari,  au  désespoir,  étail  près  d'elle; 
ce  il  lui  présenta  un  crucifia;  il  implorait 
«C  sa  femme;  il  espérait  un  regard.  Ses  jeux 
ec  étaient  fermés,  son  cœur  endurci  ;  les 
a  derniers  instans  approchaient  ;  le  vieux 
c<  soldat ,  désespéré  ,  hors  de  lui ,  inspiré 
ce  sans  doute ,  se  lève  avec  énergie  :  Femnie 
ce,  d'un  Vendéen ,  adore  ton  Dieu ,  lui  dit-il 
ce  en  posant  le  crucifix  sur  les  lèvres  de  la 
<e  mourante ,  qui  expire  en  la  repoussant, 
ce  Concevez-vous  un  tel  malheur  ?  ajouta 
ec  M.  F.... ,  la  femme  d'un  de  nos  compa- 
ce  gnons  mourir  ainsi  !  et  dans  la  Vendée  !  » 
Le  cœur  du  chef  vendéen  était  boule- 
va:5é,  et  son  récit  nous  fit  partager  son> 


Digitized  by  LnOOQlC- 


TEKB&Bmms.  359 

trouble.  Ah  !  sans  doute ,  la  douleur  du 
royaliste  fut  grande  et  amère.  Voir  mou- 
rir ce  qu'on  aime  arec  des  isentimens  im- 
pies ,  doit;  •  ajouter  d'horribles  angoisses 
au  malheur  qu'on  éprouve  !  Qui  penseï^ 
à  Dieu,  si  ce  n'est  celui  qui  va  tomber 
dans  ses  mains  ?  Qui  pensera  à  Dieu ,  si  ce 
^'est  une  femme?  L'impiété  va  mal  h  tous, 
ixmSy  à  im  être  si  faible  y  plus  mal  encore. 
Aussi ,  en  général ,  les  femmes  l'ont  seati», 
et  elles  sontbiea  plus  pieuses  f^e  nom  : 
leur  4[^œur,  plus  aimant  qm  h  nôtre ,  a 
'mieux  compris  la  bonté  de  Dieu.  Parmi 
les  auteurs  modernes ,  un  de  ceux  qui  a 
le  plus  et  le  mieux  écrit  en  faveur  de  la 
religion  y  c'est  une  femme ,  et  je  me  re«- 
proche  de  ne  Favoii»  pas  encore  citée 
parmi  les.,  défenseurs  des  bonnes  doctniies 
religieuses  et  littéraires  y  madame  de 
Genlis.  Adi^u. 
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Je  resterai  ici  quelque  temps,  le  pays 
me  plaît  bei%.icoup  et  j'y  prendrai  quel- 
ques bains  ;  la  mode  en  est  venue  jusqu'à 
notre  Bretagne.  Les  petites  villes  des  Sa- 
bles, du  Croisic,  de  Saint- Nazîôre,  de 
Pomic  ,  les  hameaux  de  Pomichet  et  de 
1^  Plaine  se  remplissent  chaque  année  de 
baigneurs  :  parmi  eux  il  y  a  sans  doute  des 
malades  qui  viennent  à  la  mer,  chercher 
la  santé  ;  mais  il  y  a  aussi  beaucoup  Sen- 
nuyés  qui  espèrent  trouver  ime  trêve  à 
leur  ennui  dans  un  déplacement  ;  et^  quoi- 
que les  bains  que  je  vous  nomme  ne  res- 
semblent en  rien  à  ceux  de  Dieppe,  ni  aux 
bains  si  fréquentés  de  l'Angleterre,  on  y 
vienj  cependant  d'assez  loin ,  de  l'intérieur 
de  la  France.  Nous  avons  ici  des  baigneurs 
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qui  arrivent  d'Angers ,  du  Man$  et  même 
de  Chartres»  Vous  voyez  que  la  réputation 
de  Pornic  commence  à  s'étendre  :  ce  se- 
rait bien  autre  cbose,  si  cette  petite  ville 
avait  dans  son  sein  des  administr^ateurs 
aussi  actifs  que  ceux  de  Dieppe^;  alors  je 


*  M,  le  TÎcomte  de  Villeneuve  Bargemont^  pré- 
fet de  la  Loire-Inférieure,  qui  porte  constamment 
son  attention  sur  tout  ce  qui  peut  être  utile  au 
département  qu'il  administre,  s'est  £lit  rendre 
compte  de  l'état  actuel  du  port  de  Pornic,  et  de 
ce  qui  pourrait  être  fait  pour  son  amélioration. 

Nous  savons  qu'une  personne  capable  et  amie 
de  son  pa}s,  M.  Le  B....,  a  fourni  des  çenseigne- 
mens  précieux  sur  ce  qui  existe  et  sur  ce  qu'il 
y  aurait  à  faire  à  Pornic,  pour  y  attirer  un  plus 
grand  nombre  d'étrangers.  Avec  certains  adminis- 
trateurs, il  suffît  que  le  bien  soit  indiqué^  pour 
qu'il  soit  bientôt  fait.  Espérons  donc  qu'avant  peu, 
la  route  de  Paimbœuf  à  Pornic  sera  réparée, 
qu'une  saïle  pour  les  buveurs  sera  construite  près 
de  la  source  d'eau  minérale,  et  que  des  cellules 
seront  creusées  dans  les  rocbers ,  pour  que  les  bai^ 
gneuaes  puissent  s'y  habiller  sans  être  exposées  à 
tous  les  regards. 
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n'en  doute  pt6,  sou  accroissement,  serait 
rapide ,  et  de  nouvelles  fortunes  s'élève- 
raiebt  à  Ponûc  Dans  ce  siècle  tout  indus-- 
triel,  comm^ït  ne  se  troure^t-il  pas  quel- 
que homme  intellig^it  et  sage,  qui  entre^ 
prenne  de  fonder  un  établissement  où  les 
étrangers  puissent  trouver  le  logement ,  la 
table  et  un  salon  commun ,  avec  des  jour- 
naux ,  des  cartes ,  des  échecs  et  des 
livres* 

Avfec  1res  peu  de  dépense ,  on  {Pourrait 
avoir ,  comme  en  Angleterre  et  à  Dieppe , 
de  petites  charrettes  de  bains ,  et  des  tentes 
sur  le  rivage*  Jusqu'à  ce  n^oment  Vindus- 
trie  VidL  rien  fait. 

Un^  anse  près  de  la  ville  ^%\  i»é$i9rvée 
pour  les  hommes  ;  un  peu  plus  loim ,  d'au- 
tres rochers  offrait  leurs  grottes  et  leurs 
anfractuo^tés  aux  baigneuses.  Les  bains 
de  Pornic  sont  encore  tout  primitifs. 

Ici ,  la  vie  est  peu  chère ,  l'air  vif  et  pur. 
Le  courrier  y  apporte  les  joumau;;  et  les 
lettres  trois  fois  U  ^çs^^aine.  Les  étrangers 
y  trouvent  de  la  société  parmi  les  habitans* 
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Je  TOUS  parlerais  dayantage  de  cette  so** 
ciété,  si  la  première  maison  où  j'ai  été 
présenté ,  n'avait  pas  été  si  agréable  ; 
mais  la  Êimille  P.*.  m'a  ofiert  une  réunion 
si  aimable  de  talens ,  d'esprit  et  de  bonté  ^ 
que  je  m'ensuis  tenu  là  :  je  me  trompe  ;  dan$ 
les  yieilles  tours  du  château,  j'ai  encore 
trouvé  un  homme  qui  joint  à  la  rondeur 
et  à  la  franchise  des  anciens  jours,  l'ins- 
truction et  les  connaissances  d'un  admi^ 
nistrateur  éclairé*  La  personne  qui  *m'a 
présenté  chez  madame  ?...•  et  chez  ma^ 
dame  M...,  et  qui  est  à  Portnc  depuis 
plusieurs  mois ,  me  disait  :.  ce  Depuis  que  je 
suis  ici ,  j'y  ai  vu  des  baptêmes,  des  fêtes , 
des  mariages,  mais  pas  un  enterrement. 
Les  octogénaires  y  sont  nombreux  et  lés 
pauvres  y  sont  rares!...  que  de  raisons 
pour  y  venir!...  y>  J'oubliais  d'ajouter  que 
les  malades  n'y  trouvaient  pas  seulem^it 
la  mer  pour  se  baigner^  mais  encore  une 
source  d'eàu  minérale. 

Une  chose  peut  foire  la  fortune  de  Por- 
nie  :  on  dit  qu'une  auguste  princesse  qui 
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a  été  la  seconde  providence  de  Dieppe, 
projette  un  voyage  dans  la  Vendée  ;  si  ce 
projet  tant  désiré  par  les  Bretons  et  les 
Vendéens  venait  à  se  réaliser ,  Pornic  at- 
tirerait sans  doute  la  mère  du  duc  d# 
Bordeaux  ;  je  ne  souhaiterais  pas  d'autre 
bonheur  à  cette  ville.  La  seule  présence 
de  nos  princes  est  un  bienfait,  c'est  le  so- 
leil qui  console  et  qui  vivifie,  et  dans  ces 
heux  où  Forage  a  tant  grondé,  tant  fait  de 
ravages,  n'est-ce  pas  justice  que  d^y  ren- 
dre quelques  beaux  j ours  ?. . . 

Je  vous 'ai  dit  que  le  château  avait  jadis 
appartenu  aux  ducs  de  Bretagne  ;  depuis 
il  était  passé  dans  la  famille  de  Vilieroi. 
Comme  cette  propriété  ne  conâstait  plus 
qu'en  de  vieilles  murailles  sur  un  stérile 
rocher,  elle  fut  négligée ,  personne  n'y  ve- 
nait, le  temps  seul  pesait  sur  ses  tours, 
qui,  d'année  en  année,  se  dégradaient  da- 
vantage. Un  nialheureux,  un  manant  qui 
n'avait  pas  d'asile ,  s'empara  de  la  demeure 
de  nos  anciens  souverains;  et  qui  animait 
pu  lui  en  défendre  l'entrée?  depuis  des 
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siècles  la  sentinelle  ne  faisait  plus  sa  ronde , 
sur  le  mur  d'enceinte,  le  pont-levis  ne  se 
levait  plus ,  la  herse  de  fer  avmt  été  arra- 
chée de  la  voûte  et  le  porche  antiquiB  n'a- 
vait plus  de  battans.  Aussi,  le  pauvre 
serrurier  que  la  voix  publique  iavait  sur- 
nommé Misère^  s'établit  en  maître  dans  la 
demeure  abandonnée  des  princes.  Il  y 
vivait  depuis  plus  de  quinze  ans;  les  hi- 
boux, les  orfraies,  possesseurs  de  ces 
ruines  avant  lui,  ne  fuyaient  plus  à  son 
approche.  Quelquefois,  quand  il  avait  de 
l'ouvrage,  on  entendait  pendant  le  jour  le 
bruit  de  sa  forge  et  les  coups  de  son» 
marteau/ C'était  là  tout  ce  qui  animait,  ces 
lieux  jadis  retentissant  du  tumulte  des 
armes.  D'autres  fois,  quand  il  avait  gagné 
quelque  peu  d'argent  et  qu'il  revenait  du 
cabaret,  Misère  s'asseyait  sur  le  haut  des 
murs,  et  là,  au  milieu  de  la  nuit ,  les  yeux 
stupidement  fixés  sur  la  mer  brillante,  il 
chantait...  et  le  même  écho  qui  répétait  sa 
chanson  d'ivrogne  avait  redit  jadis  le  lai 
d'un  ménestrel.*..  M.  Le  BretoiFqùi -pas- 


Digitized  by 


Google 


366  LETTBBS 

sait  souTent  par  Pomic  pour  aller  Tisiter 
des  propriétés  qu'il  a  dans  les  environs 
et  pour  se  rendre  à  Noirmoutiers  son.  pays 
natal 9  yit  avec  peine  les  dégradations. ra* 
pides  que  le  temps  &isait  au  château  ; 
il  eut  la  bonne  pensée  de  les  arrêter ,  et 
en  achetant  cette  viâlle  et  noble  demeure , 
de  la  sauver  d'une  entière  destruction. 

Avant  de  pouvoir  traiter  avec  les  vrais 
propriétaires  de  ces  ruines,  il  fallait  en 
renvoyer  le  misérable  serrurier^  qu'une 
tranquille  possession  de  près  de  quinze  an«* 
nées  en  avait  presque  rendu  maître  ;  pour 
•trois  cents  francs ,  il  consentit  à  les  abanr 
donner.  M.  Le  Breton  fit  aussitôt  fermer 
la  cour  du  château,  pour  prouver  qu'il 
n'était  plus  sans  maître,  partit  pour  Paris 
où  il  acquit  tous  les  droits  des  héritiers 
du  duc  de  Villeroi.  Depuis  ce  temps,  les 
dégradations  sont  non-seulement  arrêtées, 
mais  de  nouvelles  constructions  dominent 
les  antiques  murailles;  des  logemensJbrt 
agréables  Ont  été  arrangés  dans  Tii^rieur 
des  JbouiV  Quand  quelques  années  auront 
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efiacé  la  blancheur  des  bâtimetis  ûioder'» 
nés,  quand  une  teinte  grisâtre  les  liera 
davantage  avec  le  reste  du  vieil  édifice, 
l'effet  en  sera  très  pittoresque ,  surtout  si 
les  arbres  verts  plantés  dans  les  cours  vieii>* 
nent  à  pousser  de  longs  rameaux',  pour 
couronner  les  murailles  privées  en  grande 
partie  de  leurs  créneaux  et  de  leurs  madbi* 
coulisé 

M.  Le  Br^on  a  fait ,  à  Pornic,  ce  que 
M.  Lemot  a  fait  à  Clisson;  tous  les  deux 
nouÉs  CQôservent  des  monumens  de  notre 
bistoii^. 

Je  reviens  à  Misère.  Léss  trois  cents 
francs  qu'il  avait  Irècus  passèreiit  vite,  il 
n'«i  empk>ya  pas  fat  moindre  partie  pour 
s'assurer  un  gîte;  cbassé  de  son  château^ 
il  est  allé  prendre  possession  d^un  corps* 
de-garde  abandomié*  La ,  seul  sur  la  côte , 
parmi  les  rochers  et  dans  l'endroit  le  plus 
désert  et  le  plifâ  exposé  aux  vents ,  cet 
hofâme  vit ,  travaille  et  chante  sans  ^mais 
inendier  y  quâ^d  on  Itd  donne  de  1  Wgent^  il 
«e  l'epose  et  passe  ses  journées  an  cabaret  ; 
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Pargent  est*-il  dépensé ,  sans  se  plaindre ,  il 
retourna  à  sa  misérable  et  solitaire  de- 
meure et  reprend  ses  outils;  il  n'a  point  de 
lit ,  point  de  paille  pour  dormir ,  pas  un 
lambeau  de  couverture  pour  se  défendre 
du  iFroid.  Dans  l'extrême  rigueur  des  hi- 
Ters,  pour  se  réchauffer  ^  il  presse  son  fils 
contre  lui<. 

Ce  fik  lui  ressemble  :  il  est  endurci 
comme  son  père ,  contre  le  froid  et  la 
misère. 

Des  âmes  charitables  Tiennent  de  faii« 
une  quête  pour  ces  deux  malheureux;  avec 
le  produit  de#  cette  collecte  j  on  compte 
leur  faire  bâtir  une  petite  chaumière  ;  mais 
il  est  plus  que  probable  que  Tinstinct  des 
ruines  leur  fera  quitter  le  toit  qui  leur  est 
offért)  pom*  aller  de  nouveau  s'emparer  de 
quelques  débris  dans  ime  solitude  bien  sau- 
vage. 

Ce  n'est  pas  loin  du  corps-de-garde  ha- 
bité par  Misère,  que  se  trouve  la  source 
d'eau  ririàérale.  £Ue  jaillit  d'un  des  rochers 
de  la  cote;  un  escaher  taillé  dans  le  roc  y 
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conduit;  on  la  dit  fort  salutaire  pour  les 
estomacs  faibles»  Elle  est  moins  abondante 
et  Hnoins  chargée  de  fer  que  celle  de  la 
Plaine.  Celte  dernière  source  est  très  en 
vogue  dans  le  pays.  Tous  les  ans  un  grand 
nombre  de  buveurs  s'y  rassemblent.  Des 
chaumières  un  peu  plus  propres  que  celles 
des  paysans  leur  servent  de  logemehs ,  et 
le  voyageur  qui  traverse  W  contrée  sans  là 
connaître,  doit  être  tout  étpnné  de  voir 
aux.  fenêtres  bu  sip*  le  seuil  rustique  de  ces 
pauvres  cabanes ,  des  femmes  élégamment 
vêtues. 

Je  ne  connais  pas  de  pays  aussi  nu ,  aussi 
dégarni  d'arbres,  que  laPlaine.  Les  champs 
n'y  sont  point  séparés  par  des  haies,  mais 
par  de  petits  murs  de  pierres  noirâtres 
tachetées  de  lichens  jaunes.  Les  environs 
de  Pomic  sont  loin  d^être  aussi  arides  ;  de 
beaux  ambres  entoilent  la  johe  maison  de 
M.  Desplahtes,  située  à  un  quart  dé  UeUe 
de  la  ville,  maison  si  bien  connue  par  les 
pauvres  et  les  malades,  par  les  royalistes, 
qui  de'  tout  temps  y  sont  allés  réclamer 
IL  a4 
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des^seoours^  des  soins,  un  abri»  La  ciiarité, 
le  royalisme,  le  savoir,  sont  héréditaiFes 
dans  cette  famille ,  et  les  kabitabs  dé  Nantes 
le  savent  aussi  bien  que  ceux  de  Pomic  et 
de  la  Plaine^ 

D'autres  points  du  pays  ont  encore  de 
beaux  ombrages.  L'Oiselbère,  charmante 
habitation  appartenant  à  M.  Tayâti;  la  pe- 
tite vallée  de  Saint-Martin  ;  les  coteaux  qui 
mènent  au  Clion ,  offrent  de  la  iraicheur  et 
de  la  verdure  au  promeneur*  que  la  vue  de 
l'immensité  fatigue. 

Quant  à  moi ,  je  l'avoue ,  rien  ne  m'ôttîrfe 
et  ne  me  retient  comme  l'aspect  de  la  mer  : 
on  le  dit  monotone,  il  me  semble  toujours 
nouveau.  Assis  sur  la  grève ,  je  passe  des 
heures  entières  à^voir  se  déroulei*  les  flots. 
Le  mouvenient  continuel  que  j'ai  sous  les 
yeux  en  donne  à  mon  esprit  ;  la  pensée  suit 
la  pensée,  comme  la  vague  suit  la  vague, 
et  l'imagination  s'ételnid  encore  plus  loin 
que  l'espace  azuré.      . 

Cest  surtout  le  soir  que  j'aime  à  me 
pi^^omener  sur  la  côte.  Bu  ;haut  des  n>- 
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clier$,,.j^  vois  au^^essQU^  de  moi  briller 
une  vaste  nappe  d'argent*-  .QUelqivefisiîs 
l'étendue;  .des  eaux  est  noire  et  obscure 
comme  le  ciel  ;  seulement  une  longue 
trac^qoQu^ae  une  voie  lumineuse  se  des- 
^JXB  sur  1^  mer  I  en  reflétant  lés  .rayons  de 
là  lune.  .   :        :  . 

Hier  au  soir,  le  ciel  ^  la  mer  étaiait 
sombres;  la  chaleur  avait  été  «accablante 
pendant  toute  la  journée,  et  des  éclairs 
muets,  déchiraient  de  temps  en  temps  l'ho- 
rizon chargé  de  nuages.  le  me  promenais 
seul;  une  lueur  incertaine  r^naiteiA^ore^ 
rien  ne  troublait  le  silence,  M&tS(^  bruit 
de  quoique»  Inities  qui  valaient  se  briser- sûr 
la  .grève.'  '*.'••     ^'>   *'  *      ■> 

Tout  à  coup  j'entendis  une  voix ,  i'é- 
coûtai;  deux  personnes  venaient  de  mon 
côté.  A  travers  l'obscurité ,  /apeirèiis .mi 
vieillard  qui  conduisait  au  miHeii^.dési:bQti 
chers  un  enfiint  que  j'avafe  vu.  &'ëloi^Eie£'. 
de  Vanse  des  baigneurs  y  quand  il  yjvieiiaiitî 
du  monde,  ,.    1      . 

C'étaient  le  père  Ibt  le  fils.         ••  *  ,  i  . 
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Je  demeurai  immobile ,  ils  ne  me  virent 
pas,  le  fils  disait  : 

«  Mon  père ,  encore  plus  loin ,  on  pour- 
rait Tenir  ici. 

—  «  A  cette  heure  et  dans  ce  lieu  tu  n'as 
rien  à  craindre.  Tu  vois  conune  il  fait  noir... 
tu  es  fatigué,  crois -moi,  restons  ici,  la 
pls^e  est  unie,  les  rochers  ne  déchireront 
pas  tes  pieds. 

—  ce  Oh  !  ce  ne  sont  pas  les  rochers  que 
je  crains,  ce  sont  les  regards...  Mon  père, 
allons  plus  loin....  des-  promeneurs  pour* 
raicoit  me  voir. 

—  ^Puisque  tu  le  veux,  répondit  le 
père,  allons  plus  loin.  »  £t  tous  les  deux 
continuèrent  leur  route.  L'homme  âgé  vint 
à  glisser  ;  à  son  tour  le  fils  s'écria  : 

«  Mon  père,  restons  ici...i.  vous  vous 
êtes  fait  mal!  »  En  effet,  le  père  du  jeune 
malade  s'était  blessé  à  la  jambe.  Il  s'assit, 
son  fils  était  à  ses  pieds,  et  je  ^entendis  qui 
lui  disait  : 

((  Mon  père!  pourquoi  ne  suis-je  pas 
mort  quand  j'étais  tout  |>etit?. .  alors.  Je  me 
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le  rappelle ,  je  ne  Élisais  horreur  à  per- 
sonne... Les  enfans  de  nos  voisins  jouaient 

avec  moi Alors  on  ne  leur  disait  pas  : 

Ne  jouez  pas  avec  Anselme....  Mon  père  y 
que  de  peines  je  vous  donne  !....  Vous 
croyez  que  je  guérirai. . . .  Oh  !  non,  jam&is  !• 
jamais  !  Mais,  vous  le  voulez,  je  ferai  ce 
qu'ordonnent  les  médecins.  Je  le  ferais 
mais  je  ne  guérirai  pas. 

—  «  Oui,  oui ,  mon  enfant,  fais  ce  que 
les  médecins  te  prescrivent  ;  guéris-toi , 
pense  à  ta  mère....  Comme  elle  sera  heu- 
reuse de  t'embrasser  à  ton  retour  à  la 
maison  !... 

•—  ((  Oh  !  pour  m^embrassQr  elle  n'a  point 
attendu  que  je  fasse  guéri. . .  elle  !•, .  Quand 
je  suis  parti  ^  elle  m'embrassait  comme 
avant  ma  maladie. . .  elle  pleurait  sur  moi. . . 
là ,  sur  mes  Joues  ,  j'ai  senti  sesfiarmes..... 
Ah  !  c'était  un  baum^  pour  moi....  Tout 
le  monde  me  repousse  ;  mais  ma  mère  , 
elle  ne  me  repoussait  pas  }  elle  me  pressait 
sur  son  cœur.... 

—  c<  Et  moi,  s'^ria   le  père,  crois-  tu 
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doDç  quetil  me  sets  moins  clier  parce  que 
tu  soaffi*e9?  Viens ,  mon  Anâelm«,  » 

Et.  je  lêd  viêî*qm  Éé  tenaient  embrassés. 
Ven^t  dé  détacha  dès  bras  de  son  père. 
D\iiie  voix  encore  tout  émue ,  le  vieillard 
lui'dKt: 

''  «  f  Anselme ,  déshabille-toi  •,  je  vais  fair- 
der.  y>  Et  avec-tm  ^în  qu'un  étranger  ne 
pourrait  avoir ,  il  ôta'  les  vêtemens  (4n  ma- 
ladie^ luï  jeta  sur  les  épaules  tme  longue 
pièce  d'étofie  blainche  pour  envelopper 
son  corps  y  et  le  prenant  dans  ses  bi'as  , 
s'avança  dans  la  mer  et  le  présenta  à  la 
lame. 

«  Soufires-tu?  »  demandait-ii  Isouvent. 

—  «  Ohï  pas  danà-  Voà  W^as,  nion  père  !  •>» 
répondait  l'enfant.  £t  cette  réponse  redon- 
nait saiis  doute  de  la  force  au  vieillard , 
car  je"  le  voyais  long  -  temps  soutenir  son 
eiifahtde^dis^  àdouzé  ans,  et  l'opposer  au 
cbo^biéniaisaM  de  la  vague.* 

*  Qttândils  revinrent  s'asseoir*  sur  un  ro- 
cher ,  le  père  en  essuyant  son  fils  ,  lui  di- 
sait : 
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(c  Mon  pauvre  Anselme,  tu' t'es  fait  bien 
dex  la  peine  ce  matili ,  parée"  que  le  bai*- 
gneur  public  a  refusé  de  prmdiie  soin  de 
toi....  die  te  porter  datts. ses  biras  comme 
les  autres  .enfans  ,  tu  voi^,  bien  que  tu  avais, 
tort. . ..  Qui  te  soignerait  comsite  moi  ? 

^—  (C  Oh  !  persoime ,.  jKais.  je  vous 

fatigue  9  mon  père;  je  finirai  par- vous 
lasser, 

r — (C  Quand  tu  aur^/des  fils ,  tu. luiras  , 
Aasdbzie ,  si.leurs  souffrances  pourront  fe* 
tiguer  ton  ap^our.  Il  y  a  quelque  chose  de 
plus  fort  que  toul  ^  c'est  Pamour  d'un;  pèr^ 
et  d'utie  mère  pour  leur  fils. 

—  ((  Quoi!  sicèiîlsest  oomapiemoi.^  s'il 
vient  au  mondi^irappé  de  malédictioii  ?.«  *• 

—  (a  Tu  r.aimerafs  davantage ,  tu  le  béni- 
ras deux  fois  plus ,  pour  lui  faire  oublier 
ses  maux.  Ah  !  Anselme  1  Anselme  !  tu  ne 
connais  pas  le  cœur  d'un  père. ... 

—  ccDans  vos  bras  j^apprends  à  lé  con- 
naître ,  s'écria  l'enfant. . .  Et  je  le  vis  se  jeter 
sur  le  sein  du  vieillard....  Ils  pleuraient 
tous  les  deux,  et  moi  je  pleurais  aussi. 
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Le  lendemam  de  très  bonne  béure,  je 
seucontrai  Anselme  et  son  père ,  ils  sor- 
taient de  Féglise»  J'osai  regarder  le  mal- 
heureux en&nt  :  c'est  une  espèce  de  lè- 
pre dont  il  est  affligé  ;  ils  allaient  porter  une 
lettre  à  la  poste  :  c'était  sûrement  pour  la 
pauvre  mèr^,  je  n'en  doute  pas  y  il  lin 
disait  d'espérer.  •  »* 

Une  de  mes  promenades  £aiTorites  ,  c'est 
en  longeant  la  côte ,  d'aller  à  Sainte-Ma- 
rie ^  petit  village  à  une  demi -lieue  de 
P<Hiiic  ;  son  église ,  surtout  dans  la  partie 
de  la  tour  qui  porte  le  clocher  y  annonce 
une  haute  anti({uité.  Dans  son  cimetière  on 
trouve  une  jnerre  tombale ,  qui  indique  la 
sépulture  d'un.  Croisa-    .. 

Le  noble  chevalier  repose  là  ,  au  milieu 
des  humbles  villageois. 

Qa*importe  ,  au  moment  du  naufrage  , 
Sur  un  vaisseau  fameuse  (l*avoir  fendu  les  airs  j 
'  Ou,  sur  une. barque  légère  , 
D*aToir ,  passager  solitaire  , 
Basé  timidement  le.  rivage  des  mers  ? 

(  LAMARTim.  ) 

Quand  une  en]l>arcation  vi^t  à  passer 
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devant  Tégliise  de  Sainte-Marie,  les  matelots 
ôtent  leurs  chapeaux  et  disent  VAve,  Mft- 
ria.  J'ai  encore  remarqué  d'autres  pieuses 
habitudes  :  pas  un  paysan  de  la  côte  n'en- 
tre dans  la  mer,  pour  s'y  baigner,  sans 
tr^emper  sa  main  dans  lès  vagues  et  faire  enr 
suite  le  signe  de  la  croix*  Devant  l'immen-^ 
site ,  l'homme  se  trouve  si  peu  de  chose , 
qu'il  sent  le  besoin  de  se  placer  sous  la  pro- 
tection du  cieL 

Entre  Pomic  et  Sainte- Marie,  sur  le 
point  le  plus  élevé ,  j'ai  admiré  de  superbes 
pierres  druidiques^  aujourd'hui  elles  gi- 
sent dans  un  grand  désordre;  est-ce  la 
main  des  hommes,  est-ce  une  commotion 
du  globe ^  '^^ les  a  renversées?....  Du  côté 
opposé,  sur  les  hauteurs  de  Gourmalon, 
on  en  rencontre  d'autres  ;  je  les  ai  vues, 
toutes  couvertes  d'en&ns  qui  jouaient  et 
folâtraient  jsur  elles  :  on ,  voit  ainsi  des 
fleurs  croître  près  d'un  tombeau ,  ou  parer 
un  autel.  ^ 

Ces  pierres  sont-^Ues  des  autels  ou  des 
tonneaux?  Peut-être  Fun  et  l'autre;  là  où 
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l'on  avait  élevé  une  pierre  à  Dieu,  il  est 
naturel  que  Ton  ait  voulu  àofimr  ;  une  terre 
sainte  a  toujours  paru  plus  légère  que  celle 
qui  n'était  pas  consacrée. 

On  peut  donc  penser  que  lès  dolmens  ou 
les  pierres  levées  étaient  des  autek ,  que  les 
autres  pierres  que  nous  voyons  à  Fentour 
étaient  des  tombes  de  quelques  gii^ncls  où 
de  quelques  chefs. 

Dans  nos  églises,  ne  voyions-nous  pas 
les  hauts  et  puissans  seigneilrs  enterrés  près 
de  tios  sanctuaines? 

£ntré  Pbrhic  et  fiourgneuf ,  au  village 
de  Prigny ,  on  remarquait  une  étninence 
.  de  forme  arrondie ,  qui  dominait  la  haie; 
die  ressemblait  à  .un  tumubss  ^  ef  passait 
pour  être  un  ouvrage  romain^,  M.  Le  Bre- 
t<m  jf  à  £edt  faire  des  fouillés  et  a  décou* 
vert  que  c'était  la  base  d'une  tour  as^e 
sur  un  rocher  que  la  mer  a  dû  baigner  au- 
trefois. 

Je  vous  cite  toutes  ces  choses ,  mon 
cher-  Léon,  pour  vous  prouver  que  l'on 
peut  très  bien  employer  son  feu^ps  à  Por- 
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nie.  La  pays,  est  curieaix  à  râitèt,  et 
ppur  f celui  qui  cherche ^  Âés  souvenirs, 
et  pou^  celui  qui  ,aime  les  antiquités.  En 
&i;sant  quelques  .  lieues ,  l'agriçukcfur  y 
trouyeira.  aussi  -une  tefre  promise  k  ex- 
plpiier;  une  coiiquéte  ifidte^sur  la  iner.^II 
y^.enwcm  soixante- antique  la  Oronière 
fonoait  une  île,  aujourd'hui  elle  ^eàt.unîe 
à  la  terre  ferme  ,  .et  fiiit  partie  de  la 
pairoisiBe>daJB^auvoir..Ge  bel. ouvrage  est 
dû  à  >M^  Jacobsen ,  père  de  celui  qui 
vierilt: 'à  >son  .tour  de  forcer  la  mer  à 
délaisser  une  plage ,  qt^il  a  su  rendre 
productive  pour  son  pays  (  l'île  de  Noir- 
ipo^tier«). 

J4  Ckomète  ,.à;(iause  de  sa.fertilité  et  de 
ses  doubles  moissons,  a  été- surnommée 
le  Ifèlta  duPoitauxJJae  di^è  entretenue 
a  grands  frais  par  les  propriétaires  ,  la  dé- 
fend des  flots  i  son  sqI  se  compose  dès  dé- 
pôts et.  c^essédimens  apportés  par  les  cou- 
ransjdelaJ)ai&.de.Baurgneuf,  et  particu- 
lièrçinent  dç;U  lioire.  . 

Un^avUre  peint  de:  la  contrée,  bien  di-it 
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gne  d'être  visité,  c^est  le  Marais*,  vaste 
plaine  d'alluvi'on ,  encadrée  d'un  côté  par 
un  amphithéâtre  de  coUines  formant  l'an- 
cien rivage  de  la  mer,  de  l'autre  par  une 
chaîne  onduleuse  de  hautes  dunes  de  sa- 
bles qui  la  défendent  de  l'Océan,  et  dont 
le  reflet  doré  contraste  agréabl«a^[it  avec 
la  verdure,  des  immenses  prairies  qui  tapis- 
sent le  fond  du  bassin. 

Toute  cette  plaine  verdoyante  est  cou- 
pée par  mille  et  mille  canaux,  que  le  Ma- 
réchin  (  c'est  ainsi  que  l'on  nomme  l'Mft)i- 
tant  du  Marais  )  itanchit  légèrement  à  l'aide 
d'une  grande  gaule,  ou  parcourt  rapide-» 
ment  dans  sa^o/é ,  sorte  de  nef  longue  et 
effilée  qu'il  pousse  avec  la  gaulé  dont  il  est 
toujours  armé. 

La  crainte  des  inondations  a  fait  placer 
toutes  les  maisons  sur  les  petites  éléva- 
tions qui  se  trouvent  çà  et  là  ;  des  sau- 
les et  des  peupliers  croissent  à  l'entour 
--— i — I    .       — - 

*  Je  dois  cette  description  du  Marais  à  mon 
ieune  ami ,  Charles  Mburain  de^Sourderaf. 
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et  forment  dans  les  prairies  dés  massife 
habités. 

Les  Maréchins  sont  d'une  stature  élé- 
yée,  d'un  maintien  un  peu  rpide,  mais 
non  embarrassé  ;  là  douceur  et  la  fierté  se 
peignent  dans  leurs  regards  ;  naturelle- 
ment silencieux  ,  ils  y  épanchent,  sans  quit- 
ter le  ton  noble ,  avec  ceux  qui  partagent 
leurs  sentimens  ;  rien  n'égale  leur  désin- 
téressement^ ^  ce  n'est  leur  loyauté  ;  ils 
sont  à  l'épreuve  de  la  séduction  comme  de 
la  crainte. 

-  Des  hommes  de  cette  trempe  ne  de^ 
vaient  pas  rester  oisifs  pendant  la  guerre. 
Ils  prirent  les  armes  sous  la  conduite  du 
brave  Pâjot,  qui,  de  simple  marc^hand  de 
poisson ,  devint  un  des  officiers  les  plus 
distingués  de  l'armée  de  Charette,  et  qui 
fut  honoré  à  sa  mort  des  larmes  de  son 
général ,  qui  perdait  en  lui  un  de  ses  plus 
fidèles  et  alors  un  de  ses  derniers  servi- 
teurs« 

Le  Marais  étant  de  difficile  abord  à 
cause  de  ses  canaux ,  la  guerre  y  fiit  près* 
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que  toujours  défensîar^.  I^es  McmécMns^^ 
couchés  dans  leurs  yoles  ^  et  ganuaAis  par 
les.  revers  des  fossés,  s'avançaient  sans 
être  aperçus  jusqu'au  milieu  dies  bleus, 
les  haï*cdaient ,  les  cliargeaî^it  à  Fimpro- 
viste,  et  les  culbutaient  dans  les  fossés 
pleine  d'eau,  où  la  poudre  se  mowllaît 
dans. les  gil>èn^,  et  où  lea&stls  réduits  à 
la  baïonnette  devenaient  des  jarmes  insuffi- 
santes contre  le  &u  d^St  Vendéens,  et  même 
contre  la  longueur  clés  ningles  ou  des  gau- 
les dont  ceux-ci  se  servaient  égalem^t  et 
pour  irandbir  les  canaux,,  et  pour  comr 
battre.  Si  au  contraire  les  Vendéens  étaient 
obligés  de  fuir,  deux  ou  trois  larges»  fossés 
qu'ils  sautai wt  ^  un  clin-rd'œil,  les  déro- 
hai^tà  la  poursuite  de  l'ennemi  >  sans  cesse 
eml^uTassé  par  ces  noimbreuses  coupures 
du  terrain,   ,  .    , 

^  Pajojt,  en  suiTiaût  ce  système,  sauva  le 
Marais  pendant  plus  de  deux  a^s.  Il  ne  lut 
vaincu  que  par  la  sécheresse  d'un  été  qui 
enleva  au  pays  ja  défense,  naturelle. 

JLoi^ijue  les  génériaux  lïépublicains  y^vt^ 
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truy  et  îHaxo  ,  ettrent  réuni  toutes  leurs 
forces  et  juré  d'exterminet'  rarmuée  du  Bàs- 
Poitou,  c'est  dans  Fîk  deBouinque  Chah 
rette  se  renferma.  Il  y  vint  comme  un  lion 
qiii  frémit  de  rage  quand  le  nombre  leforce 
à  reculer  !  Plus  les  difficultés  derenatent 
grandes,  plus  Charette  grandissait  avec 
elles  :  c'était  là  le  beau  de  son  caractère. 
Savin  et  Joly  craignant  la  retraite  à*  Noifc- 
moutiers,  ne  voulant  pas  s'acculer  ii  la 
mCT,  venaient  .de  le  quitter  en  remmenant 
leulfs  troupes.  Trois  mille  hommes  au  plus 
retient  avec  lui  ;  d^un  côté  la  mer,  de 
l'autre  l'ennemi  le  cernaient  de  près....  Eh 
bien,  dans  cette  position  critique  ,  le t;faaf 
royaliste  ne  perdait  rien  de  sqn  sang^froid: 
on  l'aurait  cnii  à  la  veiUe  d'une  victoire. 
Il  répétait  au  peu  de  soldats  qu'il  comptait 
encore;  i-Mes  nmis  ^:  avec  vous- je  ne  déses- 
pérerai jameiisy  je  ne  eèderai  jamais  j  Ve^ 
dàens\  ayons .  bon  courage  y  Couetu^  et 
Guérin  sont  encore,  \avea  nous  y  ceux-^là  ne 
nous  quitteront  point.  En  effet ,  ils  ne  qiât- 
tèrent  pas,  et-,  par  des  prodiges  de  valeur  j^ 
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sauTèrent  deux  mille  hommes  qid  sem- 
blaient condamnés  à  péiir  dans  l'île  de 
Boinn  y  attaquée  par  plus  de  sept  miUe  i*é- 
publicains. 

tJh  de  ces  jours,  je  ferai  avec  un  offi- 
cier vendéen ,  une  tournée  sur  la  cote  ;  je 
compte  pousser  jusqu'aux  Sables  d'Olon- 
ne  ;  je  veux  voir  ce  qui  reste  du  chât^u 
de  la  Proutière.  Vous  voiïs  souvenez  que 
ce  fut  là  qu'eut  lieu  le  premier  rassemble- 
ment royaliste  :  des  gentilshommes  poite- 
vins qui  y  étaient  réunis ,  eurent  un  mo* 
ment  l'idée  de  s'y  défendre.  Le  baron  de 
Lezardière,  officier  distingué,  d'un  ca- 
ractère ferme  et  résolu,  aurait  pu  résister 
avec  avantage,  et  repousser  loin  de  la 
demeure  de  ses  pères  les  hordes  révolu- 
tionnaires qui  menaçaient  de  l'attaquer. 
Mais  beaucoup  de  femmes, éieaucoup  d'en- 
&ns  étaient  venus  y  diercher  un  refuge,, 
et  le  royaliste  aima  mieux  abandonner 
son  château  à  la  fureur  des  patriotes  j  que 
d'exposer  tant  de  Ê^miUes  aux  i^engeances 
nationales.*..  Arrivés  à  la  Proutière,  les 
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bleus ,  irrités  de  n'y  trouver  ni  nobles ,  ai 
prêtres  ,  ces  étemels  ennemis  du  peuple  > 
comme  on  les  appelait  alors  ^  se  vengèrent 
de  leur  désappointement  par  le  feu,  Cest.à 
la  Proutière  que  s'alluma  ce  long  incendie 
de  cliâteaux,  qui,  de  là,  s'étendit  si  loin, 
et  consuma  tant  de  nobles  demeures,  et 
tant  de  pauvrea  chaumières  !  Dans  l'ex>- 
cursion  que  je  vais  faire,  je  veux  voir 
aussi  cette  église  de  Saint-Cyr,  où  les  répu- 
blicains, qui  donnèrent  la  mort  à  l'intw>- 
pide  Guérin ,  s^étaient  retranché^.  Je  veux 
voir  au  bourg  la  Roche  la  tombe  où  re*- 
pose  ce  simple  paysaù  ,  devenu  grand  ca- 
pitaine ,  ce  chef  tant  regretté  de  Charette , 
cet  ami  du  soldat  vendéen,  que  deux  ora- 
teurs sacrés  se  disputaient  l'honneur  de 
louer  le  jour  de  ses  funérailles,  tandis  que 
le  canon  ennemi  grondait  encore,  et  que 
l'on  priait  pour  le  mort,  l!épé(?  nue  à  la 
main. 

A  chaque  pas^  dans  cette  contrée ,  il  y 
a  lip  souvenir  vendéen. 

A  St. -Gerçais y  c'est  là  que  fut  tué  ce 
II.  25 
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Gaston,  que  Von  vit  tin  des  premiers  à  la 
tête  des  rassemblemens  de  paysans.  S'il  a 
laissé  de  l'incertitude  sur  ce  qu'il  était ,  il 
n'en  a  point  laissé  sur  son  courage. 

A  St.-Jean-de-Mont ,  je  ne  serki  qu'à 
trois  lieues  de  YIle-Dieu;  je  verrai  ce  ro- 
cher où  la  valeur  chevaleresque  fut  en- 
chaînée par  la  froide  et  envieuse  poli- 
tique. 

A  la  Tranche  ,  je  me  rappellerai  le  sabre 
qui  fut  remis  par  le  chevalier  de  Grillon 
au  général  Charette,  avec  cette  devise  qui 
lui  allait  si  bien  :  Je  ne  cède  jamais. 

A  Salligné ,  je  '  chercherai  l'endroit 
où  Prudent  de  la  Roberie  fut  enterré 
tout  armé,  comme  un  de  ces  anciens 
preux,  dont  il  avait  la  loyauté  et  la  va- 
leur* 

Aux  champs  des  Mathes ,  je  verrai  la 
croix  q^î  indique  le  lieu  où  le  sang  d'un 
autre  preux  a  coûIé  :  pendant  quelques 
jours,  le  corps  de  Louis  de  la  Rochtejaque- 
lein  a  reposé  à  l'ombre  de  cette  croix;.  Il 
en  a  été  exhumé  avec  respect ,  pour  aller 
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partager   la  tombe  de  son  frère   Henri , 
comme  il  en  partage  la  gloire. 

Adieu.  Vous  le  voyez ,  mon  cher  ami , 
tous  nos  souvenirs  sont  des  regrets. 

'  .'  '  '■'■'■■*'■■■■'■■'* ■    "    -'  ■        !■  J ac^asay».i«i».i....>w.  .i.Kiigg 

LETTRE  LIT. 

EUGÈNE   ▲  LEON, 

Je  Vous  écrivais  dimanche  dernier,  moti 
bien  cher  àmî ,  que  je  projetais  d'aller , 
en  traversant  lé  Marais,  jusqu'aux  Sables 
d'Olonne.  Hier  ,  dans  une  petite  auberge 
du  pays ,  je  me  trouvai  avec  un  brave 
hpmme,  habitant  des  Sables;  il  se  rendait 
chez  lui ,  et  seqiblait  fort  empressé  d'y 
arriver,  pour  assister  à  une  neu vaine  raitô 
à  un  calvaire  *,  qui ,  si  sa  description  est 
exacte,  dpit  être  très  remarquable.  lime 
disait  que  sur  la  grève,  on  a  élevé  une 
immense  pile  de  maçonnerie ,  ^ui  sert  de 
piédestal  à  la' croix  ;  cent  larges  marches 
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y  conduisent^  et  le  flot  dé  la  mçr  Tien! 
frappep  le  pied  de  cet  escalier.  Là,  la 
croix  est  placée  comme  un  phare  ^:  c'est 
elle  qui  apparaît  la  première  au  matelot 
qui  revient  au  pays  ;  c'est  de  sa  base  que 
la  femçae  ou  la  fille  du  marinier  aperçoit 
la  voile  du.  vaisseau  qui  lui  ramène  un 
,  époux ,  un  fils  ou  un  frère. 

Selon  ma  coutume,  je  questionnai  beau- 
coup mon  compagnon  d'auberge..  Il  me 
raconta  les  malheurs  de  sa  ville  natale. 
Quand  on  a  souffert  pour  une  bonne 
cause,  redire  ses  infortunes ^  c'est  rappe- 
ler des  titres  de  gloire  :  aussi  l'on  se  fait 
peu  prier. 

Parmi  les  plus  nobles*  victimes  immo- 
lées aux  Sables,  il  n'y  en  eot  pas  de  plus 
belle,  de  plus  touchante  jgit  de  plus  dé- 
vofte  à  la  cause  royale,,  que  madame  de 
La  Rpchefoucauld ,  née  de  la  Touche  Li- 
mousinière,  d'une  ancienne  famille  de 
Pretagne.    Cette  femme,   jeune   et    dans 

*  Historique. 
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tout  l'éclat  de  la  beauté  y  s'attacha  à  la 
gloire,  comme,  dans  des  temps  de  bon- 
heur, elle  se  fût  Uvrée  au  plaisir.  *Au 
lieu  des  tranquilles  hommages  des  salons, 
elle  entendit  dans  les  camps  et  €ur  les 
champs  de  bataille  les  plus  intrépides  Ven- 
déens visinter  son  courage. 

Pendant  qu'elle  combattait  à  l'armée  de 
Charette,  son  mari  suivait  les  drapeaux 
de  Condé.  Ce  ne  fiit  pourtant  pas  sur  un 
champ  de  bataille  qu'elle  mourut,  Pécha- 
faud  fut  aussi  pour  elle  un  degré  vers  les 
cieux*.  C'est  aux  Sables  que  son*  sang 
coula ,  et  ce  sang  si  noble  se  mêla  à  celui 
d'un  fidèle  fermier  qui  avait  juré  de  ne  ja- 
mais quitter  sa  maîtresse  :  dans  les  dangers , 
il  était  toujours  à  ses  côtés  ;  à  son  dernier 
moment,  il  y  fut  encore. 


*  Des  renseignemens  plus  authentiques  nous 
prouyent  que  la  comtesse  de  La  Rochefoucauld  ,q. 
été  jugée  par  une  commission  militaire,  et  que  ses 
ennemis,  rendant  justice  a  son  courage,  la  fusU-. 
lèreiit  comme  un  soldat. 
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£n  mftrchsmt  à  la  mort  ^  la  comtesse 
de  La  Rocbefoacatild  montrait  si  ipea  de 
firiyeur  ,  que  sa  beauté  n'en  était  pas, al- 
térée, et  que  Ton  entendait  le  peuple  ré- 
péter sur  son  passage  :  £lle  est  aussi  cou-- 
rageuse  que  belle.  Un  de  ses  enfans,  tout 
jeune  encore ,  avait  été  jeté  à  bord  d'un 
vaisseau  >  pour  le  soustraire  auî  fureurs 
de  Carrier  ^  et  trop  faible  pour  tant  de 
£sitigues,  j  avait  succombé.  Son  autre  fik, 
le  comte  Louis  de  La  Rochefoucauld  >  a 
survécu  à  tous  iei  dangers^  à  toutes  les 
misèii^  de  l'abandon^  il  a  long -temps 
habité  le  pays  où  le  sang  des  siens  a  coMlé» 
Etre  élevé  sur  une  terre  pareilU,  c'e^ 
apprendre  à  être  fort  et  dévoué;  aussi  a- 
t-il  tout  le  dévouement  àe&  sieipys.  Il  l'a 
prouvé  à  l'époque  du  d^£^ix|uement  de 
Buonaparte:  il  s'empressa  de  se  rendre 
de  Paris  à  Nantes ,  pour  se  faire  installer 
dajis  les  fonctions  auxquelles  il  venait 
d'être  aj^pelé  par  une  ordonnaiiçe  du  Roi. 
Il  pf  ^^a  son  sèment  pow  ai?g^4  dir^  sm 
la.brèche,  le  52I  mars  ]|8]tâ>  il:  a^item^ce 


^  DigJtJzedby 


Goo^-^ 


serment ,  et  aujou^rcThui  il  ai  est  récom- 
pensé par  l'estime  qui  suit  une  honorable 
conduite  et  par  les  places  d'iifêpecteur-  ^ 
général  de  la  maison  du  Koi  et  d'inven- 
teur dc^  postes  de  la  cour,  qu'il  doit  aux 
bontés  du  duc  de  DoudeauTilftB ,  qui  a 
toujours  su  si  bien  découvrir  et  récom- 
penser la  fidéËté  et  le  dérouement. 

Il  y  a  des  n^ms  qui  rappellent  toutes  les 
gloireis  '^  celui  de  La  Rochefoucauld  est  de 
ce  nombre;  les  vieux  souvenirs  ne  lui 
manquaient  pas  ,  des  soéve»irs  vendéens 
sont  venus  s'y  jouidre  pour  le  rendre  plus 
beau  encore.  Car,  de  cette  noble  Êiimlle ,  il 
n^y  eut  pas  que  la  comtesse  de  La  Roche^ 
foucauld  qui  mourut  pour  le  Roi  ;  mais 
six  d^noiselles  de  La  Rocliefoucat^ld  ^ 
tantes  et  soeurs  de  son  mari ,  furent  des 
pr^nières  à  parcourir  les  campagnes  d^ 
environs  de  Macbecoul ,  à  faire  des  tlrar 
peaux  fleurddiisés  ^  à  rallumer  le  &11  sb^ 
été  de  la  religion  et  du  royaMsme  dans  b 
éœur  des  paysans  ,  et  à  amener  des.  sol* 
dbts  à  Char^tte.  Ces  saintes  et  CQurageuses 
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filles  y  après  ayoir  assistée  à  plusieurs  corn-- 
batS'j  furent  prises,  les  unes  massacrées 
dans  la  Vendée ,  elles  auti*es  menées  à 
Nantes,  et  noyées.  Une  seule. n'a  pas  été 
martyre  et  a  survécu.  Une  autre  îlemoi- 
selle  de  la  Rochefoucauld  sauva  son  père 
dans  .la  forêt  d'Aisenay  ;  ce  respectable 
vieillard  allait  mourir  de  faim  dans  la  ca- 
che où  il  était  retiré,  une  fUiort  sanglante 
menaçait  sa  fille  si  elle  se  montrait  ;  elle 
n^hésita  point ,  il  fallait  du  pain  à  son  père, 
il  n^jr  avait  pas  d^amis  auxquels  elle  pût  en- 
demander.  Elle  alla  droit  au  camp  des  en- 
rais  ,  et  dit  :  Donnez-  moi  du  pain  pour 
mon  père.  La  confiance,  le  courage  delà 
noble  mendiante  touchèrent  un  républi- 
cain auquel  elle  s'était  adressée  ;  non-seu- 
leme^t  il  lui  donna  du  pain ,  mais  il  sauva 
le  vieillard  et  sa  fille.  Ce  vieillard  était  le 
père  du  baron.de  La  Rochefoucauld^  anr- 
cien  officier  de  l'armée  Çondé  (aujourd'hii 
pfiftr  de  France ,  chevaUer  des  ordres  âm 
Roi,  e*  gouverneur  de  la  la**  division  m>- 
litAÎi^  )  Pendant  les  plus  cruek  momeaa 
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de  nos  temps  d'orage;  il  avait  été  forcé  de 
se  séparer  de  sa  vertueuse  compagne ,  de 
celle  qui  avait  vieilli  avec  lui ,  en  aimant  et 
servant  Dieu  et  le  Roi.  Quandnl  revmt  à 
Nantes  ,  on  lui  apprit  sans  ménagement 
qu'elle  avait  été  fusillée  tel  jour  et  à  telle 
époque  aux  Sables  d'Olonne,  Eh  bien  !  s'é- 
cria-t-il ,  à  pareil  jour ,  à  la  même  heure ,  je 
mourrai  aussi.  Ses  amis ,  ses  enfans  voulu- 
rent lui  ôter  cette  pensée  :  Non  ,  non ,  ré- 
pétait le  vieux  chrétien ,  je  sais  que  pieu 
m'appellera  à  lui  et  à  elle  ;  ce  jour-là ,  et  ep 
effet  ^  après  avoir  communié  dans  Téglise 
de  Saint-Pierre  le  jour  qu'il  avait  désigné 
il  rentra  chez  lui  et  mourut  comme  il 
l'avait  dit. 

Deux  autres  officiers  du  même  nom  pé- 
rii^nt  à  Quiberon,  Partout  où  il  y  avait  des 
dangers  à  courir,  du  dévouement  à  mon- 
trer ,  de  la  gloire  à  gagner,  il  se  trouvait 
des  La  Rochefoucauld. 

Dans  la  cabane  du  pauvre  Vendéen ,  le 
nom  d'un  La  Rochefoucauld ,  du  duc  de 
Doudeau  ville ,  est  souvent  bénij  il  était 
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deTemi  le  dispenfiateui*  des  grâces  et  des 
bienfaits  €{ui  découlent  sans  cesse  du  cœur 
de  nos  Bourbons*  Souvent  d'hcaiorables 
migres  ont  eu  recours  à  lui  ,  souvent , 
presque  toujours ,  elles  ont  ^é  secourues 
et  consolées  à  sa  recommandation.  Dans  un 
moment  où  tout  ce  qui  a  du  pouvoir ,  est 
en  butte  à  l'envie  et  à  la  calomnie,  le  duc 
de  Do.udeauville  n'a  reçu  que  des  bénédic- 
tions*.•  Je  m'arrête.,  .j'ai  été  obligé  par  lui, 
je  dois  me  récuser  pour  le  louer,  mais  j'ai 
dû  le  nommer  pour  le  bénir. 

Adieu  ;  je  me  reprochais  de  n^avoir  pas 
cité  le  nom  de  M""**  la  comtesse  de  La  Ro- 
chefoucauld ,  parmi  ceux  de  toutes  les 
martyres  de  la  Vendée  ,  elle  le  méritait 
bien  cependant,  ce  n'était  ni  le  malheur  ni 
la  gloire  qui  lui  manquait. 

Adieu  ^score. 
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LETTRE  tV. 

NoifiiQoiitier<« 

Au  lieu  de  Êiire  la  tournée  que  je  tous 
annonçais  il  y  a  peu  de  jours ,  me  Tmlà 
venu  à  Noinnoutiers  5  que  je  n'avais  pas 
rintention  de  visiter  si  tôt.  Ces*  ainsi  que 
nous  allons  dans  '  la  vie  :  bien  rarement 
nos  projets  se  réalisent  ;  heuireu^  quand 
its  ne  sont  changés  que.par  une  partie  de 
plaisir  ! 

C'en  est  \me  bien  improvisée  qui  m'a 
amené  ici.  Avant -]^er ,  dans  notre  pro« 
menade  du  soir ,  en  voyant  cinq  ou  six 
chasse-marées  sortir  du  port  de  Pomic  ,  ^ 
nous  disions  :  (c  Comme  il  serait  agréable 
d'étve  toiis  réunis^  a3aiS  ^«r  le  pont  d^uo^  de 
cesv^isiséau:?^,  et  r^cotttaAt  des  histoires 
g^iii  c^wtanieck  partie  de  vielles  baJJadiss^i 
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de  glisser  au  milieu  de  la  fraîcheur  sur 
cette  mer  si  brillante  et  si  calme  ! 

«•Eh  bien  !  dit  M;  P...  ?  qu'en  rentrant 
chez  ,soi ,  dhacun  de  nous  fasse  ce  soir  se* 
apprêts  de  départ.  Demain  ,  si  le  vent  est 
bon ,  si  la  journée  est  belle ,  si  la  mer  est 
calme,  nous  irons  déjtîûner  chez  le  maire 
de  Noirmoutiers. 

—  (C  Appuyé  !  appuyé  !  )>  s'écria  à  l'u- 
nanimité notre  petite  société  ;*  et  tout  le 
monde  rentra  de  bonne  heure  pour  se 
préparer  au  voyage  du  lendemain. 

Je  suis  encore  assez  jeune  pour  qu'un 
projet  agréable  m'empêche  de  dormir.  Je 
croyais  que  je  serais  levé  le  premier  ;  mais 
quelqu'un  m^avait  devancé.  Le  jour  ne 
faisaijt  que  de  naître ,  quand  j'entendis 
chanter  sous  nia  fenêtre  : 

Il  faut  partir ,  voici  naître  Taurore  -,  etc. 

Persoribe  ne  se  fit  attendre.  AVant  le 
lever  du  soleil,  nous^tions  assis  sur  le 
pont  de  notre  légère  embarcation  >  noua 
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liélicitatit  de  la  beauté  du  jour  et  de  la  dou- 
ceur de  Fair. 

Le  ciel  et  la  mer  étaient  tout  d'azur; 
seulement  la  sommité  des  vagues  les  plus 
élevées  semblait  d'or,  en  reflétant  lés  feux 
du  soleil,  qui  se  levait  .au-dessus  des  terres 
dé  Beauvoir  et  de  Bourgnèuf.  Les  toits  en 
amphithéâtre  de  Pomic,  son  clodier,  son 
vieux  château  avec  ses  constructions  riau^ 
velles,   se  dessinaient  sur  un  fond  bleu 
pâle,  que  la  lumière,  en  s'^étendant,  do- 
rait peu  à  peu.  L^glise  de  Sainte-Marie  se 
colorait  aussi,  et  Ton  apercevait  sur  lés 
rochers  de  la  côté  des  paysans  quiallaient 
à  leurs  travaux  ou  qui  se  rendaient  à  la 
première  messe  que  nous  entendions  son- 
ner, quoique  nous  dissions  déjà  à  une  cer- 
taine distance. 

Notre  vaisseau  n'avait  que  de  légères  . 
ondulations  ,  tant  la  ruer  était  calme- 
Beaucoup  de  papillons  blancs  voltigeaient 
autour  de  nous  :  en  *  nous  suivant  ainsi , 
ils  nous  rappelaient  que  notre  voyage  nie 
serait  pas  de  long  cours  :  car  la  Providence 
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a  donné  à  toute  créature  la  mesure  de  ses 
forces,  et  le  papillon  ne  quitte  les  cbaiûps 
fleuris  pour  se  risquer  sur  les  Tagues.,  que 
parce  qu'il  sait  où  il  pourra  r^os^*  ses 
lûles. 

Le  Tent)  arrondissant  nos  Toiles^  nous 
poussait  rapidement;  mais  bien  plus  rapi- 
dement «QLCore  nous  voyions  cingler  de* 
Tant  noua  le  canot  du  vieux  capitaine 

Qu d.  Ce  respectable  et  intrépide  marin 

semble  à  peine  appartelôir  à  la  terre  :  le 
matin,  le  midi,  le  soir,  Foeil  le  voit  tou^ 
jours  parcourant ,  animant  la  baie  de 
Bourgneuf.  Tous  ses  souvenirs,  toils  se^ 
plaisirs  se  rattachent  à  la  zneri  Dans  son 
joli  canot,  il  en  fait  les  honneurs  à  tous 
les  étrangers  qui  vienneirt  à  Pomic  :  le 
•balancement  des  flots ,  le  soufile  de  la 
brise,  la  pèche,  Voilà  ses  dâices  ^  et  il  les 
fait  partager  avec  une  obligeance  c^  ne  se 
lasse  jamais  :  on  dirait  un  propriétaôrs  qui 
fait  voir  av0c  complaisance  son  paro  et  ses 
jardim* 

WaUer  Scott  s'^nparerait  de  ce  cttrac- 
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tère  tranchant  et  honorable,  pour  en  em- 
bellir une  de  ses  prodactians.  Les  deux 
frères  Qu....^  sont  les  vrais  types  du  par- 
fait marin. 

Partis  de  Porriic  à  cinq  heures  du  matin, 
nous  sommes  anivés  à  sept  à  Noirmou- 
tiers.  Nous  mîmes  pied  à  terre  sur  la 
chaussée  Jacobsen,  grand  et  bel  ouvrage 
qui  sépare  et  défend  de  la  mer  un  espace 
que  recouvraient  les  flots  il  y  a  six  ans ,  et 
qui  donne  aujourd'hui  quinze  mille  livres 
de  rente  de  plus  à  M.  Jacobsen ,  et  em- 
ploie pour  sa  culture  les  bras  de  quarante 
pères  de  famille. 

En  suivant  cette  chaussée  que  oommen-* 
cent  à  border  des  touffes  de  tamarisques^ 
nous  parvînmes  bientôt  à  la  ville.  Elle  a  un 
aspect  d'aisance  et  de  propreté  qui  plaît  j 
son  petit  port  a  du  mouvement  et  de  la  vie  ; 
•  un  qijÊa  large  et  ^acieux  vient  d'être  tet*- 
miné,  et  ajoute  beaucoup  à  sa. commodité 
et  à  son  agrément. 

Entre  le  port  et  le  château  ^  une  place 
plantée  d'arbros  sert  de  promenade }  de  jo- 
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lies  maisons  se  voient  à  droite  et  à  gauche 
de  ce  cours.  Cm  maisons  annoncent  par  leur 
extérieur  orné ,  que  Noirmoytiers  comp- 
tait jadis  et  compte  encore  de  riches  fa- 
milles; dans  plusieurs  quaHiers  j'ai  remar- 
qué de  pes  petits  hôtels,  comme  on  en  voit 
dans  nos  villes  de  l'intérieur,  et  qui  sem- 
blent dater  du  règne  de  Louis  XIII. 

Je  logeais  chez  M.  Jacobsen;  à  l'élé- 
gance, au  bon  goût  (de  mon  appartement, 
à  la  galerie  de  tableaux  qui  touchait  à  ma 
chambre,  j'aurais  pu  me  croire  dans  une 
maison  très  opulente  de  Paris;  mais  aux 
soins,  aux  prévenances  de  mes  hôtes,  je 
voyais  bien  que  jetais  dans  un  de  ces 
bons  pays  primitifs^  où  l'hospitalité  est 
mieux  que  la  politesse,  où  elle  est  encore ^ 
une  vertu. 

Les  arts  plaisent  partout ,  mais  ils  ont  un 
charme. de  plus  quand  on  les  trouve  loin 
des  grandes  cités  :  des  t^^bleaux  de  prix, 
parmi  lesquels  il  y  a  un  superbe  Raphaël , 
de  rares  gravures,  de  bons  livres ,  des  ma- 
nuscrits précieux ,  voilà  ce  qu'on  renconti-e 


Digitized  by  LnOOQlC 


^.jL..'        Il     ■  iihiM»  ^. 


VENDÉENNES.  4<^1 

à  cent  cinquante  lieues  de  Paris  ^  dans  une 
petite  île  de  notre  ancienne  Bretagne,  et  je 
me  hâte  d'ajouter  que  ces  objets  y  sont  di- 
gnement appréciés.  ^ 

Des  hommes  de  lettres,  des  savans,  des 
gens  aimables  ^y  donnent  de  l'attrait  à  la 
société;  nous  fûmes  présentés  M.  P....  et 
moi ,  à  un  cercle  politique  et  littéraire,  par 
un  vénérable  vieillard  y  qui  est  comn^ 
Vhistoire  i^ii^inte  de  Son  pays.  A  CM|tre- 
vingt-quatre  ans,  il  §6 soiïvi^it  de  ^m&  les 
noms;  les  dates  sont  restées  dans  sa  mé- 
moire. La  belle  vieillesse  deM.  V.  .^  prouve 
plus  en  Êiveur  du  climat  et  ^de  la  G^ubnté 
de  Noirmoutiers  que  tout  ceque  je  pour-? 
rais  en  dire. 

L'île  compte  aujourd'hui  sept  mille  ha- 
bitans;  ses  produits  consistent  en  froment, 
fèves,  orge  et  sel;  son  Commerce  se  bprne 
à  leur  exportation.  Les  femmes  fortes  et 
robustes  labourent  presque  toutes  les 
terres  à  la  main  ^tandis  que  les  hommes 
s'occupent  de  l'èxploitatâon  des  marais  sa- 
lans ,  de  l'entretien  des  caiïaux  et  de  la  pé^ 
IL  s6 
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chfe  qui  est  pour  eux  une  grande  et  pHè^ 
cîeUse  ressource. 

J'ai  vu  aussi. des  embarcations  ciiargées 
de  bois  arrivant  de  PoFnic  et  remporter  tle 
la  lerre  de  i'ite,  mêlée  avec  des  cendres  de 
géëmon  et  de  vai^ech  ;  cet  ctpgrais  est  tarés 
recherfché.ètse  vend  fort  cher. 

J'ai  lu  dans  la  vie  de  sàitit  Yiàiii,  que 
dès  l'année  740 ,  l'île  d'Her  (  aujoiu'd'hm 
Naâ»|3utiers  ) ,  n'ùffrait  plus  assez  de  so- 
KtudWiu  saint  ermite,  et  qu'il  en  partit 
pour  fuir  la  dissipation  qui  gagnait  sa  *^e- 
traite. 

Ce  simple  trait  peut  donner  une  idée  de 
ce  qu^était  l'ile  à  une  époque  si  reculée; 
mais  voici  bien  une  autre  Mlustration 
pour  Noirmouticrs  :  si  l'on  en  croit  un  de 
ses  enfans ,  un  de  ceux  qui  lui  font  plus 
d'honbeur,  M.  Ed.  Richer,  la  fameuse  île 
de  Saine  ou  de  Sein^  séjour  sacré  des 
druidetees ,  sanctuaire  des  vierges  coto- 
pagnes  de  Veftéda,  retraita  des  filles  in-»- 
spirées  de  l'àvenîfr ,  cette  fle  visitée  avec 
tant  de  respect,  par  les  fkiiMiges  et  les 
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druides  )  cette  île  d'où  partaient  les  ora- 
cles qui  décidaient  des  empires,  ceKeu 
redoutable-  ft  vénéré....  n'aurait  pas  été 
initre  que  Noirmoutiers;  mats  un  de  nos 
antiquaires  distingués,  qui  n'est  pas  né 
dans  cette  île  (  M.  Athenas  ),  cix>ît  qite 
M.  Richer  a  été  entraîné  par  l'amour  de 
son  pays.  Il  veut  que  l'on  ne  cherche  l'île 
de  Sein,  que  parmi  celles  désignées  dans 
l'Océan  Britannique  ,  par  Pomponius-  ^ 
Mek. 

0n  plus  hardi  qile  nïoi  n'oserait  déci* 
der  entre  deux  autorités  pareilles;  ausâ , 
mon  cher  Léon  ,^  je  vous  laisserai  daifê 
toute  votre  incOTtitude;  je  vôiis  dirai  seu- 
lemoit ,  qu'avant  d'arriver  à  Noirmou- 
tiers,  du  pont  de  nofa'e  embarcation,  je 
regardais  ^elte  île  longue  et  plate  ;  un  peu 
de  verdure  se  montrait  à  une  de  ses  ex* 
trémilés,  tout  ie  reste  me  semblait  nu.et 
dépouillé,  et.  je  penchais  alors  vers  l'avis 
de  M.  Alî^enas;  je  me  «disais  :  Les  vierges 
n'auraient  eu  ici  ni  inspiration,  ni  om- 
brage; à  eeUes  qui  prédisaient  Tavenir, 
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comme  à  ceux  qui  venaient  chercher  et 
demander  ces  secrets^  il  fallait  des  abords, 
des  aspects  qui  pussent  imprîiier  l'exalta- 
tion ou  la  crainte,  et  là,  je  ne  vois  rien 
de  pareil;  ces  vagues  qui  portent  notre 
vaisseau  ne  se  retirent -elles  pas  chaque 
jour?  et  Noirmoutiers  ne  cesse-t-il  pas 
d'être  une  île ,  quand  le  passage  du  Goi 
est  à  sec?  Non,  les  vierges  prophétesses  , 
dont  la  reUgion  des  druides  était  si  fière 
et  si  jalouse,  ont  dû  habiter  un  séjour 
presque  inabordable!  vues  de  si  près, 
elles  auraient  perdu  de  la  puissance  du 
mystère". 

Mais  quand  le  soir  je  me  promenai  seul 
au  Lois  de  la  Chaise^  quand  je  vis  les  ro- 
chers de  la  pointe  de  File  avec  leurs  chê- 
nes verts  renaissans ,  je  me  figurai  ce 
qu'avait    dû    être   cette    soUtude ,   avant 

qu'un  fer  sacrilège  ne  l'eût  profanée 

Oh  !  oui ,  sur  cette  grève  battue  des  flots , 
abritée  par  de  si  beaux  ombrages,  dans 
ces  grottes  mystérieuses  que  la  vague  a 
creusées  et  qu'elle  abandonne  pour  que  la 
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mousse  la  revête  de  sa  moUé  verdure, 
rinspiration  à  dû  nsdtre  et  parler 


er. 


Ici ,  peut-être ,  armé  du  rameau  prophëlique  ,* 
Un  druide  assembla  les  fils  de  TArmoriquc  ; 
Là ,  quelque  Velléda ,  portant  le  gui  sacre' , 
Prêcha  de  Teutatès  le  culte  re'véré. 
Que)*aime  de  ces  lieux  le  changeant  paysage! 


Devant  moi  TOccan ,  dont  la  vaste  étendue 
Avec  Tazur  du  ciel  se  conîond  à  ma  vue  ; 
De  la  Bretagne  au  loin  )e  distingue  les  ports. 
Les  masses  de  granit  qui  hérissent  ses  bords*, 
Son  fleuve  abandonnant  les  rives  quUl  féconde , 
£t  portant  à  la  mer  le  trio  ut  de  son  onde  *. 

Et  j'ajoutai  avec  M.  Richer  : 

ce  C'était  ici  qu'accouraient  de  toutes 
ce  parts  les  eubages  et  les  druides;  ils  y 
ce  venaient  dans  des  bateaux  de  cuir ,  de- 
m  mander  à  leurs  propliéte§3es  la  connaîs- 
«  sance  d'un  avenir  mystérieux» 

«  Quand  les  grands  intérêts  des  peuples 
«  étaient    réglés  ,    les  prêtresses    sacrées 

*M.  Jules  Piet  de  NoirmoutierS;  Lycée  Armo^ 
ricain. 
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«  restaif  nt  seules  dans  l'île  :  tantôt  elles  aW 
tt  laient  méditer  ^i  sUence  but  la  rive 
K  bruyante  des  mers  ;  tantôt  elles  deman- 
<t  daient  de  nouveaux  oracles  à  leurs 
te  dieux.  Elles  cherchaient  des  yoix  pro- 
ce  poétiques  dans  les  rents,  des  formes 
cc.dans  les  nuages;  quelquefois  elles  pa- 
ce  raissaient  seules,  la  nuit,  sur  les  écueils 
ce  déserts  >  ou  conduisaient  leurs  esquif  à 
ce  travers  les  flots  orageux ,  en  proférant 
ce  des  paT'oles  magiques.. •••  »  Puis  tout-à- 
coup  ^  ma  pensée  redescendit  les  âges....^ 
je  ne  songeai  plus  aux  victimes  immolées  à 
Tentâtes  dans  les  siècles  loin  de  nous....> 
je  pensai  à  d'autres  victimes...  le  ncmi  de 
d'Ëlbée  revint  dans  mon  soutenir!^.. 

Dès  les  premiers  jours  de  l'insurrection 
royaliste,  Noirmoutiers  avait  été  érigé  en 
gouvernement  militaire  au  nom  de  Louis 
XVII ,  par  René  de  Tinguy .  Mais  Beysser 
renversa  ce  gouvemement-et  y  fit  triomr 
pher  le  système  et  les  autorités  delarévo- 
lution^ 

Charettes'en  indigna,  et,  malgré  tot^M 
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IpH  dii&cultési,  ^é&olut  de  s^'emp^^er  4i^  op%Xç 
île ,  qui  pouvait  lui  ouvrir  des  c:oz^n|um^ 
citions  avec  l'Angleterre,  ^   ,   . 

On  ne  saurait  y  pénétrer  à  pied ,  gu'en 
traversant  un  banc  de  isafele  d'une  lie^ 
d'étendue,  appelé  Je  Goij  et  quij^  ^^^ 
que  marée,  se  couvre  de  plusieurs  jbrj^sa^ 
d'egji.  La  cote  était  gç^rdée  ayeç  soin  j  Fin- 
trépidité  des  Vendéens  pouyajt  .enljgypf 
les  batteries  de  Noinnou^ers,  confine  elJp 
ei^  avait  enlevé  tant  4Vutres  !  M^is  §i  la 
Jutte^  se  prolpt^ge^it ,  la  m^v  vippdrait;  aji 
seçoups  des  soldats  de  l^.i:;évolutioï^,  et  les 
assaillons  seraient  tous  submergés.  A  çe^ 
dange?^  il  fallait  ajouter  les  inconvé^ii^ps . 
et  les  difiïcultés  d'une  attaque  4^  nuit. 
L'É^rdeur  de  Charette  n'était  p^  dp  na^- 
ture  à'  s'éteindre  devant  1^  ,  graiylewr  d» 
péril. 

A  deux  heiures  du  inatin ,  le  i  i  ocjtq}^r?f 
il  descendit  avec  trois  wUe  fantassins  f^ap^ 
le  passade  àU  Goi.  Gainais  ses  soldats  n^ 
l'avaient  vu  plus  gai.  Il  leur  répétait  eç 
souriant  :  Mes  amis  ,,aujourd^hffi  ^  /àfff 
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que  nous  alitons  plus  idte  que  la  ^rner;  il 
faut  emporter  les  batteries  des  bleus  au 
pas  de  course....  Ce  ne  sont  pas  les  républi- 
cains que  je  crains  pour  i^ous,  vous  les  avez 
battus  si  souvent  ^  mais  la  mer  monte.... 
Point  de  retraite  ru  pour  eux  ni  pour  nous  y 
marchonsi 

Et  pleins  d'espoir  dans  leur  intrépide 
chef,  lés  Vendéens  marchaient  ayant  déjà 
de  Feau  jusqu'aux  genoux* •.. 
'  .Enfin  le  GoieA  traversé  ;  les  royalistes 
sont  arrivés  au  rebord  de  l'île...  Charette 
s'élance  un  des  premiers  /escalade  le  banc 
de  sable  derrière  lequel  une  partie  de  la 
garnison  se  retranche ,  et,  du  haut  de  cette 
dune  qu'il  a  atteint  avec  le  porte-drapeau, 
il  crie  aux  canonniers  républicains  :  Ren^ 
dez-vous  !  Un  d'eux  hésitait  et  avait  pro- 
noncé le  mot  de  capitulation  ;  le  comman- 
dant Richer  l'entend,  et  l'abat  mort  à  ses 
pieds  :  ^insi  en  ferai-je  à  tout  soldat  qui 
parlera  de  se  rendre  !...  s'écriait-il ,  nquand 
lui-même  est  frappé  et  tombe  sur  la  pièce 
de  canon. 
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Son  fik  était  à  ses  côtés  ;  le  sang  de  son 
père  a  rejailli  $ur  lui,  il  en  est  couvert.,. 
Il  veut  le  venger  ;  il  se  jette  tête  baissée 
au  fort  de  la  mêlée...  Il  se  bat  comme  un 
lion  ;  mais  on  le  désarme ,  il  est  fait  pri»- 
sonnier. 

Charette  qui  a  vu  son  courage  lui  offre 
la  vie  s'il  veut  suivre  les  loyalistes... • 

ce  M^,  TOUS  suivre  î  répond  avec  &idî^ 
gnation  le  jeune  Richer  ;  vous  avez  tué 
mon  père  !  Je  vous  hais ,  j'abhprre  les  rois, 
j'adore  la  liberté  ;  je  saurai  mourir  comma 
"mon  père.  Vive  la  république  !  »  Et  son 
sang  se  mêle  à  celui  de  son  père  ;  car  ce 
brave  et  malheureux  jeune  homme  Jtorabe 
à  Finstant  même,  percé  de  plusieurs  balles. 

PaJrtie  à  deux  heures  du  matin  de  la  côte 
opposée ,  l'armée  cathoUque  était  au  point 
du  jour  rendue  devant  fa  ville  de  Noir- 
moutiers,  dont  la  garnison  capitula  bientôt 
et  rendit  le  château  ,  les  forts  et  l'artil- 
lerie, aux  autorités  du  Rpi.  Le  républi- 
cain Wieland,  qui  avait  vu  l'impossibiHté 
de  défèndre  fa  ville,  habitée  en  grande 
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partie  par  de$  royaliste3}  remit  sop  épée 
à    Charette,    qui.  s'empre^^    de    la  lui 

Le  chevalier  de  Tinguy  fi^t  hdibp^  gou- 
verneur de  l'île  ;  d'autres  nominations  sm^- 
virent  celle-là.  Mais  ce  qui  occupait  prjai- 
dp^lement  Çharette,  c'était  d'établir  «ans 
délai  de$  comnmnication$  entre  Noirpioiif- 
tier»  et  Lpndres. 

Il  3e  hâte  de  faire  équiper  un  vaisseau  y 
et  charge  son  aide-de-caipp  y  de  la  Ro- 
herie,  d'aller  porter  au  cabinet  d^e  Saint- 
James  la  nouvelle  de  la  cpnquéte de  l'Ue».. 

V^çixnlé  du  général  royaliste  n^  Uii 
permit  pas  de  rester  long-temps  ^  Noû^- 
mputiers.  Après  y  avoir  établi  w^  garni- 
son de  quinze  cents  hommes  ^  il  repassjpi  le 
Goi^  et  courut  a  de  nouveaiU  dangf^^is. 
C'e3t  pem  de  jours  après  qu'il  rençiootm  h 
Touvois ,  d'Elhép  presque  expirant  d^  se^ 
blessures  reçues;  au  combat  4e  Cb<Jlet, 
et  porté  sur  un  brancard  p^r  s^^  SQJ14^ 
dé^oléSf  Madame  d'Elbée  i|9Archait  pr^s 
de  sou  xm^u  Leurs  ûdèles  amis  Duhou^^ 
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d'Hauteriye  et  Boissy,  étaient  avec  eux.^ 
Le  ieune  frère  de  Cathelineau  covuxiaii-* 
dait  cette  marche ,  qui  rassemblait  à  mi 
convoi  funèbre*  Parmi  ces  ^quinze  cents 
Angevins  qui  n'avaient  pas  voulu  aban^ 
donner  leur  général  blessé,  on  n'enten- 
dait qu'un  long  murmure  de  douleur* 

,  L'entrevue  de  d'Elbée  et  de  Charette  fit 
couler  des  larmes* ••.  D'Elbée  lui  dit  ;  Gé- 
néral y  cous  venez  (Tétre  vainqueur,  mais 
pous  savez  nos  malheurs.  Je  viens  me  jeter 
dans  vos  bras.  » .  Et  tous  les  deux  ^isemble 
déplorèrent  la  perte  de  Bonchamps. 

€harette  insista  beaucoup  pour  que  le 
général  blessé  allât  se  reposer  de  ses  &«- 
tigues,  et  soigner  ses  nombreuses  blessi»- 
res,  dans  l'ile  qu'il  visait  de  mettre  en  état 
de  défense^  D'Elbée  y  consentit.  Les  deux 
ch^s  5  après  s'être  embrassés ,  se  réparè- 
rent 9  tous  les  deux  ne  devaient  plus  se  re- 
voir sur  la  terre  ;  tous  les  deux  devaient 
mourir  de  la  même  mort,  et  se  retrouver 
là«-hautx>ù  la  fidélité  reçoit  sa  récompenee.- 
La  garnison  de  Noirmoutiers  vit  arriver 
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le  général  f  £lbée  avec  plaisir,  et  se  porta 
au-devant  de  lui  avec  respect.  Parmi  les 
chefs  vendéens ,  il  y  en  avait  peu  qui  fus- 
sent aussi  aimés,  aussi  vénérés  que  lui. 
Sa  douceur  était  inaltérable  ,  sa  piété  sin- 
cère et  vive  ;  et ,  dans  Pétat  de  malheur  où 
il  se  trouvait ,  avec  les  quatorze  blessures 
dont  il  était  couvert ,  il  ne  se  laissait  point 
abattre,  et  soutenait  le  courage  de  ceux 
qui  rapprochaient* 

Son  repos  ne  lut  pas  de  longue  durée* 
Le  général  Haxo  avait  juré  de  reprendre 
Noirmoutiers.  Dans  l'absence  de  la  grande 
armée  vendéenne  ,  il  voulait  employer 
toutes  ses  forces  pour  s'emparer  de  l'ile , 
qui  pouvait  être  si  avantageuse  aux  roya- 
listes par  ses  communications  avec  l'An- 
gleterre. Enfin  y  le  27  décembre  1794 , 
Parmée  répuhKcaine  attaqua  'l'île  à  la 
pointe  de  la  Fosse.  Padjudant  -  général 
Jordy  se  jeta  dans  la  mer  jusqu'à  la  cein- 
ture ,  et  par  son  intrépidité  i  entraîna  ses 
•  soldats  et  emporta  les  batteries  vendéen- 
nes...»  Trois  cents  royalistes  qui  s'étaient 
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portés  à  PendroU  du  débarquement  ^  sont 
repoussés.  Bientôt  la  marée  baisse ,  ^t  la 
principale  colonne  ennemie  traverse  le 
Goi  et  aborde  dans  l'île  ;  alors  on  parle 
de  capitulation.  Le  capitaine  Dubois  s'en 
irrite;  toutes  les  forces  vendéennes  se  re- 
plient vers  la  ville.  On  consulte  d'Elbée , 
qui  répond  avec  sang-froid  :  Il  faut  sdvoir 
mourir I .  Le  Mercier  d'Apremont  se  fait 
tuer  en  criant  Vive  le  Roi  !  Dubois,  blessé» 
renversé  à  terre, .  au  moment  d'êl;re  fait 
prisonnier,  s'écrie  qu'il  ne  veut  pas  mourir 
par  les  mains  des  bourreaux  de  son  Roi,' 
et,  dans  un  coupable  délire  de  l'honneur, 
se.  fait  sauter  la  cervelle.  Bien  d'autres 
Vendéens  reçurent  la  mort  en  chrétiens, 
mais  quelques-uns  aussi  demandèrent  à 
•.capituler....  La  honte  n'a  point  racheté 
leur  vie  ,  la  mort  leur  a  été  donnée  par  les 
vainqueurs,  qui  souillèrent  leur  victoire 
par  des  i^assacres  comparables  à  ceux  du 
Mans  et  de  Savenay. 

Soldat^  ,  prêtres  ,  vieillards ,   femmes , 
enfans , .  sont   entassés  daps  l'église.  Des 
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fifities  de  proscription  $e  dressent  dans  la 
TÎUe»  L'habitant  qtii  donne  asile  à  un  mal- 
heureux Vendéai ,  est  puni  de  mort.  Un 
lâche  dénonce  un  jeune  émigré  qui  s'est 
tAché.  Il  espère  que  le  sang  qu'il  Ta  faire 
couler  empêchera  qu'on  ne  répande  le 
sien^  mais  non.  Dans  cette  journée  d'hor- 
reur, il  y  eut  un  acte  de  justice  :  le  dénoh* 
ciateur  fut  tué  avec  son  crime ,  comme  les 
autres  arec  leur  vertu. 

Gisant  sur  son  lit ,  entouré  de  sa  femme, 
de  ses  amis ,  de  Duboux ,  d*Hauterive ,  de 
Bmssj  et  du  curé  de  Botirgneuf ,  d'Elbée 
sait  qull  n'échappera  point  à  la  mort ,  et 
l'attend  en  soldat  chrétien.  Dansr  ce  mo*- 
ment  suprême ,  il  pense  à  la  femme  forte, 
à  la  royaliste  dévouée  qui  lui  a  donné 
asile  ;  il  répète  souvent  à  madame  M ourain 
de  f  Herbaudière ,  cbé^  laquelle  il  loge  : 
a  Sauvez-vous ,  madame,  il  ea  est  temps  en- 
core ;  «auvez-vous  avec  ma  femme ,  lais-- 
sez-nous  mourir  seuls,  c'est  notre  devoir, 
à  nous....  d)  Pendant  qu'il  insiste  auprès  de 
son  héteet  de  madame  d'Obée,  les  portes 
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de  la  ^hattibre  s'ouvrent ,  ^t  Fon  annàntié 
les  commissaires  de  la  Convention»  A  cteà 
mots,  d'Elbée  se  Relève  sur  son  lit ^  et  les 
regarde  sans  peur ,  eomme  il  a  ^nt  de  find 
regardé  l'etinemi* 

—  «  Voilà  done  d'Hbée!  dit  Tun  d^s 
commissaires, 

-^  «  Oui,  répond  le  chef  veïidéen ,  otii, 
voici  votre  plus  grand  ennemi  • 
-^  it  Tu  es  notre  prisonnier.,.. 

—  (ç  Je  le  sais ,  m^BLe  ne  le  serais  pas ,  si 
j'avais  pu  me  battr^^ans  mes  blessures, 
sans  ma  faiblesse,  vous  n'auriez 'pas  pris 
l'île.... 

—  ce  Et  que  ferais-tu  si  nous  t'accordions 
la  vie?  demalida  Bourbotte. 

—  c(  La  guerre*!  »  répartit  le  généralis- 
sime des  armées  catholiques  et  royales.» 

Tapt  de  fermeté,  tant  d'énergie  dans 
un  homme  débile  et  mourant,  frappèrent 
d'admiration  les  hommes  même  de  la  Con- 
vention. ♦  • 

Thurcau  insiste  pour  tirer  de  lui  quel- 
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qaes  aveux  sur  la  ^tuation  et  les  projets  des 
royalistes. 

D'Elbée  lui  dit  :  ce  Vous  ne  croyez  pas, 
général,  que  je  réponde  à  vos  quêtions} 
épargnez-vous  la  peine  de  m'en  £adre;je 
saurai  me  taire ,  mourir,  et  non  me  désho- 
norer.,. y>  jr 
•  Enfin  y  pendant  cinq  jours,  les  bourreaux 
ne  tuent  pas  leur  victime,  maïs  Faccablent 
d'outrages.....  La  patience  du  chrétien  est 
enfin  épuisée,  et  il^^iîe  :  //  est  temps \ 
messieurs  y  que  cett^tkgédie  finisse,  faites^ 
moi  mourir,  lue  jour  où  cette  grçice  devait 
lui  être,  accordée  était  venu...  Sur  la  place 
de  Nbirmoutiers,  au  pied  de  cet  arbre  de 
la  liberté  que  la  révolution  arrosait  de 
sang  pour  le  faire  croître,  d'EIbée,  géné- 
ralissime des  armées  cathoUques  et  roya- 
les, fut  apporté  dans  un  feiuteuil>  car  il 
avait  reçu  tant  de  blessures  sur  les  champs 
de  bataille ,  qu'il  ne  pouvait  plus  se  rendre 
à  son  dernier  combat.  Il  ne  lui  restait 
presque  plus  de  sang  à  répandre  pour  son 
Dieu,  pour  son  Roi Boissy,  Duhoux, 
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d'Hauterive,  qui  ont  tant  de  fois  vaincu 
avçc  lui,  vont  mourir  avec  lui.  Un  monstre, 
en  voyant  ces  trois  victimes ,  s'écrie  :  Quel 
dommage  que  ce  ne  soit  pas  une  partie 
carréel  Et  l'horrible  vœu  du  sanguinaire 
oonventioimel  est  écouté  !  .  et  une  quar 
tl&ème  victime  est  amenée  !...•  C^  Wie- 
land....  On  l'entraîne,  on  le  dépouille,  il 
est  attaché  au  quatrième  poteau  que  l'on 
vient  de  plahter.... 

Un  officier  nommé  au  peuple  ceux. qui 
vont  êtt-e  fusillés.  Arrivé  à  Wieland,  il 
s'écrie  :  Voici  TVieland,  ce  traître  qui  a 
vendu  et  liçré  Noirmoutiers  aux  rebelles'. 

lyElbée,  dont  les  pensées  s'élevaient 
vers  le  ciel ,  a  entendu  cette  feusse  accusa*- 
tion.  L'amour  de  la  justice  lui  rend  un  in»^ 
tant  de  force  ;  il  se  lève  de  son  fauteuil,  et 
dit  à  haute  voix  >Bt  avec  fermeté  :  Non  , 
messieurs,  non^  TVïeland  n^est  pa^  un 
traître ,  il  n'a  jamais  sen^i  notre  parti ,  et 
vous  faites  mourir  un  innocent. 

Cest  pendant  que  sa  bouche  est -encore' 
ouverte   pour   rendre    ce    témoignage    à 

II.  a? 
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la  vérité,  que  les  balles  le  fi*âppeiit 

Cette  mort  n'est  pas  seulement  celle  d'un 
Vendéen  sans  peui'  et  sans  reproche,  mab 
c'est  encore  celle  d'un  prédestiné. 

Madame  d'Elbée,  en  voyant  le  général 
porté  du  supplice ,  s'était  évanouie.  Rete- 
nue à  elle ,  eHe  demanda  qu'on  lui  accôi*- 
dât  la  faveui*  de  ne  pas  siu'vivi'e  à  celui  qui 
avait  été  son  soutien,  et  qui  était  devenu 
sa  gloire.  Dans  ces- jours  de  sang,  les  exé- 
cutipns,  laissaient  peu  d'intervalle.  Le  len- 
demain, Ik  veuve  de  .d'Elbéè  se  montra 
digne  de  Celui  dont  elle  portait  lé  nom,  et 
marcha  à  la  mort  sans  faiblesse..  Son  hôte, 
son  amie ,  madame  Mourain  de  FHerbau-** 
dîère,  coupable  de  son  propre  royalisme 
et  de  l'hospitalité  qu'elle  avait  iiolïlement 
eiercée  enVérs  les  Vendéens  et  leur  chef, 
fut  aussi  condamnée.  Ces  deux  femmes 
courageuses  supplièrent  Ipurs  bourreaux, 
non  d'épargner  leur  vie,  elles  n'en  vou- 
laient plus,  mais  d'empêcher  que  leurs 
corps,  àprèà  Pexécùtion,  hé  fussent  insul- 
tés par  les  soldats. 
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£n  aSànt  à  la.piort,  toadnnu*.  Moùraib 
dit  à  une  pauvre  femme  qui  avait  été  jetée 
ap  prison  avec  elle  :  c<  Comme  voué  n^ète$ 
pas  riche ,  on  vous  lai^âera-  ^we>  peuÂ^ 
être;  proies  cet  étui;  il  lest  rempli  d^ofv 
e'ost  tout  ce  qui  me.  reste.  Si  mon  fil&^  qui  - 
est  bitiajeune  à  se  battre  paûr  le  Red^  s^t^*. 
trejainai&danssonpays^si  loa  fille  ëohiq[^ 
aux  afôassins  »  ils  ne  trouveront  que  dqs  mjjh 
nas  ;  tout  a.  été  brûlé  :  cet  or  est  pour,  veos 
et  pour  eux,   » 

JEln. effet,  la  fermière  ne  fut  point  com- 
prise dans  le  nombre  des  victime».  Au  bout 
de  quelque  t^nps,  elle  sortit  de  prisctti; 
mais^  dans  des  campagnes  brûlées  ^  dé- 
vastées,  elle  ne  trouva  cpie  la  misère*  £Ue 
cacha  l'or  que  lui  avait  reqis  sa  ma^esse^ 
et,  pendant  bien  de  longues  années  ^  elle 
lutta  contre  la  pauvreté.  Les  temps  devin- 
rent meilleurs;  le  jeune  Mourain i^ntra  en 
France ,  revint  dans  la  Vendée ,  où  il  avait 
combattu,  où  le  sang  de  son  père,  de  sa 
mère  avait  coulé ,  où  il  xie  retrouvait  que 
des  ruines.  La  pauvre  fermière  alla  le  voir , 
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el^  Lui  remettant  l'étui  rempti  d'or,  elle 
lui  dit  :  Mon  jeune  monsieur,  madame 
notre  nuiUresse  a  pensé  à  vous  dans  ses 
derniers  momensj  elle  m'a  donné  cet  étui 
pour  vous*  »  La  pauTre  Y endéenne  n'eu 
^yait  pas  ôté  ime  seule  pièce  d'or,  et  ce- 
*  p^idant  la  misère  avait  pesé  sur  elle  peli- 
dant  bien  long-temps;  mois,  dans  le  pays 
qoB  je  cherche  à  vous  peindre ,  la  délica- 
tesse ,  la  probité  ne  sont  pas  plus  rares  qixe 
le  courage.  ; 

Le  maire  actuel  de  Noirmoufiers,  M.  Ja- 
cobsen,  dans  des  temps  encore  difficiles, 
fit  exhumer  d'pne  terre  pro&ne  les  restes 
de  madame  d'Ëlbée  et  do  madame *Mou- 
rain,  et  les  prières  de  l'Église  et  la  sépul- 
ture chrétieni^^  leur  furent  données  ;  mais 
d'Elbée,  mais  le  généralissime  des  armées 
catholiques  et  royales  attend  encore  un 
tombeau.  Adieu. 
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LETTRE  LVI. 

BUOiNB  A  liiON. 

Nantfit. 

Me  Yoici  de  retour  S  Nantes.  A  mon 
arrivée ,  j'ai  trouvé  une  lettre  de  René.  Je 
vous  l'envoie.  Je  sais  que  vous  lisez  ave€ 
plaisir  les  lettres  de  notre  ami*. 

Ren^  a  Eugène  et  à' Léon, 

•  Séville. 

Nous  approchons  du  dénoûment ,  aussi 
Ton  se  presse.  A  peine  notM  donnera-^t-cm 
le  temps  de  voir  la  merveille  de  l'Espagne. 
Arrivés  hi^r,  on  assure  que  nous  partirons 
demain.  Je  n'ai  pas  perdu  un  instant  :  j'ai 
tout  visité  ;  mais  si  rapidement,  que  je  ii*ai 
qu'une  idée  confuse  d^  tout  ee  que  j'ai 
admiré,  fki  vous  écrivant ,  je  me  repose  : 
mais  j'ai  vu  tant  de  colonnes ,  tant  de  mar^ 
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bre ,  tant  d'argent ,  d'or  et  de  pierreries  , 
tant  de  magûificences  ;  que  je  suis  encore 
ébloui. 

La  cathédrale  serait  digne  du  Dieu 
au({uel  elle  est  élevée^  â  -oe  Dieu  n'était 
celui  du  ciel.  Sur  la  terre,  où  il  daigne 
habiter,  il  n'a  pas  de  plus  splendide  de- 
meure. 

J'em  attesta  c^  mag&fique  autel  de  ce- 
ntre >dtt  OUbaft',  incrusté  à^oty  d'argtnt  et 
4e  pierres  précisuses.,  ce  tabernacle  plus 
riche  encore  yoesofaafisés ,-  ces  reliquaires  , 
ces  chandeliers  en  yerm^,  ces  tables  of- 
fertes par  le  roi  Alphonse-le-Sage,  où  le 
rubis ,  l'émeraude  et  le  diamant  brillent 
danjs  l'argent  doré  yét  ces  iMBpeSfflans  nom- 
bre:, «u£ipendu8S  aux.  voûtes,  et  sai^  cesse 
allumées  ,  et  ceis  ^ooletnnes  de  jitspe  et  de 
vert  antique ,  et  ces  vitraux  .magnifiques 
des  quatre -vingt  r«  dix  fenêtres  de  ce  vaste 
édifice ,  et  ces  tiibleaux  des  plus  :^iMftds 
maîtres,  qui  omeiit les  autels. 

Le  peifple   qui    consacre   ^si  à   son 
Dieu   ce  que  la  terre  a  de  plus  pur  et 
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de  plus  précieux  )  ce  que  les  arts  ont 
de  plus  beau,  j^^roure  la  rivacité  de  sa 
foi.  * 

J'ai  TU  devant  la  chasse  d'argent  d» 
^at  Fi^diiiand ,  à^ax  pne-^i^u  et  deux 
fauteyils  (sn  velcMiris  cramoisi  :  <;'e^  là  que 
Ferdin^pd  captif  et  la  reine  des  Ësp^gnes 
jsept  ^e^us  prier,  en  arrivant  à  Séville. 
Jjeur^^gooliers  ,  transfonanés  en  eomrtiaans  , 
l^s  entouraient  et  avaient  ordonné  aux 
prêtres  d'entonner  le  Te  Deum  I  Quelle 
affreuse  dérision  j  Forcer  les  victimes  à  se 
réjouir  de  leurs  |ers  !  AJb  !  du  fond  de  son 
riche  tombeau  y  pourquoi  le  saint  roi  n'a- 
t-il  pas  parlé?  pourquoi  n'a-t-il  pas  ^dit  au 
moiiarque  qui  implorait^son  aide  :  Prends 
ton  épée  :  dans  lé  malheur  ^  c'est  le  meil- 
leur sceptre  des  r(Às  y  chasse  la  troupe  hy-^ 
pocrite  qui  t^ entoure  ,  appelle  à  toi  les  fi- 
dèles Espa^gnols  :  Dieu  et  les  patrons  de 
PEspagne  sont  pour  toi. 

Mais  non ,  aucune  vpix  ne  sortit  de  la 
sainte  lïelique.  Ferdinand  jse  releva  de  sa 
prière  ,'   commf^  s'il  n'avait  demandé  au 
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ciel  que  de  la  résignation,  et  stdyit  ses 
geôliers  à  sa  nouvelle  prison. 

Le  superi>e  Alcazar  ouvrit  ses  portes  , 
et  reçut  dans  ses  vastes  salles  de  jaspe  et 
de  marbre  y  sous  ses  magnifiques  lambris  > 
la  femille  ^es  rois  des  deux  mondes  y  cap- 
tive y  avec  tout  l'appareil  de  la  puissance. 
Elle  entra  dans  ce  palais ,  qui  fut  bientôt 
reo^  par  les  ^memis  de  la  royauté  y  en- 
tourant un  roi  qui  avait  eu  le  malheur  de 
les  croire,,. et  qui  perdait  sa  couronne  pour 
s*étre  fié  à  ^éurs  sermens. 

Ce  fut  dans  ce  même  Alcazar ,  vieux  té- 
moin de  la  magnificence  des  Maures  et  de 
la  puissance  des  rois  des  Espagnes ,  que 
les  in&m^s  certes  déclarèrent  inhaidle  à 
régner  Ferdinand  YII. 

Ah  !  pendant  que  ces.  nouveaux  jaco- 
bins rédigeaient  cette  sentence  (  plus  flé- 
trissante qu'une  sentence  de  mort) ,  si  le 
roi  captif  avait  pu  s'arracha  à  la  surveiW 
lance  de  ses  geôliers,  et  apparaître  tout  à 
coup  airec  ses  frères ,  l'épée  nue  a  la  main , 
au  milieu  de  Fassemblée  impie  ;  si ,  d'une 
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Toix  tonnante ,  il  eût  pu  crier  à  ces  sujets 
.  parjures  :  Rebelles ,  gui  jugez  cotre  roi  , 
pt>us  êtes  Jugés  çous-mémes!  Je  brise  i^otre 
pouvoir  et  je  ressaisis  le  mien...:  je  me 
persuade  que  la  rébellion  eût  été  vaincue 
par  la  majesté  royale.  Il  y  a  tant  de- force  ^ 
tant  de  magie  dans  la  parole  d'un  jroi  qui 
sait  oommander  ! 

Toutes  ces  réflexions ,  mes  chers  amis , 
je  les  élisais  près  de  la  châsse  de  saint  Fer- 
dinand ,  un  des  plus  grands  mqnarques  de 
FËSpagne.  Ferdinand  était  cousin  de  notre 
Louis  IX.  Les  deux  soeurs  Blanche  et  Bé- 
rengère  dé  Caistille  ont  bien  mérité  de  la 
tet*re  et  du  ciel  :  elles  ont  donné  à  leurs 
pays  deux  grands  rois  et  deux  saints. 

Près  de  l'entrée  dû  choeur,  je  m'arxétai 
devant  t|ne>  autre  tombe  :  ce  n'était  pas 
celle  d'un  roi  j  c'était  celle  d'un  homme 
qui  avait  donné  un  autre  monde  à  son  roi. 
Christophe-Colomb  repose  avec  justice  au 
miUeu.  de  toutes  les  grandeurs. 

Je  ne  puis  en  finir  avec  Séville ,  sans 
vous  parler  de  la  Giraldà  ^  tour  atteliante 
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k  la  cathédrale  ,  et  qui  Ini  sert  de  flèche  ; 
elle  est  m  .grand  renom  parmi  les  Espa- 
^ols  et  regardée  par  ejox  comme  une  mer- 
i^ilk  dç  la  idlle  des  merveilles.  Un  Arabe 
<k)rowen^  çettQ  tour^  et  Ton  s'en  aperçoit 
h  la  grâce  et  à  la  déUcatease  de  aes  ^roe*- 
^neiAs»  La,  part^  3upéneiire  ièst  4'une  dale 
plus  récente ,  et  contient  la  ^otmwi^e^  •^ 
^esjt  très  admirée  ;  1  jescalicpr  /est  apssi  reopiar- 
jqué  :  ^  pente  est  $i  doupe ,  que4eux)iom^ 
mes  à  cheyal  pmiyent  y  monter^  Uas  ata- 
Jtue  de  la  Fpi  couronne  ce  bi^ajri^e^t  élé- 
^mt  édifice*  *   . 

Là  niLanufacture:  royale  de  U^hac.est  un 
hatiment  yaste  et  nohle  ;  on  p^i^ndrait  cet 
entrepôt  jpp^v  im  palais. 

L^  vieilles  mjuraiUes  qui  ontoui^ent  la 
li^ille  et  les  tours  dont  elles  sont  flanquées 
«^'ppt  plus  intéressé  jque  J'élé^çe  et  la 
Jb/eauté  de  la  Lonja  (la  Bom:$e).  Pétais 
las  des  colonnes  et  des  portuptes  ;  mais 
cette  vieille  /enceinte  y  formée  par  les  Ro- 
mains avec  une  terre  que  les  si^es  ont 
durcie  comme  la  pierre  ;  amis  oetle  tour 
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(For  où  le  nom  de  Jules-César  se  rattache  : 
tout  cela  m'a  fort  occupé.  J'en  ai  fait  un 
dessin  que  je  you$  porterai.  Les  rues  de 
Séville  sont  étroites  et  tortueuses  ;  mais 
les  maisons  sopt  très  agréables ,  avec  leurs 
cours. entourées  de  galeries,  leurs  fontai- 
nes et  leurs  massif  d'orangers  et  de  citron- 
niers. Le  peuple  se  ressent  du  climat.  Il 
«st  yif  €rt:  plein  d'ima^nation.  Gomiment 
n'y  aui^ai^il  pas  4e  poésie  «oùs  un  si  beau 
<àel  ! 'Aussi  Séville  compte  plusieurs  poè- 
tes ,  fartai  lesqiiels  je  ne  vous  citerai  que 
les  femmes  Jafia  (  la  Maure  ) ,  Marie  Al- 
phaïsali  et  Félicienne  de  Gusmàn.  Toutes 
trois  ont  tenu  la^lyre  avec  gloire. 

Adieu*  Nous  partons  demain  dans  la 
niiît.  Nous  apJ)ï'Oclions  de  Cadix  ;  nos  sol- 
dats sont  pleins  d'espoir.  Avec  le  prince 
généralissime  ,  ils  répètent  qu'ils  iraient 
au  diaàle  aranl  d'aller  avec  hii  chez  le  bon 
Sku.  Ils  ont  raison  ;  on  n'a  qu'à  le  suivre, 
on  marchera  à  la  gloire  et  au  ciel.  Adieu, 
adieii. 
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BUGÈNB  A  LBOU 


Mb  Toilà  à  Legé,  mon  cher  Léon.  Dq[)uis 
long-temps  je  désirais  voir  un  lieu  si  cé- 
lèbre et  si  souvent  cité  dans  l'histoire  des 
guerres  TendéeuBes.  Cette  petite  ville  qui 
a  éprouyé  tant  de  malheurs,  qui  a  tu  tant 
de  succès, et  tant  de  revers,  va  bientôt 
s*enorgueillir  du  monument  qu'on  élève  à 
la  gloire  de  Gharette  ;  déjà  l'on  y  travaille, 
et  je  suis  venu  de  Nantes  ay^c  quatre 
membres  de  la  commission  chargée  àb 
l'érection  de  ce  monument.  Un  dS  ces 
messieurs,  M.  R.  dé  B...,  qui  a  'commencé 
à  se  battre  pour  le  Roi,  dès  l'âge  de  dix- 
sept  ans,  nous  a  reçus  chez  lui.  Nous  y 
sommes  arrivés  le  .soir.  On  savait  dans  la 
ville  le  but  de  notre  voyage  ;  les  bons 
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royalistes,  dans  la  joie  de  leur  ame,,  ne  taor- 
dèrent  pas  à  venir  nous  trouver. 

c(  Yousyenez  donc  pour  le  monument 
du  généml  ?  Ah  !  soyez  les  bienvenus , 
messieurs.  On  a  liien  tardé  ;  mais  vaut 
mieux  tard  que  jamais ,  disaient  tous  ces 
braves  gens.  » 

Les  femmes  ajoutaient  :  ^  Abçà,M.  B..., 
avez-vous  tout  ce  qu^il  Êiut  pour  recevpii' 
ce  bon  monde? Nous  voulons  que  les  roya- 
listes se  trouvent  bien  chez  nous.  » 
'  Et  puis  elles  apportaient  du  beurre  frais, 
du  laitage,  de  la  erème  chauffée  y  des  lé- 
gumes et  des  fruits- 
Nôtre  hôte  frit  bientôt  obligé  de  refiiser 
toutes  c^  offrandes ,  en  assurant  que  la 
place  aidait  des  vivres  pour  huit  jours.  En 
effet,  elle^  avait  été  approvisionnée ,  dès 
avaut  notre  arrivée,  par  les  soins  pré- 
voyans  dç  madame  B. . . . 

A  huit  heures,  la  prière  sonna.  Tous  les 
habitans  de  L^é  s'y  rendirent  ;  nous  les 
suivîmes,  et  fûmes  édifiés  de  leur  piété. 
Nous  trouvâmes  à  l'églîsé  tqi  des  adjoints 
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de  la  mairie,  le  brare  GtnHoa,  andën 
cavalier  de  Charette^  il  rerintsoaperaTec 
ilôus,  et  ses  récits  prolongerait  notre 
veillée.  Il  n'avait  jamais  qcdtté  le  général  ; 
il  en  savait  mille  traitS  liérokpies  ou  tou- 
chans.  Qiaruan  et  Malidin  y  vétérans  des 
armées  catholiques  et  royales,  et  soldats 
de  181 5,  vinrent  aussi  Rasseoir  avec  nous. 
Tout  en  écoutant,  tout  en  racontant ,  on 
faisait  circuler  la  bouteille  du  vin  du  pays , 
qui  accompagne  toujours  bien  des  récits 
de  guerre ,  surtout  dans  la  Tendée.  Je  me 
rappellerai  loiig-tempsl'expresâon  Sxxsi  de 
ces  paysans ,  en  me  parlant  d'un  ancien 
compagnon  d'armés,  de  Le  Couvreur,  dont 
j'avais  vu  la  tombe  près  de  TégliiJÏ',  avec  ce 
vers  pour  épitaphe  *: 

Qui  sert  bien  son  pays  nV  pas  besoin  d^aïeux. 

Le  Couvreur,  disait-il ,  ètait^tin  homme 
tapide  et  rude  pour  la  république. 

Un  jour  Louis  Le  CouvAur,  qui  n'avait 
pas  alors  plus  de  seize  ans,  dit  au  général  : 

«  Général,  vous  me  faites  toujours  res- 
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ter  à  garder  vos  chevaux,  et  vous  ne  me 
menez  jamais  au  feu.  Si-  vou^  ne  voulez 
.  pas  me  permettre  de  me  battre  un  peu ,  je 
serai  obligé  de  vous  demander  mon  congé 
et  de  m^en  aller  d'avec  vous  j  ce  qui  me 
fera  bien  de  la  peine,  mais.... 

—  ((  Mais  tu  es  trop  enfan}; ,  répondit 
Gharette. 

—  a  Trop  enfant  ! . .  « .  J'ai  Pâgê^de  M«  lili 
de  XiSL  Roche  Boulogne,  dé  M.  Le  Maignan 
et  de  M.  Beauregard ,  et  de  bien  d'autres 
jeunes  messieurs  qui  courent  toujours  au 
feu  uvec  vous.  Vous  les  laisse^  Êiire ,  eux^ 

-r-  «  Ta  m&rraine,  qui  t'a  confié  à  moi , 
.me  gronderait.  Elle,  ne  veut  pas  que  tu  te 
battes.    T' 

-r  ce.  Alors,  pourvoi  m'a-t-^elle  appris  à 
être  royaliste  ?  Ne  faut-il  pas  que  tous  leê 
royahstes ,  jeunes  et  vieux ,  se  battent  au 
jour  d'aujourd'hui  ?• 

-t-  «  Puisque  lu  veux  être  soldat,  répartit 
Gharette*,  apprends  à  obéir.  Aujourd'hui 
encore,  soigne  ines  chevaux  ;  un  autre 
jour,  nous  verrons; 
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Ce  joar4à  même  il  y  eut  un  engagement 
assez  vif  entre  les  Vendéens  et  les  bleus. 
Le  Couvreur  vit  partir  le  général ,  tous 
ces  messieurs ,  tous  ses  camarades ,  aux 
cris  dé  Vive  le  Roi  !  et  il  se  mit  à  pleurer 
de  ne  pouvoir  les  suivre.  Vers  le  soir,  on 
vit  arriver  des  fuyards  v^idéens  :  «  Tout 
est  perdu  1  criaient-ils  ;  le  général  est  en 
danger  !  peut-être  même  est-il  déjà  fait 
prisonn^r  ! —  Fait  prisonnier  !  répéta  Le 
GouTreur  :  non ,  non ,  11  ne  le  sera  pas  !  y> 
Et,  s^élançant  sur  le  meilleur  des  chevaux 
dont  il  avait  la  garde,  à  peine  armé  d'un 
mauvais  sabre  et  d'un  pistolet,  il  galoppe 
v^itre  à  terre  du  côté  du  combat. 

Cétait  une  fausse  alarme  ;  Chârette  n'a- 
vait point  été  au  moment  d'être  pris.  Bien- 
tôt il  revint  à  son  quartier,  ayant  à  regret- 
ter la  perte  de  quelques-uns  des  siens,  mais 
après  avoir  eu  l'avantage. 

ïl  ne  trouva  point  Le  Couvreur  auprès 
de  ses  cbevaux.  L'homme  qui  lé  retopla- 
çait  à  l'écurie  apprit  au  général  que  Louis 
était  monté  à  cheval  au  moment  de  l'a- 
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laiTïie,   et  que  depuis  bn.nç  l'avait  pas 
revu. 

**—  «Ce»t  bon,. dît  Qiar^te  avec ^on 
air  sévère;  je  lui  apprendrai  à  me  déso-^ 
béir.  ». 

Un  jour  entier  se  passa,  lie  petit  pale- 
frenier ne  revenait  pas;  le  général  en  pre- 
nait d0  Thumeur  ;  enfin ,  à  la  nuit  tom- 
bante, on  vit  Le  Couvreur  arriver  :  il  était 
àcbeval,  et  en  tenait  un  autre  en  laisse 
avec  un  équipement  complet.  Le  Cou- 
vreur,  tout  chargé  d'armes ,  ayant  ^% 
vétemens  ^isanglantés,  portait  un  guidon 
de  la  république  :  en  entrant  dans  la  cour, 
il  avait  aperçu  son  msutre ,  et  avait  lu  dans 
ses  yeux. tout  son  mécontentement.  Il  se 
hâta  de  descendre  de  cheval,  s'avança  vers 
le  général,  et  jetant  à  ses  pieds  et  l'éten- 
dard tricolore,  et  les  armes  prises  à  l'en- 
nemi, il  lui  dit  : 

ce  Voilà  pour  effacer  nia  désobéissance. . . 
Malgré  toute  mon  envie  de  me  battre,  je 
crois  que  j'aurais  obéi  à  vos  ordres,  géné- 
ral.... mais  on  a  crié  dans  le  bourg  : 
II.  28 
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Tout  est  perdu  1  M.  de  jChai^ette  va  être 
pris,  et  alors....  '     .    ' 

-^cc  Tû  e6  utt  brave  garçcm!  1)  s'écria 
Gharette;  et  il  lui  tendît  la  niain.  Il  aurait 
voulu  gronder  qu'il  ne  le  pouvait  jplus , 
car  soù  cœur  était  touché  de  tant  de  dé- 
vouement et  de  courage;  xc  Puisque  tu  as 
pris  un  cheval  à  l'entiemi,  ajouta-4:-il,  te 
voila  vùi  de  mes  cavaliers ,  et  nous  ne 
nous  battrons  plus  sans  toi.  Tu  as  Êât  tes 
preuves*  »  v.       ^  ,     , 

Le  Gjuvreur  étaât  arrivé  au  montent  de 
la  déroute  des  bleus;  il  s!était  acharné 9 
ainsi  que  quelques  autres  Y éndéens ,  à  leur 
poursuite.  Un  officier ,  suivi  de  près  par  le 
jeune  gars  vendéen,  impatienté^  se  re? 
tourne ,  et  tire  sur  hd  presque  à  bout  por- 
tant, en  criant  :  Enfant  que  tuesl  retourne 
gardez  tes  moutons  ! —  Et  toi  y  répliqua  Le 
Couvreur  qui  n'avait  point  été  atteint, 
va^fen  chez  le  diable,  puisque  ta  ne  sers 
plus  le  bon  Dieu.  Et ,  d'une  main  assurée., 
il  fit  sauter  le  cranef  ai  l'officier  de  la  ré- 
publique. Alors  il  s'empara  de  sonche- 
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Tâl ,  de  ses  armes  brillantes  et  du  guidon 
tricolore. 

D'autres  histoires  suivirent  celle-ci  5  <m 
parla  de  Delaunày,  de  Joly,  de  Vrigneaux. 
Ceux  qui  les  racontaient  ne  connaissaient 
ni  les  réticences,  ni  les  ména^emens  de 
Phistorien  ;  ils  disaient  tout. 

Il  était  tard;  on  se  sépara.  Le  lende- 
main.était  un  dimanche ,  et  l'on  devait  se 
retrouver  pour  aller  fixer  positivement 
le  Ueu  où  la  statue  de  Charette.  serait 
placée. 

C'était  le  dimanche  :  nous  assistâmes  à 
la  grand'messe.  Le  curé  y  qui  est  un  ancien 
soldat  vendéen  blessé ,-  nous  reçut  à  mer- 
veille; nous  fûmes  placés  dans  le  sanc- 
tuaire. L'église  de  Legé  est  vraiment  très 
remarquable,  tant  à  l'extérieur  quîà  l'in- 
térieur :  elle  est  toute  bâtie  en  granit;  sa 
forme  est  celle  d'une,  croix.  Le  service  di- 
vin y  est  célébré  avec  une ..  dignité  bien 
rare  dans  nos  campagnes.  Les  autel$  soiît 
ornés  ayec  goût;  on  y  voit  deux  bons  ta- 
bleaux d'un  jeune  peintre  du  pays ,  élève 
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de  David,  M.  Dupavillon,  L'un  représente 
une  apparition  de  la  Sainte -Vierge  avec 
l'enfant  Jésus ,  au-dessus  du  paysage  des 
campagnes  et  de  la  ville  de  Legé  ;  l'autre  , 
un  saint  Sébastien.  Ce  tableau  est  très  su* 
périeur ,  sous,  te  rapport  du  talent ,  à  tout 
ce  que  l'on  rencontre  dans  nos  églises  de 
province  ;  mais  On  y  reconnaît  bien  les 
défauts  d'un  temps-  qui  heureusement  s'é- 
Ipigne.  David  excellait  à  peindre  des  Ro-* 
mains  ^  mais  il  né  concevait  pas  un  saint 
aspirant  au  ciel.  M.  Dupavillon  a  &dt  de 
son  saint  Sébastien  un  beau  jeune  homme. 
Sa-  pose  est  naturelle.  On  voit  qu'il  est 
épuisé  par  la  perte  dû  sang  qui  coule  de 
ses  nombreuses  blessures  ;  qu'il  n'a  plus 
que  quelques  instans  à  vivre.  Pourquoi 
donc,  4-t-il  les  yeux  fixés  vers  la  terre  ? 
Pourquoi  ne  regarde -t-^  pas  le  ciel? 
L'homme  qui  ne  croit  pas ,  peut ,  à  ses 
derniers  momens  ,  regard.er  la  poussière  , 
et  dire  :  Je  vais  me  confondre  avec  elle , 
et  tout  sera  fixii.  Mais  le  chrétien  ,  mais  le 
martyr  qui  meurt ,  élève  ses  yeux  vers  le 
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cielj  il  veut  voir  sa  patrie  et  la  couronne 
qui  lui  est  promise. 

.  Après  la  grand'messe ,  nous  restâmes 
long ^ temps  avec  le  curé,  qui  nous  mon- 
tra en  détail  toutes  les  magnificences  de 
son  église;  croix,  dais,  bannière,  vases 
sacrés,  etc. ,  etc.  En  nous  faisant  voir  tous 
ces  objets,  le  nom  d'une  bienfaitrice 
(  de  mademoiselle  de  Gharbonneàu  )  fût 
plus  d'une  lois  répété  par  la  reconnais- 
sance. 

Dans  le  cimetière,  je  demandai  au  curé 
de  m'indiquer  les  tombes  des  deux  frères 
Joly.  c(  Je  n'étais  point  ici,  me  répondit-il, 
lors  de  leur  mort,  et  je  ne  sais  dans  quelle 
partie  du  chnetîère  ils  réposent. 

ce  C'est  là,  dit  un  ancien  Vendéen  qui 
était  avec  nous,  c^est  là,  près  du  mur,  à 
l'autre  bout  de  l'église. -Ah!  monsieur,  si 
vous  aviez  vu  Joly  ce  jour-là, 'îwnaîis  il 
n'avait  été  aussi  terrible  sur  le  champ  de 
bataille  qu'il  l'était  dans  •sa  douleur.  Il 
voulait  se  tuer  ;  il  repoussait  tous  ceux  qui 
cherchaient  à  le  consoler  et  à  lui  ôter  les 


Digitized  by 


Google 


438  LBTTRES 

moyens  de  se  détruire^  ;  il  ne  savait  plus 
ce  qu'il  disait  :  sa  douleur .  le  rendait 
comme  un  fou.  te  Je  veux  mourir  !  criait-^il 
(  et  ovt  l'etatendâit  partout  )  ;  je  yeux 
mourir,  puisque  mon  fils ,  celui  qui  était 
toute  ma  joie  y  e^t  miort.  Oh  1  malheureux 
républicains  1  ne  pourrai -je  le  venger? 
ne  pourrai  -;je  &ire  tomber  sur  vous  ma 
yengesoice  ?  Vous  avez  tué  l'en&nt  qui 
me  faisait  honneur ,  et  vous  avez  parmi 
vous  le  fils  qui  fait  ma  honte.  Malédiction 
sur  lui  !  lie  fourbe ,  il  m'a  démandé  dé  le . 
recevoir  dans  nos  rangs. •-.  Non  ,  non,  qu'il 
meure  dans  les  votives  !  qu'il  périsse  loin  de 
moi  I 

c(  Pendant  qu'il  parlait  ainsi ,  un  des 
nôtres  vint  lui.  dire  :  Joly ,  tu  pleures  et  tu 
cries  comme  une  fenmie. 

(c  Joly  ne  répondit  que  ces  mots  :  J'ai 
perdu  mon  fils ,  je  ne  le  verrai  plus  ! . . .  c'é- 
tait tout  ce. que  j'aimais. 


*  F'ie  de  Ckarettej  par  BouTÎçr  des  iVIortiers. 
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(c  Le  soldat  ajouta  alors.  :  Tu  n-awais 
donc  pas  celui  qui  serrait  dans  les  b)euâ? 

-^  c(  Pouvaifi^je  aimer  Uurtraître  ?«  Je  Pai 
maudit  !  s'écria  le  malheureux  père. 

-^  (c  JEh  bien  !.  répartit  Xe  Vendéen ,  il  est 
moTt^uâsi.  On  yient  de  trouver  s0n  corps 
sur  le  chemin  ;  il  n'était  pas  lo^n  de  celui 
de  son  frère.  Veux-tu  qu'ils  soient  enterrés 
ensemble  ? 

.  f  C'en  était  trop  :  cet  homme  si  fort ,  sr  • 
robtiiste^  n'^n  put  entendre  daYan|;age  :  il 
tomba  sans  connaissance.   Pendant  qu'il 
était  éyànoui  «  nous  mîmes  les  deux  frères .  ^ 
dans  la  même  fosse ,  et  nous  priâmes  pour 
tous  le^  deux. 

a  Quand  JqIj  eut  repris  ses  sens ,  il  pleu- 
rait encore ,  mais  il  tie  maudissait  plus.  On 
lui  amena  deux  petits  tambours  prison- 
niers ,  pour  savoir  s'il  fallait  les  tuer. 

«  Non ,  non  !  se  hâta-t-il  de  dire ,  gardez- 
vous-en  bien.  Leur  mort  me  retidrait- elle 
mjBS  fijs  !  J'ai  trop  souffert  pour  vouloir 
qu!un  autre  père  SQuffre  ^autant  que  moi. 
Prenez  soin  de  cef  petits  malheureux.  On 
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avait  voulu  en  faire  des  répubUcains^  nous 
en  ferons  des  royalistes. 

<c  On  lui  obéit  y  et  îeS'  petits  tambours 
*sont  restés  et  ont  grandi  parmi  nous.  y> 

Pendant  que  le  Vendéen  me  racontait 
ceci  y  nous  étions  restés  dans  le  cimetière. 
.  En  marchant)  je  trouvais  à  chaque  pas 
quelques  débris  d^ossemens.;  les  sentiers 
en  étaient  couverts  ;  j'en  fis  la  remarque  au 
curé.  Il  me  dit  qu'il  n'y  avait  pt'esque  pas 
de  terre  autour  de  l'église  ;  qu'elle  était  bâ- 
tie sur  le  roc*,  et  que  l'on  ne  pouvait  don- 
ner aux  fossq^  assez  de  profondeur,  oc  Ah  ! 
lui  réppndis*je ,  j'approuve  sans  doute  la 
magnificence  de  vos  omemens,  cette  croix 
de  fiw  doré  que  vous  placeîs  dans  le  cime- 
tièt^,  et  votre  clocher  que  vous  allez  ex- 
hausser ;  mais,  avant  toutes  ces  dépenses 
de  luxe,  j'éii  ferais  une  de  première  néces- 
sité. Faites  bâtir,  adossé  à  l'église,  un  os- 
suaire;  que  toute  la   surabondance  des 
tombes  y  soit    pieusement  .déposée  ,   et 
qu^en  se  rendant  à  la  messe^  le  fils  ne  mar- 
che plus  sur  les  os  de  son  père  !  » 
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Ces  ossuaires  manquent  à  la  plupart 
de  nos  cimetières.  Ils  produisaient  cepen- 
dant un  grand  effet  moral  auprès  de  nos 
vieilles  églises.  Ges  réceptacles  de  la  mort 
n'étaient  jamais  eiitièrement  fermés  ;  Posil 
pouvait.toujours  y  pénétrer,  et  la  généra- 
tion existante  voyait  ainâ  combien  il  reste 
peu  des  générajdons  passées.  Msiiscepèu^ 
mais  cette  poussière  recueillie  avec  respect 
par  là  religion,  prouvait  à  l'hbmme  que 
les  restes  de  la  tombe  sont  sacrés. 

Aujourd'hui ,  qu'est-ce  qui  le  prouve  ? 
rien  :  on  les  vend  avec  la  ferre  du  .cime- 
tière, et  la  poussière  sacrée  va  se  mêler 
avec  la  poussière  des  champs ,  comme  un 
engrais  pour  les*  fertiliser. 

Le  curé  écouta  avec  bonté  mes  ré- 
flexions, et  me  promit  qu'un  de  ses  pre- 
miers soins  serait  de  faire  bâtir  tm  os- 
suaire. 

En  le  quittant ,  j'allai  chez  la  veuve  de 
Louis  Le  Couvreur  ,•  la  porte  de  sa  maison 
est  directement  en  face  de  la  tombe  de  son 
mari.  Cette,  brave  femme  tient  un  débit  de 
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ubac  i  elle  a  db  plijus  Une  petite  peijisiop  sur 
la,  cassette  du  ï^oi«  L^  ornières  de  cette 
paysaiine  sont  ^  bon9e$>  \^^  expressions 
Asmk  elle  se  sert  $i  just^s^^  qu'en  causant 
avec  elle  y  on  Isi  croirait  UI10  grande  ^me 
qui  se  cache.  i<^ 

*  Pendant  les  cetot  j.Qurs^  le  gé^ral  Est.. . 
mit  un  i&ictionnake  à  sa  por^e.  c(  ][1  faqt , 
lui  disait-il ,  rendre  les^  honneurs  ^  qui  ils 
fiiOnt  dus.  Votre  infu:^  ii'e$t-il-  pas  colonel  ? 

—  c(  Oui ,  ^pLOi^eur^i  colonel  au  service 
du  Roi. 

-^  c(  Côn^nent  se  fait-il .  donc  que  vous 
oe  spyiez  pas  plus  riclje  ?  demanda  avec  dé- 
risioii  Iç  général  de  Buonaparte» 

—  ce  Parce  que  nous  n'avons  délogé  ni 
volépejrsom^e^  répartit  avec  feu  la  veuve 
de  Le  Couvreur  ;  parce  que  leç  Vendéens 
ne  seiwent  pas  pour  de  Vargent^  parce 
qu'ils  se  croient  riches  quand  ils  ont  con- 
siçrvé  le§  3ourbon3  ,  l'honneur  et  du  pain 
pouf  Iç^rs  enÊins.  », 

^  De  toi^jtes  les  petite^  villes  du  pays  roya- 
liste, Legé  est  celle  qui  a  le  plus  souf&rt  ; 
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(elle  a  été  prise  et  reprise  coiitinueflenient 
par  les.  deux  partis  qui  se  dkputaieut  fia 
position  militaire ,  et  chaque  parti  y  lais- 
sait après  lui  des  tpaces  de  àe^  véogeanoes, 
Feixdant  long-temps  Iiêgé  »  ftit  qtf un 
amas  de  raines  désert!  et  abandonné  *  au*? 
cun  habitant  n'osait  y  revenir.  Xfne  fois  les 
républicains  y  entrèrent  et  ne  trouvèrent 
qu'ime  vieille  fei3^me  atteinte  de  folie',  qui 
chantaiit  et  riait  auX  éclats  ^  assise  toute 
seule  à  la  pgrte  d'une  chaumière  incen- 
diée. 

De  la  route  de  Bourbon  et  de  ceU^  de 
Nantes,  peg^é  se  présente  bien  aU^  yeux 
du,  voyageur  :  au  milieu  d'un  pays  aë$ez 
plat,  cette  butte  recouverte 'd'hiibitationl, 
cette  église  qui  le^  domine  toutes ,  produi- 
sent un  bon  effet.  Le  mo^aament  de  Cba^ 
rette  ,  placé  à  l'entrée  de  la  vàle ,  d^  'Çotiè 
de  la  route  d^  Nanjtes ,  et  porté  sur  /un  ro- 
cher de  granit,  va  achever  d'ennoblir  lé 
paysage. 

Près  de  la  statue  du  général ,  on  relè- 
vera la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié. 
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Les  soldats  vendéens  disaient  aux  membres 
de  la  comnûssion,  :  c(  Ah  !  messieurs ,  il 
nous.ÊiUt  ime  chapelle  quand  nous  vien- 
drons saluer  l'image  de  noti%  général; 
nous  voulons  pouvoir  prier  pour  lui  et 
pour  les  nôtres  qui  sont  morts  en  com- 
battant sous  ses  ordres,  d 

Vous  le  voyez ,  mon  cher  Léon  ,  on  re- 
trouve dans  tous  les  sehtîméns ,  dans  toutes 
les  paroles  du  Vendéen  ,  la  devise  de  ses 
drapeaux  :  Dieu  et  le  Roi.    * 

J'ai  laissé  messieurs  les  membres  de  la 
commission  occupés  de  leurs  travaux  , 
et  je  suis  allé^  Bourbon  ;  je  n'y  ai  passé 
qu'un  jour ,  c'est  trop  pour  le  peu  qu'il  y 
a  à  voir  en  fait  de  monumeiis.  Une  partie 
de  cette  ville  d'hier  tombe  aujourd'hiri  , 
et  l'autre  partie  qui  s'élève^  s'élève  bien 
lentement.  Dans  toute  sa  puissance ,  Na- 
poléon avait  dit  :  «  Je  veux  qu'une  ville 
sorte  à  mon  ordre  du  sol  vendéen  ;  je 
veux  qu'elle  porte  mon  nom  ;  je  veux  faire 
oubUer  le  nom  des  Bourbons  ,  aux  lieux 
où  on  le  répétait  le  plus.  »  Sa  parole  n'a 
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point  été  '  créatrice  ,  sa  pensée  est  restée 
inacheTée ,  comme  une  fausse  pensée.  De 
longues  lignes,  de  larges  coupures  ont 
été  tracées  dans  les  champs,  pour  dési- 
gner les  rues  et  .les  places  publique$«.  Au 
milieu  de  tous  les  vastes  projets  indiqués  , 
il  ne  s'est  élevé  que  qudques  édificeç  :  la 
préfecture  ,  qui  a  l*air  d'un  joli  château  ; 
les  casernes ,  le  tribunal ,  les  prisons ,  quel^ 
ques  maisons  de  fonctionnaire»  et  une 
église  ;  mais  cette  église ,  il  a  foUu  la  bâtir 
dans  le  style  grec  .  et  l'architecte  a  telle- 
ment rapproché  les  colonnes  du  péristyle, 
qu'il  sera  impossible  de  &ire  sortir  un  dais 
aux.  jours  de  la  Fête-Dieu  5  à  peine  si  deux 
prêtres  en  chape  pourraient  y  passer  de 
front. 

La  société  de  Bourbon ,  quand  le  préfet 
n'y  est  pas ,  ne  se  compose  que  des  fonc- 
tionnaires qui  sont  obKgés  à  résidence. 
Les  propriétaires  des  environs  ,  qui  vivent 
beaucoup  entre  eux  ,  qui  chassent  et  qui 
voisinent ,  conune  au  bon  vieux  temps  , 
viennent  rarement  à  cette  ville ,  qui  n'en 
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est  pas  iffie^;  mais  lorsque  la  préfecture  est 
habitée ,  coiame  elle  l'est  aujourdlim^  ils 
y  sont  attirés  autant  par  goût  ef^ar  plaisir 
que  pour  leurs  .affîtires.  Ce  soxit  des  Ven- 
déei^  qui  yienneni  chez  un  Vendéen  : 
c'est  presque  ^aoore  la  yie  de  ehâteaii. 
Les  gentilshônm^s  poitevins  n'aiment  que 
celle-là,  et«s'acdommodent  fort  iiial  de 
la  gêné  d'une,  ennuyeuse  étiquette.  Pôui» 
leur  plaire. .et  bien  prendre  arec  eux,  il 
fcut  leur  ressembler ,  il  lÈiut  être  franc  j^ 
h^al,  7ty^a&?/6.  Le  préfet  actuel,  M,  de 
Gursaj ,  eat  à  merveille  avec  eux. 

Adieu ,  mon  cher  Léon^  ou  plutôt  à 
demain 3  je  repreudrai  ma  lettre,  et  je 
vous  raconterai  une  terrible  histoire  :  ce 
soir ,  je  ne  puis  pas  vous  écrire,  j'aurais 
p^r.  Adieu  encore. 
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:V^      LETTRE  LVIII. 

BtJGÈNB  A   LÉON. 

^nte»,  4  septembre. 

Nous  ne  lious  solnmes  arrêtés  que  quel- 
ques heures  à  Saint'Etieime.de  Corcoué-, 
je  n^ai'  pu  tous  écîrire  de  ce  joli  ^vUlage^ 
Je  l'aurais  youIu  cependant  :  car  c'egt  là 
que  j'ai  appris  l'histoire  que  je  vais  tous 
raconter.  Vous  le  savez  ^  mon  cher  Léon  ^ 
on  n'écrit  jamais  si  bién^  que  sous  l'im- 
pression du  tnomébt.  • 

De  Nantes  à  Saint  ^Etienne  ^  le  pays  est 
monotone^  plat  j  il  s'y  rencontre  peu  de 
chose  à  remarquer.  Le  seul  point  qui  nous 
ait  arrêtés ,  c'est  l'ancienijie  abbaye  de 
Vill^euve ,  fondée  par  la  duchesse  Cons- 
tance/ Elle  y  fut  enterrée  le  même  jour 
que  Guy  de  Tbonars  ;  son  épowis: ,  et  que 
la  princesse  AUx  sa  fille.  Toutes  les  pom- 
pes de  Féglise  consacrerait  leur  tombeau. 
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Douze  abbés  de  Qteàux^  assistaient  aux 
funérailles.  Aujourd'hui  ce  couvent  a  pris 
un' air  moderne,  et  de  toutes  les  gran- 
deurs que  le  temps  lui  avait  confiées ,  il 
ne  reste  rien. 

En  approchant  de  Saint-Etienne  de  Cor- 
coué ,  le  paysage  change  ,  les  deux  co- 
teaux se  i^esseirent  et  forment  un  vallon 
très  étroit;  à  mi -hauteur  du  coteau  ,  à 
droite  de  la  petite  rivière  qui  cpuLe  au 
fond  de  la  vallée,  est  bâti  le  village  de 
Saint-Étîenne  ;  à  gauche ,  préciâément  en 
face,  et  seulemeat  à  quelques  portées, de 
fusil ,  sur  une  colline  revêtue  d'une  herbe 
fine  et  rase  que  percent  çà  et  là  des  poin- 
tes de  rochers  ,  s'élève  l'église  de  Saint- 
Jean  de  Corcoué  ;  près  de  cette  église , 
à  un  angle  du  cimetière ,  il  existe  encore 
une  petite  cha'Jpelle,  c'est  là...  Mais  je  n'y 
suis  pas  encore.  Avant  d'arriver  à  Saint- 
Etienne,  on  m'avait  fait  remarquer  l'habi- 
tation d'une  sœur  des  braves  de  La  R... 
(Jne  odieuse  inculpation  a  pesé  sur  un 
membre  de   cette  famille  dévouée;  mais 
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le  temps  qui  use  les  haines  et  les  calomniés, 
le  venge  dans  Popinion.  L'homme  auquel  on 
pourrait  reprocher  une  trahison ,  n'a  point 
le  noble  langage  de  M.  de  La  R.,.  Pans 
une  pétition  ,  voilà  comme  il  demande 
justice  : 

Je  demande  la  croix  de  Saint-Louis  ou 
la  mort, 

La  croise  ,  si  je  prouve  que  f  ai  été  fidèle. 

La  mort,  si  Von  prouve  que  fai  été 
traître.  ■  ^ 

Le  curé  de  Saint  -  Etienne  nous  avait 
invités  à  dîner.  Son  presbytère  touche  à 
sa  nfodeste  église.  Nous  allâmes  la  visiter , 
e*  fumes  très  surpris  de  voir  au  maître- 
aiitel  une  fort  bonn'e  copie  du  tableau 
d'Abel  Pujol ,  représentant  le  martyre  de 
saint  Etienne. 

Tout  près  du  temple  rustique ,  comme 
un  vieux  défenseur  de  la  foi ,  repose  le 
comte  de  Goulaine.  La  simple  inscription 
qu'on  lit  sur  sa  tombe  redit  sa  vie.'  On 
l'écrirait  avec  ces  mots  :  religion  ,  dévoue- 
ment ,  honneur  et  loyauté. 

IL  29 
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Quand  la  guerre  entre  la  fidélité  et  la 
révolte  commença ,  le  nom  de.  M^  de  Gou- 
laine ,  le  respect  que  tout  le  monde  portait 
à  sé$  ve|i:us  |  cette  loyauté  qui  souvent 
obtient  plus  que  les  efforts  de  l'aoïbition  , 
portèrent  chacun  à  lui  déférer  le  ccMn- 
mandement  de  la  paiiie  de  la  province 
qu'il  habitait. 

«  Je  n'ai  point  fait  la.  guerre ,  »  répondit 
M,  de  Goulaiije  à  ceux  qui  venaient  le 
nommer  pour  les  commander  ;  ce  mon 
ce  inexpénence.pourr^it  compromettre  les 
ce  troupes  qi^e  je  guiderais.  Je  servirai 
«  comme  volontaire  ;  et ,  si  je  doute  que 
«  je  fusse  boi^  chef ,  je  suis  sûr  qjUe  je  ^ai 
«  bon  soldat,  »  En.  effet  son  ardeur  à  la 
guerre  formait  Iç  plus  étonnant  contraste 
avec  la  douceur  de  son  caractère.  L'ha- 
bitude de  la  chasse  lui.  avait  donné  une 
grande  adressa,  et  une  connaissance  par- 
faite du  pays.  Aussi  il  était  très  redouté 
des  bleus  et  adoré  des  Vendéens.  Un  des 
premiers  à  prendre  le^s  armes,  M.  de  Gou- 
laine  fût  un  des  derniers  à  les  déposer. 
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Pendant  les  premières  guerres,  son  éliâ- 
teau  de  la  Grange  avait  été  brûlé,  Quaiid 
les  temps  devinrent  meilleurs,  il  le  rebâtit. 
En  181 5-,  il  l'abandonna  ëti<20re,  scMlfe^a 
les  paysans  de  ses  environs  ;  fet , .  poUt*  lëë 
engager  à  qiiitter  leurs  chaiimières  ^  il 
leur  répétait:  (cOnabriflé  nion  ebâteâtà 
une  fois  ;  on  le  brtilera  peut^tre  encot^  : 
éh  bien ,  mes  amis,  je  crierai  avfec  Vote , 
fQve  le  Roi  ',  quand  même  1  On  ne  peiA 
feire  trop  de  sacrifices  à  la  ôâuse  de  iM^te 
tèt  du  Roi.  » 

Chez  le  curé  de  Sairit-Eti^mïe^  ïioeè 
avions  à  dîner  avec  nous  un  habitant  <de 
B^liéViUe>  ancien  chef  de  paroisse  et  donir 
pâgnon  d'armes  de  Charettc.  Quand  il  sut 
qiie  la  commission  chargée  d'élever  i» 
monument  à  la  mémoire  de  soû  général^ 
avait  définitivement  arrêté  que  ce  serait  à 
Legé,  et  qu'elle  s'y  rendait  pour  en  fixer 
l'emplacement,  il  témoigna  quelques  re- 
grets et  quelque  mécontentement.  «  N'est- 
ce  pas  à  Belleville,  dit-il,  que  le  monur 
ment  de    Charette    doit    s'élever?  c'était 
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son  quartier-général,  le  lieu  de  sa  prédi* 
lection  et  de  sa  gloire/' 

«  Cest  à  Belleville    qu'il   fiit   nommé 
lieutenant -général.  Ah  !  je   me^  rappelle 
encore  ce  beau  jour  ;  nous  passâmes  une 
graûde  reyue  ;  tous  nos  drapeaux  blancs 
étaient    déployas.  Nous    étions  plus  de 
quinze  mille  sous  les  armes.  Jamais  notre 
enthousiasme  n'avait  éclaté  ayec  plus  de 
transports.  Noi|s  savions  que  le  marquis 
de  Rivière  n'était  point  un  envoyé  ordi- 
naire ;  nous  savions  combien  il  était  aimé 
du  prince  que  nous  appelions  de  tous  nos 
vœux.  Ce  qui  ajoutait  à  la  joie  de  ce  jour, 
c'est  que  nous  croyions  que,  le  lendemain, 
nous  marcherions  au-devant  du  frère  de 
rfotre  Roi.  Le  marquis  de  Rivière  voyait 
notre  enthousiasme,  et  le  partageait,  ce  Ah  ! 
mes  amis,  répétait-il  à  nos  braves  paysans , 
que  je  serai  heureux ,  que  je  'serai  fier  de 
me  battre  avec  vous  !  Jé^vous  quitte  pour 
aller  dire  au  Prince  qui  m'a  envoyé,  qu'il 
peut  arriver  parmi  vous  j  que  vos  cœurs, 
que  vos  bras  sont  à  lui. 
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—  «  Oui ,  oui  ,*"  répondait  la  multitude 
armée  y  qu'il  vienne  !  Nous  sommes  quinze 
mille  aujourd'hui  ;  quand  3  y  sera  ,  nous 
serons  quatre  fois  ce  nombre.  » 

ce  Nos  paysans,  en  général,  ne  voyaient 
pas  avec  plaisir  les  émissaires  qui  venaient 
à  bord  des  bâtimens  anglais  ;  mais  la  noble 
franchise  du  marquis  de  Rivière  leur  avait 
plu.  Ils  lui  savaient  gré  dés  paroles  qu'il 
avait  dites  pour  rétablir  l'union  ^tre 
Stofflét  et  Charette  ;  ils  ne  doutaient  pas 
d'une  réconciliation  parfaite.  Dans  leur 
simplicité,  pouvaient  -  ils  concevoir  qu^on 
n^obéît  pas  de  cœur  à  un  ordre  du  Roi , 
transmis  par  l'honneur  et  la  loyauté  ! 

a  Avant  de  nous  faire  rompre  les  rangs^ 
l'envoyé  de  S.  A.  R.  M'^le  comte  d'Ar- 
tois remit  au  général  Charette  le  grand 
cordon  de  l'ordre  de  Saint-Loms,  En  le 
lui  donnant ,  le  marquis  de  Rivière  lui 
dit  :  ce  Cestûne  juste  récompense  de  vos 
services. 

—  ce  Je  l'accepte  avec  reconnaissance  , 
répondit  notre  général  ;  mais  je  ne  peu  te* 
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rai  c^,  cordoji^  que  lom}ue  loes  officiers  au- 
ra?^ çjté  récoinpe^^isés.  » 

((  Me^eiqrs,  ajouta  l'habiti^iit  de  Belie- 
Tille  en  s'adr^s^a^t  ay:^  inembres  de  la 
cpm^paissioQ^  n'est-c^  pi^  à  Peadroit  B(iéme 
ojiji^d^  si.iiol?Les  paroles  onl;  é^  proçion- 
c^s,  qu'il fetiiit  que  h  mpftuwent  3'élève ? 
Pour;  toute  ip^]::^tiQi;i^  nous  les  graverons 
sur  la  bjasen  Et  que  poun*ait-on  trouver  d^ 
UU^u;^?  » 

Nou3  cpnyînipjes  de  la  no^les^  d'un^ 
tçUe  répoiisQ  j^  luais  nous  répétâmes  à 
l'I^abitant  de  Bell^vill^  qu'on,  avait  pesé 
tou?  leç.f^v^tages,  tous,  les  inconvéniens, 
et  que  c'était,  a]^rè&  up  sérieux,  examen 
qu'pu  s'était  fixé,^  que  fe  (^'ci^içn  était 
pri^  irrévocahl^m^fit ,  qif£  le  monument 
Si^Kqif  placé  d  JJ^^g^.  Après  le  duier,  je 
sprtjs.duji^lop.  a,veç  te  Tendéen,  qui ,  çu 
mç  lupptrant  la  pf3tit^  chapelle  du  cime- 
ti^e  4r  Saiut-Jew.  d^  Corc^ué,  m'avait 
promis  de  me  raconter  une  horrible  his- 
toire. La  ypiçi  :  , 
,  ce  Peudaut  la  guj^rr^  ,  les   vill^ge^.  de 
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Saint-Jean  et  de  Saint-Etiienne  de  Corcoué 
furent  souvent  pris  et  repris  par  les  roya-' 
listes  et  les  bleus.  Un  homme  de  Saint- 
Etienne ,  Dieu  me  garde  de  tous  dire  seu- 
lement la  première  lettre  de  Son  nom,  se 
joignit  aux  républicains,  pendant  qu^ilis 
occupaient  le  pays.  H  connaîàsajt  les  pày- 
satos  les  phis  riches,  les  fermes  où  il  y  avait 
le  plus  à  piller  ;  il  y  conduisait  des  soldats 
de  la  répubtique ,  massacrait  avec  eux  les 
habitans  qu'il^  trouvait?,  et  savait  toii- 
joïirs^^  s'appi^opHér  uàe  bonne  paiiie  du 
butin.'  Chaque  joiu*  il  recommençait  ses 
expéditions ,  et  sa  soif  de  sang  et  dé  rapine 
était  telle ,  qu'elle  fatiguait  l'es  soldats.  Lui 
étadt  loin  de  se  lasser  :  il  se  voyait  riche 
à  ft)rcfe  dte  Vols,  et  se  mettait  â  sôûriré 
d'uûe  affreuse  joie  quand,  seul,  et  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  à  la  lueur  d'une  chandelle 
de  résine^  il  %3mptait  et  recomptait  tous 
les  objets  volés.  Il  les  entetissait  'dans  une 
amère-chaumière,  et  cherchait  à  les  déro- 
ber  à  tous  les  yeux. 

((  Un  jour  il  était  allé  à  une  de  ses  sau- 
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glantes  expéditions  :  pendant  qu'il  était 
absent ,  de  pauvres  Vendéennes  ,  leurs 
filles  et  leurs  petits  enfans,  furent  amenées 
prisonnières  >  et  renfermées  dans  la  cha- 
pelle de  Saint- Jean  de  Corcoué.  Parmi  ces 
malheureuses  il  y  avait. plusieurs  parentes 
de  celui  que  nous  ne  voulons  pas  désigner. 
Il  revenait  de  chez  elles  ;  il  y  avait  m^ié 
les  soldats  les  plus  féroces ,  et  avait  frémi« 
de  rage,  en  vpyant  que  les  soeurs  de  ^ 
mère  lui  avaient  échappé;  qu'elles  n^é- 
tai^t  plus  dans  leurs  chaumières ,  et  que 
des  s(fldats  républicains  les  avaient  emme- 
nées sans  les  massacrer*  * 

«  Ali!  s'écria-t-il  d'une  voix  terrible, 
c(  je  les  retrouverai,  je  les  mettrai  hors 
x(  d'état  de  rédire  conunent  je  vie  suis  fait 
ce  riche*. . .  Il  faut  qu'elles  aillent  retrouver 
((  leurs  voisines,.,  il  n'y  a  que  les  morts 
a  qui  ne  parlent  pas. 

*  c(  Roulant  d^ns  sa  tête  ses  horribles  pro- 
jets ,  il  parut  vers  le  soir  devant  le  com- 
mandant* de  la  petite  troupe  qui  occupait 
Saint- Etienne. 
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«  Eh  bien!  citoyen  commandant,  lui' 
dit-il,  tu  as  été  heureux  aujouM'hui,  tu 
as&it  une  bonne  prise,  tu  as  des  oiseaux 
en  cage  là- haut  (  montrant  la  chapelle  de 
Saint- Jean  de  Corcoué);  tout  ça  est  bien 
tranqmlle  à  présent  ;  si  tu  veux  me  laisser 
faire... 

-r  a  Fi  donc  !  répliqua  ayee  horreur 
Fbfficier  9  tu  ne  penses  jamais  qu'à  tuer 
des  femmes! 

~  ce  Leurs  piaris ,  leurs  frères ,  sont  sur 
les. champs  de  batai&Q.,..  je  n'y  tjeûs  pas, 
ce  n'est  pas  mon  métiar....  c'est  le  tien. 
Le  çiieri  c'est  de  parcoiuir  nos  «mpagnes,* 
de  veiUfir  à  leur  sûfeté, -et  d'écraser  les 
vipères  et  leurs  petits. 

—  ce  Et  crois-tu  y  trouveç^de  la  gloire? 

—  ce  De  la  gloire!..,^  Cest  bien  de  la 
gloire  qrie  je  veux....  Je  veux  faire  mon 
devoir  de  b(pn  républicain,  et  partout  où 
je  trouverai  um  ennemi  dé  la  patrie ,  femme 
ou  prêtre,  yieillard.ou  en&nt,  mon  sabre 
en  fera  raison. 

—  ce  Les  prisonnières  de  la  chapelle  sont 
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SOUS  i»a  garde- ••  et  tu  ne  toucheras  pas  à 
t  \m  cheyeu  de  leOrs  tètes* 

-^  cCc  Je  te  dénoncerai ,  tit  n'es  pas  pa-* 
trîote. 

-^aJe  suî$  soldat  et  non  paa  assassm^ 

— a  Quand  ook  tue  œx  rojaU^^,  sa 
femme  ou  spn  enfant ,  on  n'assassine  pas, 
c'est  purger  la  France  de  ses  ennemis.  » 

k  L'oii^ieir  ittdigné  se  leva  dû  banc^  où 
il  était  assis,  tourna  le  doa  à  rhomme  de 
sang^  F^dtra  diez  lui^  et  hii  ferma  la  porte. 
Ce  ;  QOttTel  af&ont  augmenta  encore  son 
irjmtation  ;  il  attendit  que  la  nuit  f&t  tout^ 
à.-^faît  ûbscttre  y  alôvs ,  sortant  ^  chez  Jiii , 
^  il*  descendit  ler  cotead,  traversa  M  petite 

rivière  y  et  monta  à  grands  pa»  la  coUine. 
ArriiVépi^^de.lacluqpieUe,  il  s'assk  :  Ecou- 
tpfï^^j  ditril^  aous  lâs  ^[itendrans  se  pbân- 
di;ei^-«,Miaiâ  non,  elles  dorment!  demain. 
I^.commaniWt  veut  les  mettra  en;  liberté; 
Je  l'en  empêcherai  :  je  'ws*ài  Yilleneuvse  ^ 
ojùu  est  le  général;  je. lui  déjqoncerai  le 
commandant ,  jje  lui  dirai  que  parmi  les 
priisonnièces ,  ily  a  des  femmes  qui' font  la 


Digitized  by  LnOO^lC 


con^eçponds^iiLce  des   royalistes  ;   qu'elles 
cxi^t  ^r  elles  des  papiers  précieux  qa% 

<i  Se  levant  tout  »  coup ,  il  s'approcW 
<^la  chapdle*  Je  \ei&  hs  eârayer,  se  dit*- 
il  /  j^  ¥aiâ  leur-  erier  :  Arigmides ,  piiez 
votre  bon  Dieu,  vous  allez  mourir!  et  cela  , 
tes,  empéchwa  de  dormir  la  Sreste  do  la 
v^mk.  Cette  idée  le  lait,  sowipe  i  pour  arm-» 
YC^à.  la  porte  y.  il  ènbre  dans  le  cimetièFe  ^ 
tout  a  coup  W  eri  de  qm  vive?  rairi*êt€iet! 
kt)  &ift  ,ire%ouâser  ckendn.  Le  comiùan^ 
dant^vait  placé  àmx&  feclionnaires  près  de: 
fa  cVpelley  moiiia{»nur  empêcha  la  flûte 
dâs  Yendéennesi)  que  pour  les  défendre^ 
deJa  faiseur  de  leoir  eionemi. 

«  Lé  ipisérala^e  oer  jpeotra  pas  che&lui  ;; 
il  mouta  à  ^evâli,  et^  se  rendit  en  toute 
hâte  à  Villeneuve^  là,:  Ijt  pairvient  à  voir,  te 
générai  9  il  lui  révèle  que)  des  femneies  à» 
brigands ,  qui  font  4^ns  te»  p^^s-  le*  plua. 
grand  tiial  oti  colportent  dÎEi&  lettres:  et 
des  proelamatio^â  royaliste$^.  ont^  été  ai^ 
rétées ,  *  qu^elles  sont  psâsiDn^ières  dans  la 
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chapelle  de  Saint -Jean  de  Gorcoué ,  qu'il 

est  très  probable  que  te  commandant  de 

Saint- Etienne  va  le»  mettre  en  liberté;  il 

•  * 
ajoute  que  cet   officier  a  reçu   chez  lui 

des  officiers  vendéen^,  et  il  finit  par^ 
dénoncer  comme  un  ennemi  de.  la  répu- 
blique. 

c(.  Le  général  Fécouta  ,  et  répondit  : 
Quant  aux  femmes,  il. faut  avoir  leurs 
papiers;  si  elles  résistebt...  tu  m'entends 
(et  il  lui  fit  un  signe  de  massacre).  Pour 
le  commandant  de  Saint-Etieone  ,  j'ai  de 
la  peine  à  croire  ce  qu^  tu  me  dis  :  Je  le 
conhais  dépuis  long-temps.  Il  écrivit  quel-^ 
ques  mots,  et  ajouta  :  Voilà  l'ordre  relatif 
I  aux  brigdndes  ;  salut  et  £i*atemité.  Cet 
homme  affrifix,* transporté  de  joie  ^  fut 
au  moment  de  serrer  dans  ses  bras  celui 
qui  venait  de  lui  donner  un  ordre  de  mort  ; 
ses  yeux  étaient  brillans ,  sa  démarche 
légère;  il  s'élança  §ur  son* cheval^  et  re- 
gagna Saint- Etienne  au  galop^  Arrivé  à  sa 
demeura,  il  ne  prend  que*  peu  d'instans  de 
repos,  il  s'empi^sse  d'aller  chez  le  com^* 
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mandant ,  qui ,  en  le  voyant  approcher , 
lui  cria  :  Cest  encore  dû  sang  que  tu  viens 
me  demander? 

—  ce  Je  ne  viens  rien  te  demander,  je 
t'apporte  un  ordre ,  répartit  le^  bourreau 
des  campagnes.  Tiens  y  lis. 

«  L'officier  lut  l'ordre  qui  lui  était 
adressé,  et  dit  à  celui  qui  le  lui  apportait  : 
J'irai  voir  les  prisonnières,  je  les  interro- 
ger^, et  tacherai  d'obtenir  d'elles  les  pa- 
pier^ dont  on  les  dit  chargées. 

(c  Encore  un  délai  !  s'écria  le  moi^stre 
altéré  de  ^ng.  Et  il  sortit  en  maudissant 
le  chef  dç  la  troupe.  ♦ 

(c  Plein  de  l'espoir  de  sauver  les  pau- 
vres Yendéennes ,  l'officier  monta  à  la  cha- 
pelle; en  y  entrant :9  il  commença  par  les 
rassurer.  Je  ne  viens  pas,  lent  dit-il,  vous 
annoncer  la  mort  :  vous  serez  toutes  ren- 
dues à  la  liberté  si  vous  me  remettez  les 
correspondances  royalistes  dont  vous  êtes 
chargées. 

ce  Des  femmes  de  Saint-Etienpe  fouillè- 
rent les  prisonnières  ;  il  ne  fut  trcru vé  sur 
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elles  que  des  chapel^,  des  bvres  d'heures 
et  des  images  Aes  sacrés  cœurs  de  .Jésus  et 
de  Marie!  Voilà  tout  ce  que  tiottô  aTOns, 
s'iécrièrent  ces  maUieureuses  ;  parce  que 
nous  prions  le  bon  Dieu ,  méritôns-nous  la 
mort  !  et  nos  petits  ën&ns  ,  de  quoi  peii- 
Tetit-ils  être  acdusés? 

a  Celui  qui  était  lrenu  kfs  interroger 
n'avait  rien  à'  répondre  ;  il  avait  le  cœur 
navré.  Il  se  hâta  de  soijii*  de  la  chapelle , 
emportant  les  objets  saisis.  A  son  retour 
chez  lui,  il  y  trouva  son  dénonciateur  qui 
y  avait  attendu  ayec  impati^icé  le  résultat 
des  recherches. 

«  Vdilà  j  dit  le  commandant,  les  papiers 
ifnporéans,  les  correspondances  séditieuses 
dont  les  prisonnières  étaient  chargées  :  des 
livres  de  prières!  des  images!  des  chape* 
lets!... 

— -^  a  (Test  assez  !  c'est  assez  pour  mériter 
là  mort ,  répondit  le  'paysan  ;  tu  ne  sais 
donc  pas,  citoyen  commandant,  que  c'est 
avec  ces  images  de  leur  Jésus  et  de  leur 
bonne  Vierge,  que  les  brigands  corres- 
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pondent  entre  eux.  Allons ,  plus  de  retord^ 
il  £aL^t  que  les  ennemis  dh  la  république 
meurent  j  tu  as  Fordre  de  les  faire  moui'îr, 
obéis» 

—  «  Où  trouverai-je  des  boun'eaux? 

—  c(  Was-tu  pas  tes  soldats? 

—  et  Ilis  se  refusent  à  tuer  des  femmes 
et  des  enfans. 

—  (c  Eh  bien  !  charge^moi  de  l'exécu- 
tion; les  cris  des  femmes  et  des  petits  en- 
fans  ne  me  font  rien  ;  j'en  ai  tant  entendu , 
j'y  suis  Habitué. 

—  <(  Sois  donc  Fexécutem^.... 

—  c(  Je  serai  le  vengeur  de  la  républir 
que.... 

—  ce  Adieu  ;  on  me  donne  avis  que  les 
royalistes  s'approchent  de  Saint-Étienne } 
je  vais  à  leur  rencontre  avec  mes  hommes , 
et  si  nous  les  trouvons  ,  nous  ferons  notre 
devoir. 

—  <c  Va ,  je  ferai  le  mien. 

—  «  Oui^  le  métier  de  bourreau!  »  Et 
ne  pouvant  plus  contenir  son  indignation , 
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l'officier  commanda  à  sa  troupe  de  monter 
à  cheval ,  et  s'éloigna  du  village  y  comme 
s'il  était  à  la  recherche  de  l'ennemi.  Ah  ! 
si  ce  brave  homme  avait  été  pressé  de 
s^éloigner  de  Saint-Etienne ,  pour  ne  pas 
être  témoin  du  massacre  des  Vendéennes , 
Passassin  n'avait  pas  mis  moins  d'empresse- 
ment à  se  rendre  à  la  Aapelle  :  on  Pavait 
vu  armé  de  pistolets ,  de  poignards ,  et  traî- 
nant un  grand  sabre  y  traverser  la  rivière 
et  escalader  le  coteau  :  comme  l'homme 
qu'une  soif  brûlante  dévore,  se  hâte  d'ar- 
river à  une  source  d'eau  vive ,  ainsi  il  avait 
couru  vers  la  chapelle  où  le  sang  devait  le 
désaltérer. 

a  Du  seuil  de  leur  porte  y  plusieurs  ha- 
bitans  le  regardaient  dans  le  silence  de 
Fhorreur;  ils  le  virent  ôter  sa  veste,  la 
jeter  sur  un  buisson ,  relever  les  manches 
de  sa  chemise,  et  s'élancer  dans  le  cime- 
tière par  lequel  il  faut  passer  pour  arriver 
à  la  chapelle...  Bientôt  des  coups  de  pis- 
tolets ,  des  gémissemens ,  des  cris  se  ûrept  ' 
entendre Ils  durèrent  long-temps  ;  et 
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quand  ils  eurent  cessé ,  on  put  dire  :  Tout 
est  fini  5  tout  est  massacré  ! 

Xi  Peiniant  que  le  bourreau  faisait  «on 
oeuvre ,  un  enfent  courut  vers  la  chapelle  ; 
il  voulait  y  entrer ,  sa  mère  y  était.  Il  re- 
garde par  une  fente  de  la  porte,  et  recule 
épouvanté  en  voyant  le  monstre  achevant 
ses  victimes....  sçs  pieds  nageaient  dans  le 
sang. . .  A  cette  horrible  vue,  l'enfant  se  mît 
à  fuir,  et  échappa  ainsi  au  bourreau  de  sa 
famille. 

((  Sans  honte ,  et  presque  fier  de  s<Ma  ex- 
ploit ,  le  paysan  redescendit  le  coteau  ;  il 
lava  ses  mains  dans  la  rivière ,  essuya  m» 
armes ,  rentra  chez  lui,  et  s'assit  tranquille- 
ment au  repas  que  sa  femme  lui  avait  pré- 
paré. Oh,  honte  !  cet  homme  a  été  marié 
trois  fois  !.... 

((  Les  temps  de  terreur  passèrent,  on 
ne  massacra  plus ,  la  mort  s'était  lassée  :  on 
respirait  enfin  et  dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes  !  Celui  dont  je  vous  redis  l'his- 
toire s'indignait  de  ce  repos ,  mais  il  ÊiUut 
s'y  faire.  Ses  vols  l'avaient  rendu  riche;  il 
II,  3o 
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fit  plusieurs  acquisitions  dans  le  pays;  il 
s'apercevait  bien  que  Ton  se  détournait  de 
son  passage,  que  l'on  frémissait  à  son  ap- 
proche, mais  il  s'était  fait  un  6roai  qui  ne 
rougissait  plus  :  au  milieu  des  enfans  des 
tictimes  immolées  par  lui ,  il  vivait  sans 
être  inquiété  :  on  le  fuyait ,  mais  on  ne  le 
miaiaçait  pas. 

«  Dans  ces  contrées  religieuses ,  il  aflfec- 
tait  un  grand  mépris  pour  les  nobles  et 
pour  les  prêtres  ;  il  choisissait  toujours 
l'heure  de  la  grand'messe>  le  dimanche, 
pour  faire  aller  son  moulin,  et  haussait 
les  épaules  quœtid  il  voyait  ses  voisins  se 
rendre  à  l'église.  A  la  première  i^ntrée 
dii  Roi ,  il  eut  peur,  il  ne  se  montra  pas 
pendant  quelque  tefmps,  mais  bientôt  il 
reprit  de  l'assurance,  et  redevint  inso- 
lent. Son  insolence  durait  Picore,  quand 
la  crise  de  181 5  éclata  •  Un  jour  il  fiit  sur- 
pris dans  la  caiapagne  par  une  petite  troupe 
vendéenne  que  commandait  le  marquis  de 
Goulaine.  ce  Voilà  le  meurtrier  de  nos 
(c  mèr^  et  de  nos  sœurs  !  tombons  des- 
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((  SUS,  s'écrièrent  plusieurs  paysans  aiv 
a  mes. 

—  «  Ne  le  tuez  pas  1  dit  le  chef  ;  3&a]W«' 
<(  meiit  que^quç^  coups  de  plat  de  $abre4 
«  et  que  le  pataud  apprenne  que  les  rpy^^ 
<c  listes  ne  tuent  pas  celui  qui  est  sans  dér 
a  fense. 

—  ce  C'est  dommage ,  répliquèrent  qudi- 
<(  ques  soldats ,  c'était  une  beUe  ocoasion 
ki  d'en  délivrer  le  pays  :  va  pour  les  ÇQups 
a  de  plat  de  ^sJ^re.  i^ 

a  Et  ^en  effet,  i]s  retentirent  bientôt  sur 
ses  épaules  :  on  les  entendait  malgré  li9s 
imrl^nejns  du  monstre,  qui  ervât  comme 
une  bête  féroce. 

a  Quand  la  guerre  fut  finie,  quand  tout 
fut  !rentré  dans  l'ordre,  cet  homme,  qui 
avait  fait  tant  souffrir,  tomba  dans  un  état 
affreux  de  souffrance;  dans  ses  cruelles 
douleurs  ,  il  ne  se  plaignait  pas,  il  mugis- 
sait. C'était  le  tigre  rassasié  de  isang ,  qui  va 
mourir ,  et  qui  se  débat  encore.  L'épou- 
vante venait  se  j^oipdre  aux  douleurs  de 
son  corps  ;   il  revoyait ,  il  comptait  ,  il 


Digitized  by  LnOO^lC 


468  LETTRES 

nommait  ses  victimes  ;  quelquefois  il  s^é- 
criait  :  Ayez  pitié  de  moi  !  D'autres  fois  il 
disait  :  Eh  bien ,  que  faites-vous  là,  avec 
vos  visages  pâles?  Tuez-moi  donc  comme 
je  vous  tuais  I  achevez-moi  !  achevez- 
moi  1 

a  La  malheureuse  qui  nVvait  pas  eu 
honte  de  devenir  sa  femme  ^  vint  chercher 
un  prêtre ,  et  lui  dit  :  Vous  seul  pourrez 
le  tranquilliser;  et,  en  rougissant,  elle 
ajouta  :  Monsieur,  apportez  avec  vous  un 
crucifix,  car  nous  n'en  avons  pas  chez 
nous. 

a  Le  prêtre  suivit  la  paysanne.  Long- 
temps avant  d'arriver  à  la  maison  du  ma- 
lade ,  il  entendait  ses  cris  ;  ils  étaient  horri- 
bles. 

—  a  Que  venez- vous  faire  ici?  s^écria  le 
moribond. 

—  «  Vous  soulager ,  vous  tranquilliser , 
répartit  le  prêtre. 

—  c<  Il  n'y  a  point  de  tranquiUité ,  point 
de  soulagement  pour  moi. 

—  (c  II  en  est  pour  tous  ceux  quisouf- 
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frent.  Dieu  vient  au  secours  de  tous  ceux 
qui  l'appellent. 

—  Je  ne  l'ai  point  appelé ,  ni  tous  non 
plus  ;  c'est  ma  fenune  qui  est  allée  vous 
chercher.  Et  alors  le  révolutionnaire  6*em- 
porta  contre  elle ,  la  menaça  et  l'accabla 
d'injures. 

a  La  malheureuse  femme  ne  faisait  que 
répéter  à  toutes  ces  violences  : 

(c  II  fallait  bien  allet*  chercher  un  prêtre; 
ne  cries -tu  pas  sans  cesse  :  Les  voilà ,  les 
voilà  !  ils  viennent  me  chercher  pom^  m'en-  • 
traîner  dans  l'enfer!...  Gomment  éloigner 
ces  démons  qui  te  tourmentent  nuit  et 
jour?  Avons-nous  seulement  ici  une  imi^ 
de  la  bonne  Vierge ,  un  rameau  béni,  im 
crucifix?  Avons -nous  des  voisins  pour 
venir  prier  avec  nous?  Tu  le  sais  bien  , 
ils  nous  fuient.  J'ai  cru  qu'un  monsieur 
prêtre  te  ferait  du  bien  ,  et  je  suis  allée  le 
quérir. 

—  ((  Lui ,  me  faire  du  bien  !...  Cén  est 
un  de  plus  qui  me  maudira. 

.—  ce  Ah  !  s'écria  le  prêtre  ,  vous  vous. 
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trompes   :    mon    devoir    me  défend    de 

maudire. 

—  c(  Cest  égal ,  il  rfy  a  point  de  de- 
Tdir . . .  TOUS  me  maudirez^ . . 

—  <c  Au  nom  du  Dieu  que  je  sers,  je 
TOUS  jure. •. 

—  ce  Ne  jurez  pag.  Où  est  votre  mère? 

—  «  Au  ciel ,  parmi  les  martyrs. 

—  a  Elle  a  été  tuée  avec  des  Ven- 
déennes? 

.— ^  ce  Oui ,  cruellement  massacrée. 
^      '^^  ce  £^t-elle  là^haut. . .  dans  la  chapelle 
de  Saint-Jean  de  Corcoué? 
i   -^c(  Non ,  die  a  été  prise  et  assassinée 
dans  la  forêt  de  Roche-Servière  !... 

— *  a  La  forêt  de  Roche- Servièref... 
c'était  Picore  moi  !  A  présent ,  que  me 
direaWous  ? 

A  ces  paroles,  le  serviteur  de  Dieu, 
SK^cablé  d'horreur ,  tomba  à  genoux.  Pen- 
dant quelques  instans  ,  il  pria  tout  bas  ;  et , 
ae  relevant^  il  dit  au  moribond  : 

oc  Je  viens  de  dire  à  Dieu  :  Pardonnez* 
moi  comme  je  pardonne.  Ainsi ,  à  vous 
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qui  êtes  mon  frère  en  Jésus-Christ ,  jo  ré- 
pète :  Je  vous  pardonne* 

—  ce  Les  autres  ne  me  pardonneront 
pas  ,  et  votre  Dieu  lui-même  n'a  point  de 
pardon  pour  moi.  Je  n'ai  plus  que  l'enfer, 
et  déjà  j'en  ressens  les  tourmens.  Ah  !  si 
tous  les  assasâns  soufirent  ce  que  j'endui^, 
les  victimes  sont  vengées. 

—  «  Vos  tourmens  peuvent  vous  être 
profitables;  ils  amèneront  peut-être  le  re- 
pentir. 

—  <c  Le  repentir  ne  me  servira  qu'aux 
yeux  de  Dieu  ;  les  hommes  n'y  croient  pas. 

—  ce  Que  vous  importe  l'opinion  des 
hommes  ?  vous  allez  les  quitter.  C'est  dans 
les  mains  dii  Dieu  vivant  que  vous  allez 
tomber. 

—  ce  Ah  !  je  le  sais,  je  le  sais,  s'écria 
l'homm%  qui  avait  versé  tant  de  sang;  je 
me  vois  déjà  devant  lui  ;  je  ne  puis  soute- 
nir ses  regardi^.  Pourquoi  me  parlez- vous 
de  lui?  Ne  voyez  -  vous  pas  autour  de  son 
trône  toutes  les  femmes  et  tous  les  petits 

^enfans  que  j'ai  massacré^..  Ils  me  mon- 
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trent  au  doigt,  et  ils  disent  au  juge  :  Cest 
lui  !  c'est  lui  !  punissez-le.  ••  £t  le  feu  des 
eEifers  Tient  m'entourer  ;  et  les  démons  me 
saisissent.  »  Alors  ,  dans  un  horrible  dé- 
lire,* le  révolutionnaire  mourant  se  soû- 
lera à  moitié  de  son  lit,  il  étendit  les  bras 
pour  repousser  la  vision  qui  lui  revenait 
encore  ;  ses  cheveux  gris  se  hérissaient  sur 
son  front  pâle  et  ridé  ;  la  sueur  découlait 
sur  son  visage,  et  la  frayeur  contractait 
tous  ses  traits.  Ah  !  dit  le  prêtre ,  si  la  mi- 
séricorde de  Dieu  n'était  pas  infinie,  je 
croirais  voir  un  réprouvé  ;  c'est  ainsi  qu'ils 
doivent  être. 

et  Pendant  qu'il  se  débattait ,  sa  femme 
le  regardait  avec  une  pitié  mêlée  d'hor- 
reur ,  et  répétait  :  Cela  lui  pirend  ainsi  vingt 
fois  le  jour. 

cr  Tout  à  coup  le  malade  sa^  avec 
force  la  main  du  prêtre ,  et  lui  dit  :  Restez, 
restez  près  de  moi  3  ils  ont  Vii  la  croix  que 
vous  avez  placée  près  de  mon  Ut ,  ils  ont 
vu  un  ministre  de  Dieu  ,  et  ils  n'ont  osé 
avancer.  Ils  ne  ^nt  point  venus  me  déchi- 
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rer  le  cœur  ;  je  les  entendais,* ils  se  disaient 
entre  eux  :  il  a  appelé  Dieu  ;  la  croix  le 
défend.  Le  prêtre  resta  plusieurs  heures 
près  du  pécheur.  Sa  vue  le  rendait  plus 
tranquille.  .A  force  d'exhortations,  il  avait 
décidé  le  révolutionnaire  à  commencer  Fa- 
veu  de  ses  crimes  et  de  ses  péchés.  Pen- 
dant plus  de  huit  jours,  il^  eut  constam- 
ment près  du  Ut  du  moribond  un  ministre 
du  Dieu  des  miséricordes.  Ausâi  les  voisins 
n'étaient  plus  effrayés  parles  cris  de  déses- 
poir ;  la  reUgion  avait  ramené  un  peu  de 
paix  dans  la  maison  de  celui  qui  avait  ét^ 
la  terreur  du  pays.  • 

(n  La  maladie  avait  arrêté  ses  progrès  , 
com^e  pour  donner  à  l'afticien  révolu- 
tionnaire le  temps  de  se  repentir.  Plus  de 
trois  semaines  s'étaient  foulées  depuis 
que  le*  prêtre  avait  été  appelé.  L'homme 
qui  avait  si  long -temps  renié  Dieu ,  main- 
tenant invoquait  Dieu  de  toute  la  force  de 
ses  désirs  j  il  répétait  souvent  à  son  con,- 
fesseur  :  Les  hommes  me  pardonneront 
peut-être ,  quand  ils  verront  que  Dieu  m'a 
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pardonné.  Ah  !  je  n'aurais  pas  cet  espoir 
de  pardon  !  Mais  vous  m'ayez  dit  que  la 
bonté  divine  était  plus  grande  que  tous 
mes  crimes  :  c'est  vous  qui  m'avez  détourné 
du  déisespoir. 

((  Le  prêtre  hésitait  encore  ;  il  craignait 
de  &ire  descendre  dans  un  coeur  qui  avait 
tant  aimé  le  sang ,  un-  Dieu  de  douceur  et 
de  paix.  Pour  vous  éprouver ,  disait^l  sou- 
vent au  convalescent,  il  £iut  du  temps  ou 
un  grand  acte  d'humilité. 

—  ce  Un  acte  dTiumilité?  Dites-moi ,  que 
J(aut41  faire? 

— ce  Votre  cœur  vous  le  dira.  Vous  vous 
êtes  confessé  à  moi ,  je  n'ai  plus  le  droit 
de  .rien  exiger.  Le  temps  des  pénitences 
publiques  n'existe  plus. 

— '  c(  It  dowexister.  pour  un  criminel 
comme  moi./Ëcoutez ,  pour  vous  con- 
vaincre de  ma  contrition ,  de  mon  repentir, 
je  veux  rassembler  les  en£ins ,  les  parens 
de  mes  victimes  j  je  me  jetterai  à  leurs 
pieds;  je  leur  crierai  :  Pardonnez-moi  !... 
et  cependant  je  suis  Tassassia  de  vos  mères, 
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de  vos  sœurs ,  de  vos  enfans  !....  Ah  !  par- 
donne-moi, pour  que  Dieu  ine  pardonne. 

—  «  Une  telle  résolution  vous  vient  de 
Dieu  même  ;  je  ne  puis  que  vous  y  encou^ 
rager. 

—  «  Dès  demain ,  je  veux  faire  ce  que 
Dieu  m'a  inspiré.  Et  vous ,  monsieur ,  qui 
m'avez  appris  à  croire  à  sa  miséricorde, 
chargez-^vous  de  iisiire  prévenir  ceux  de- 
vant lesqi^  je  dois  m'humilier....  Hélas  ! 
Ils  sont  trop  nombreux  ceux  auxquels  j'ai 
fait  du  mal  ;  i|s  ne  peuvent  pas  tous  Tenir. . . 
Mais  écoutez-moi ,  voici  les  noms  des  ha- 
bitans  du  pays  qui  doivent  m'en  vouloir  le 
plus.  ^ 

ce  Alors  le  pénitent  redit  un  grand  nom- 
bre de  noms ,  et  le  ministre  de  paix  et  de 
réconciliation  convoqua  chez  lui ,  pour  le 
.lendemain,  les  pa'rens  des  victimes. 

«  Le  lendemain ,.  ils  étaient  tous  au  ren- 
dez-vous; aucun  d'eux  ne  savait  le  motif 
de  la  réunion.  Le  prêtre  leur  dit  :  Mes 
amis ,  je  vais  dii^  la  messe  j  venez  y  assis- 
ter ,  et  demandez  à  Jésus-Christ ,  qui  a  par- 
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donné  à  ses  bourreaux ,  de  vous  donner 
une  charité  sans  bornes^  une  charité  qui 
ne  reculera  point  devant  d'horribles  sou- 
venirs :  vous  en  aurez  besoin. 

ce  Les  paysans,  sans  le  comprendre ,  le 
suivirent  à  l'église,  et  prièrent  avec  fer- 
veur. 

«c  Après  la  messe ,  le  curé  les  conduisit  à 
la  maison  du  révolutionnaire  repentant. 

ce  Quoi  !  s'écrièrent  quelques  jeunes  gens, 
voulez-vous  nous  faire  entrer  chez  cet 
homme?  C'est  lui  qui  a  tiié  ngs  mères! 

—  ce.  La  mienne  aussi  a  été  massacrée  ! 
Que  ceux  qui  sont  de  vrais  chrétiens  me  sui- 
vent. y>  Et  le^rêtre  entra  chez  le  pécheur^ 

c(  Aucun  ne  resta  dehors  ;  ils  marchè- 
rent tous  sur  ses  pas.  Il  n'y  avait  personne 
dans  la  chambre.  Le  maître  du  logis  n'y 
était  pas.  Tous,  se  regardaient  en  silence  ; 
une  grande  émotion  agitait  les  cœurs.  Le 
ministre  de  Dieu  s'en  aperçut  et  parla 
ainsi  : 

«  Vous  êtes  tous  chrétiens,  vous  dites 
tous ,  le  matin  et  le  soir  :  Mon  .Dieu ,  par- 
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donnez-nous  comme  nous  pardonnons. 
Eh  bien  !  tous  allez  avoir  à  pardonner  à  un 
grand  coupable ,  à  un  crimineL  Un  meu»- 
trier  va  se  jeter  à  vos  pieds;  mais  cet 
homme  qui  a  été  coupable ,  criminel  , 
meurtrier,,  s'est  repenti.  Ne  le  repoussez 
pas,  ne  soyez  pas  plus  difficiles  que  Dieu. 
Celui  qui  va  embrasser  vos  genoux ,  est 
vôtre  frère  :  au  nom  de  Jésus-Christ,  par- 
donnez-lui. 

«  Un  mouvement  de  surprise  et  d'hési- 
tation se  manifestait  parmi  les  assistans. 
Une  porte  s'ouvre ,  et  celui  qui  fut  si  long- 
temps la  terreur  de  la  contrée  apparaît  tout 
à  coup^  Un  effroi  involontaire  fait  que  tou- 
tes les  femmes  se  portent  à  l'autre  bout  de 
la  chambre. 

«  Le  malade  vit  la  frayeur  qu'il  inspi-r 
rait ,  et  .dit  d'une  voix  altérée  :  Ah  !  je 
ferai  donc  toujours  peur?  Et ,  du  revers 
de  sa  main,  il  essuya  la  sueur  qui  ruisse- 
lait de  son  front;  ses  genoux  tremblaient; 
il  Teherchait  à  parler ,  et  ne  pouvait  trouver 
de  paroles.  Le  bon  curé  alla  au-devant 


Digitized  by 


Google 


478  tETTR^S 

de  lui,  et  le  fit  asseoir.  là  encore,  il  pirasa 
plusieurs  fois  la  main  sur  son  front ,  comme 
yn  homme  qui  cherche  une  pensée  ;  enfin , 
il  s'écria  avec  force  :  a  Ce  n'est  point  ainsi 
que  je  dois  être,  c'^st  à  genoux  que  je 
dois  demander  pardon.  Pardon  à  vous 
touSy  ô  fik  dont  j'ai  tué  les  mères (  par- 
don à  vous,  frères  dont  j'ai  massacré  les 
soeurs  !  à  vous  parais ,.  dont  j'ai  assasmié 
les  enfans!  Et,  parlant  ainsi,  le  malheu*- 
reux  se  traînait  sur  les  gaioux,  allait  de 
l'un  à  l'autre  en  demundant  pardon  !  par- 
don !  Tous  lui  r^ondaient  :  ce  Que  Dieu 
te  pardonne  comme  nous  te  pardonnons,  y^ 
Un  homme  seuj.^  en  voyant  le  suppliant 
l'approcher,  lui  ordonna  de  ne  pas  avanr 
cer.  (c  Retire-toi,  lui  cria-t-il;  ji'élève  pas 
vers  moi  tes  mains  :  j^y  vois  le  sang  de  ma 
mère  et  de  mon  enfant.  Jamais,  jamais 
je  ne  pourrai  te  pardonner  !  y>  Et  il  s'élança 
pour  sortir  j  mais  l'exaltation  ^n  malade 
lui  avait  rendu  des  forces.  Il  s^aisit  le  vê- 
tement de  celui  qui  veut  le  fuir,  le  re- 
tient ,  et  lui  adresse  cette  prièr^e  : ,  ce  C'est 
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au  nom  de  Jésus-Christ  que  je  vous  sup*- 
plie  de  me  pardonna:*.  Oh!  je  sais  tout 
le  mal  que  je  tous  ai  fait  ;  je  sais  que  je 
mérite  votre  haine  et  vos. malédictions. 
Mais  inûtez  vos  frères  :  eux  aussi  ont  à 
me  maudire,  et  ils  m'ont  pardonna.  Le 
ministre  de  Dieu  que  vous  voy%z  ici,  celui 
qui  m'a  enseigné  à  croire  à  la  divine  bonté, 
lui  aussi  avait  droit  de  me  dire  :  Malédic- 
tion !  malédiction  sur  toi  !*Au  lieu  de  cela., 
il  n'a  Êdt  que  me  bénir ,  au  nom  du  Dieu 
qui  pardonne  ;  mai§  vous ,  vous  ne  voulez 
pas  me  pardonner.  £h  bien  !  vengez-vous , 
foulez  aux  pieds  l^assassin  de  votre  &- 
mille.  Je  méiite  de  souffrir,  me  voilà.  » 
Et  le  pécheur ,  en  disant  ces  dernières 
paroles ,  se  laissa  tomber  sur  la  terre ,  et 
répéta  :  ce  Foulez-^moi  aux  pieds  1*  vengeeg- 
vous  !  » 

«  Le  prêtre  fit  quelques  remontrances 
à  celui  qui  ne  voulait  pas  pardonner.  La 
vue  du  vieillard  étendu  devant  lui,,  pâle 
et  suffocant  comme  s'il  allait  mourir, 
acheva  de  le  vaincre.  Il  se  pencha  vers 
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Phomme  qui  lui  avait  inspiré  tant  d'hor- 
reur, et  lui  dit  :  «  Relevez- vous ,  vous 
vous  repentez ,  je  vous  pardonne  et  prie 
Dieu  de  vous  pardonner.  »  A  ces  mots ,  le 
Vendéen  s'éloigne,  traverse  le  village,  entre 
à  l'église ,  et  là  reste  en  prière  pendant  quel- 
ques instalis. 

«  Le  prêtre  demeura  auprès  du  malade, 
qui  avait  besoin  de  ses  secours.  Une  scène 
si  déchirante  atait  redoublé  la  fièvre.  De 
pieuses  femmes  restèrent  aussi  avec  le 
prêtre ,  et  l'aidèrent  .dans  les  soins  qu'il 
donnait  au  nouveau  converti.  Gomme  dans 
le  ciel  5  il  y  a  toujours  beaucoup  de  joie 
parmi  les  femmes,  quand  un  pécheur  re- 
vient à  Dieu. 

(c  Depuis  ce  grand  jour  d'épreuve  et 
4'humiliation  ,  le  vieux  paysan  recouvi^ 
peu  à  peu  la  santé.  Son  ame  étant  moins 
tourmentée,  son  corps  trouva  du  repos, 
il  parut  à  l'église ,  il  donna  aux  pauvres  ; 
enfin,  il  n'était  plus  en  guerre  ni  avec 
Dieu,  ni  avec  les  hommes.  Il  vécut  en- 
core plusieurs  années  ;  mais  le  temps  ayant 
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attiédi  le  zèle  de  sa  coiiyersion-y  l^amoun 
de  l'argent  le  fit  retourner  à  d'anciennes 
habitudes,  à  travailler  le  dimanche.  Soq- 
vent ,  pendant  la  grawl'messe  et  les  offices, 
il  faisait  aller  son  mouUn.  Il  y  a  peu  de 
semaines,  qu'au  heu  d'être  à  l'église,  il 
était  à  travailler  encore  à  midi.  Il  ne  re-^ 
vint  pas.  Sa  femme  l'attendit  bieix  long- 
temps; enfin,  vers  le  soir,  elle  alla  le 
chercher.  Elle  le  trouva  mort,  étendu  par 
terre  ,  et  torut  ua  côté  du  corps  enfoncé 
par  les  ailes  du  moulin.  £n  sortant  de  chez 
lui,  le  matin,  il  s'était  plaint  de  ce  qu'il 
ne  faisait  pas  de  vent,  et  avait  ajouté  :  Je 
m'en  vais  toujours  m^tre  notre  mouliu 
en  état  de  tourner,  et  ;dê  profiter  de  la 
première  brise.  Il  attendit  là  plusieurs 
heures  j  il  vit  les  paysans  se  rendre  à  l'é- 
glise, et  se  cacha;  car  il  savait  qu'il  faisait- 
mal.  Quand  ils  furent  tous  passés ,  il  des- 
cendit. Debout,  près  de  la  butte,  il  re- 
gardait les  nuages  :  tout  à  coup  le  vent 
s'éleva;  il  ne  servit  qu'à  faire  tourner  une 
/ois  Itek  ailes  du  mouhn,  dont  les  extré- 

n.  3i 


Digitized  by 


Goagle 


^Bû  iirnttBs 

mités  Tinrent  frapper  le  meAnie^^  «t  to 
souffle  subit  s'arrêta  aussitôt  que  le  trans-* 
gresseur  de  la  loi  eut  été  jeté  expirant  à 
vingt  pas  dans  Pencekite.  » 

Cette  mort  a  produit  im  grand  effet 
dans  le  pays,  et  est  bien  règatrdée  comme 
Une  punition  du  ciel.  Chose  étrange  !  cet 
homme  avait  pris  à  ferme  une  maison  di-" 
rectemeht  en  face  de  la  chapelle  de  Saint- 
Jean  de  Corcoué.  Sa  première  vue ,  te 
matin  ;  sa  dernière  vue  ^.  le  soir;  c'était  le 
lieu  du  massacre*  Ou  avait^ii  trouvé  assca^ 
de  force  pour  endurer  un  tel  aspect? 
£tait*^ce  dans  la  religion?  Etait-ce  dafis 
Finsensibilité?...,  ^  ne  sais;  mais  sa  ûm 
me  Êdttrembler#  Adieu  )  adieu. 
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LETTRE  LIX  et  derî^jère. 

K&iAe»9  9  septembre; 

Ib  crains  de  Vous  rvo^  souyént  afttristé  ^ 
inon  bien  cher  Léon,  par  de  sombras  né- 
iâts;  mais  ce  que  j'avais  à  redire  des  con^ 
irées  que  je  viens  de  parcourir  ^  ne  pour- 
yaèt  être  gai.  Oii  fie  ta  pas  s'asseoir  au 
inâiéu  des  tmàés^  pour  apjpréhdre  et  ré- 
péter de  jo^eia^  refi?aîns}  et  Teyagér  dans 
iâ  Vendée^  pcmr  écrire  des  folies^  me 
•^eiubleraît  une  cruelle  discordance. 

Cette  foîS'*^ci  cependant/  c'est  un  cri  dé 
jôîe  de  la  Vendée  que  je  reporte  jusqu'à 
vous;  citer  ami^  réjoui«sez-vôus  avec  fë 
|>ays  qui  à  tant  souffert!  aujoiard'hui  il  est 
^yé  de  tous  ses  sacrifices.  Là  fille  de 
Louis  XVI  vient. vx»É*  lès  Vendéens  j  ils  né 


Digitized  by  L3OO5 le 


4S4  LBTTRB8 

pensent  plus  à  leurs  maux ,  et  répète  A  : 
Notre  sang  a  été  bien  employé. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  des  trans- 
ports d'allégresse  que  cette  nouvelle  a  fait 
éclater  à  la  ville,  à  la  campagne;  c'est 
un  vrai  délire,  on  ne  parle  plus  que  de 
Madamb. 

De  toute  la  famille  royale ,  c'est  elle  que 
le  peuple  connaît  davantage ,  c'est  elle  qu'il 
voulait  voir  avant  tout*  Il  n'y  a  pas  une 
chaumière  dans  ce  pays  fidèle,  où  l'his^ 
toire  de  l'orpheline  du  Temple  n'ait  été 
racontée* 

Nos  paysans  entouraient,  il  y  a  quelques 
années,  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  d'An- 
gouléme,  visitant  leur  pays;  au  milieu 
de  leur  joie  ils  demandaient  souvent: 
<k  Quand  verrons -nous  notre  bonne  du- 
ce chesse?  pourquoi  ne  l'avez-vous  pas 
<c  amenée  avec  vous?  nous  l'aimons  tant!  i> 
Le  piînce  leur  répondait  avec  bonté  :  £Ue 
viendra  vous  voir,  mes  bons  amis;-  elle 
viendra  bientôt...  La  promesse  n'a  point 
été  vaine.  S.  A.  R.  Madame  est  partie  de 
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Bordeaux  hier  j  la  nouvelle  est  positive , 
je  la  tiens  du  directeur  des  postes  de 
Nantes,  avec  lequel  j'ai  fait  connaissance 
dans  mon  voyage  à  Legé  ;  il  en  a  reçu 
favis  officiel.  Vous  sentez  bien ,  mon  cher 
Léon ,  que  je  veux  être  témoin  de  tout  le 
bonheur  que  la  présence  de  Madame  va 
répandre  dans  notre  pays.  J'irai  à  Bour- 
bon ,  j'irai  même  plus  loin ,  et  je  reviendrai 
à  Nantes  ;  je  ne  veux  rien  perdre  de  cette 
joie  qui  nous  est   offerte. 

Une  bonne  nouvelle  ne  vient  jamais 
seule:  en  rentrant  chez  moi,  j*ai  trouvé 
une  lettre  de  René-,  elle  est  datée  de 
Sainte -Marie,  elle  ne  contient  que  quel- 
ques mots  ,  que  je  vous  copie ,  parce  que 
je  suis  obligé  de  garder  sa  lettre  pour  une 
affaire  ddhtil  me  charge. 

Au  train  dont  marchent  \%8  évènemens , 
îl  est  probable  que  Tauguste  épouse  du 
héros  pacificateur  apprendra  à  Nantes  la 
déUvrance  du  Roi  d'Espagne.  Dieu  le 
veuille  ! 
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Le  Prince  s'impatiente,  il  est  amvé  ic^ 
depuis  deux  jourç,  et  il  voudrait  déjà  que 
Pattaque  de  Cadix,  fût  commencée.  {In  at-. 
tendant  il  vi^te  tout,  prépare  tout  par  lui- 
9iême  ;  §on  ardeur  ne  Ipi  ôte  ri^  de  son, 
^a^g-froid ,  il  écoute  les  différ^eps  s^vis  ay^ 
une  bonté  qui  engage  ^  tout  dire  :  ({uand 
il  énoncQ  le  sien,,  il  le  fait  avec  une  grande 
lucidité  j  il  n'a  point  l'air  de  vouloir  im- 
poser son  opinion  au  copseil;  mais  le  con- 
sdl  s'y  r^ge  toujours,  CRr  ç^est  toujours 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  et  de  ç>lus  glorieux 
à  faire,  qujB  propose  le  petit-fife  d'Henri-: 
Quatre,  Sur  un  champ  dç^  hataijle,  il  est 
gai  comme  soji, aïeul;  ici,  comme  au  ppn^ 
de  la  Drome,  il  prétend  qu'il  a  &j  vue  basse y^^ 
fBt  qu'il  doit  aller  trçs  près  àj^  l'ennenût 
pqur  l^  voir. 

Quand  un  boulet  vient  à  tombw  pnès^ 
4ç  |ui^  les  journaux  vous  ont  d^ja  appris 
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e&Bûm^  il  en  tire  parti  pour  faire  un  com-» 
pliment  aux  officiers  qai  Fentourent> 

Le  Trôcadéro  est  à  prendre  ;  il  est  bien 

défendu  :  tant  mieux,  il  y  aura  plus  d« 

'gloire  :  nous  le  preniti^oiis  demain  ;  après 

dwiâân,  je  TOUS  enTerraJb  une  beli^  rela» 

tipfl^  Adieu,,  Adieiii* 

Tout  à  vous > 

Vous  voyez ,  mon  cher  Léon ,  tout  Pes^ 
prit  de  l'armée  dans  ce  peu  de  mots  de 
notre  ami  :  amour  et  conBance  pour  son 
dbef,  discipline  et  courage.  Oui ,  j'en  ai  le 
pressentiment,  quand  les  cris  de  Viv^  le 
Roi  !  Yive  Madame  !  retentiront  sur  les 
bords  de  la  Loire ,  d'autres  cris  se  feront 
entendre  près  des  polonnes  d/Hercule  ! 
4qs  cris  de  victoire  et  de  délivrance  !  Cette 
espérance  que  je  ressens  est  répandue  dans 
le  peupjb  et ajoute  à  sa  joie  ;  on  Pentend 
dire,  y  «  Pendant  que  notre  bonne  duchesse 
a  naus. consolera,  son  mari  délLvr^^  le 
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ic  Roi  et  la  Reine  d^Ëspagne  ;  dPautres 
«  Bourbons'  vont  cesser  de  souffrir  f  » 

Adieu ,  pour  aujourd'hui  ;  je  viens  d'é- 
crire à  ma  mère  ;  je  veux  qu'elle  soit  à 
Nantes  pour  le  plus  beau  de  ses  jours. 

Je  pars  dans  une  heure  pour  Bourbon  ^ 
et  je  ne  ferai  pas  la  route  seul.  Il  j  a  trop 
d'impatience  ici  pour  attendre.  On  fidt 
comme  moi  j  on  veut  aller  au  -  devant  du 
bonheur.  Cette  lettre  ne  partira  que  la 
semaine  prochaine.  Je  la  finirai  à  mon 
retour. 

Nantes ,  a3  septembre. 

Cette  ville  si  déserte  de  Bourbon- Ven- 
dée a  été,  pendant  quelques  jours,  une 
vraie  ville  vendéenne  :  toute  la  population 
du  département  s'y  était  portée.  On  n^ 
voyait  que  des  soldats  des  anciennes  ar- 
-mées  cathoUques  et  royales.  Tous  ces 
ciKnpagnons  d'armes  de  Charette ,  de  Les- 
cure,  de  La  Rochejaqueléin ,  de  Bon- 
champs  5  de  CatheUneau ,  de  d'Elbée  et 
de  St-offlet  se  promenaient  fièrement  avec 
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leurs  larges  cocardes  blanches  et  leurs 
fleurs  de  lis  ;  ils  avaient  l'air  heureux 
comme  un  jour  de  victoire.  A  leurs  côtés, 
on  reconnaissait  les  sabres  qu^ils  avaient 
pris  dans  les  batailles.  Leurs  femmes ,  leurs 
petits  enfans  se  mêlaient  à  eux  dans  les 
groupes.  Cette  foule  des  campagnes  rem- 
ptissait  toute  la  ville  et  couvrait  au  loin 
le  chemin  par  lequel  la  Princesse  devait 
arriver.  Un  coup  de  canon  se  fait  entendre. 
La  voilà!  la  voilà!  s'écrie-t-on  de  toutes 
parts  ;  et  tous  les  échos  vendéens  répètent 
la  voilà  !  O  vous  î  qui  avez  combattu  et 
qui  êtes  morts  pour  les  Bourbons ,  pour- 
quoi n'avez-vous  pas  été  réveillés  dans  vos 
tombes  par  ce  cri  de  bonheur  !...  Mais  du 
ciel ,  que  vous  ont  mérité  votre  fidélité  et 
votre  noble  mort,  vous  entendez  la  joie 
de  vos  enfans  et  de  vos  frères  ,  et  votre  fé- 
licité s'en  accroît  encore. 

Entourée^  pressée  par  des  Yendéens, 
la  fille  de  Louis  XY I  ne  peut  retenir  des 
larnies  ;  mais  ces  larmes  ne  sont  point 
amères.  Elle  est  émue  de  Fémotîon  géné- 
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raie  ;  la  joie  qu'elle  donne  revient  à  son 
cœur  ;  enfin^  celle  qui  a  tant  soii0ert  est 
heureuse^  Tous  cein  qu'elle  voit  autour 
4'eUesont  des  amis  éprouvés.  Aussi  avec 
quelle  bonté  S.  A.  R.  leur  adresse  la  psM'^ 
rôle  !  La  fille  de  Marie-Thérèse  comprend 
1^  Vendéens*  Parmi  eux,  elle  distingue 
ce  général  Duperrat,  qui ,  lors  d'une  coui- 
férence  avec  les  envoyés  de  la  république , 
rejeta  fièrement  leurs  propositions  j  en  ré- 
pétant : .  a  y  os  propositions  sont  indignes 
^  de  nous* — Mais  ^  ajoutèrent  l^républi- 
«  çains ,  ces  ofires  que  vou^  rejetez ,  leç 
(C  rois  étrangers  ne  les  repoussent  paiS.  — 
ce  Eh  bien  !  répliqua  Fofiicier  royaliste,  cela 
(c  ne  prouve  qu'une  chose  ,  c'^st  que  ces 
<x  rois-là  ne  sont  pas  Français.  » 

Jugeant  bien  le  cœur  et  le  goût  de  son 
hôte  illustre ,  ce  ne  fut  poi^t  par  cesT  fêtes 
qui  se  ressemblent  toutes,  et  que  l'on 
donne  continnellemept  aux  princef ,  que 
le  préfet  de  U  Vendée  voulut  remplir  k 
peu  d'instaos  qup,  M^Pà^ib  accordait  à 
fiQUI^lîPH.  I.e  prwiier  pl^^sii-  que  M.  d§ 
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Curza,y  offre  à  8.  A*  R.  ,  c'est  d«  poser  U 
première  pierre  d'u^  iQ;0^uniept  qui  doit 
être  ^levé  à  la  gloire  des  Y eivl^os^.  Une 
fête  ixiilitaire  doit  plaire  k  Vh^VQim  de 
Bordeaux ,  elle  est  conduite  aux  Herbier^^j 
à  la  monjtagne  des  Alouettes.  Pe  ce  lieu 
éley^ ,  ^lle  y  qit  la  Vendée  en  artaçs  ;  elle 
TCoijt  plus  de  quinze  mille  paysans  avec  ces^ 
fusils,  ces  fourches  et  ces  bâtons  ferrés, 
qui  ont  été  illustrés  par  tant  de  victoires , 
^  qui  sont  devenus,  dans  leurs  mains  ,  de 
VTî^es  armes  d'honneur.  Depuis  la  basa 
jusqu'à  la  cime  d^  U  montagne  ,  tout  est 
couvert  de  foule.  Les  femmes  ^  les,  aifans , 
se  glissent  dans  les  rangs ,  pour  voir  celle^ 
qui  console.  Les  drapeaux  bteruîs  ftottent 
^urdessus  de  toutes  les  t^tes  ;  ils  sont  awssji 
liombreux  qu'aux  jours  du  danger. 

Sur  le  plîrteaiu  de.  la  collme,  une  tente, 
était  dressée,  S.  A^  ît.  daigna  s'y  reposer  j^ 
•  et  inviter  à  déjeûner  avec  elle  des  Yeu* 
déens  çt  des  Yeudéeunes.  J^e  général  Sa^». 
pinaud»  qui  fais^t  les  honmeui^s  de  cettQ, 
fêt^  des  champs,  était  tout  rajeuni  pgr  \^ 
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joie  qui  remplissait  son  cœur  si  déroué  i 
et,  dans  le  bonheur  général,  la  veuve  de 
Suzaunet  sTyaît  oublié  ses  chagrina. 

Une  revue  suivit  le  déjeuner.  Madame 
parcourut  tous  les  rangs,  ce*  C'était  donc 
«  avec  cela ,  dcmanda-t-elle  à  im  paysan 
a  qui  était  armé  d'une  fourche  ,  que  vous 
m  couriez  au  combat  et  que  vous  preniez 
a  des  canons  ? 

—  ce  Oui,  ma  princesse,  répondit  le  sol- 
ce  dat  de  Charette  ;  c'était  avec  cela  que  je 
ce  me  battais,  et  que  je  me  battrais  encore 
a  s'il  Mlait  vous  défendre.  Soupesez-la  ^ 
ce  vous  verrez  que  c'est  lourd  et  que  cela 
ce  peut  porter  de  bons  coups.  y> 

Madame  la  souleva,  et  la  rendit  au 
Vendéen  ,  qui ,  transporté  de  joie  et  de 
bonheur,  s'écria  :  ce  Voilà  ce  que  je  vou-  - 
ce  lais.  La  fille  de  mon  Roi  a  touché  mon 
ce  arme  ;  voilà  où  elle  a  mis  sa  main,  d  Puis 
portant  respectueusement  ses  lèvres  sur 
l'endroit  que  S.  A.  R.  avait  tenu  ,  il  le  ra* 
couvrit  d'un  beau  ruban  blanc ,  et  ajouta  : 
((  Ma  femme  et  mes  enfans  la  baiseront , 
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«  et  puis  personne  n'y  touchera  plus  ;  je 
(c  la'  placerai  près  de  notre  crucifix,  »  Par 
instinct ,  le  paysan  vendéen  a  deviné  la 
chevalerie  :  il  est  pieux ,  brave  et  galant. 

Avant  de  redescendre  la  montagne , 
que  l'on  pourrait  appeler  le  Thabor  de  la 
Vendée,  car  c'est  là  vraiment  que  la  terre 
de  la  fidélité  a  été  glorifiée ,  la  fille  de 
Louis  XVI  accorda  cinq  mille  francs  pour 
une  pieuse  fondation.  Une  chapelle  s'élè- 
vera sur  la  colUne  ;  les  bons  habitans  du 
pays  viendi'ont  y  prier  pour  les  Bourbons 
et  pour  celle  qui  leur  a  fait  oublier  tous 
leurs  maux;  les  pauvres  y  accourront  aussi 
pour  bénir  leur  bienfaitrice  ,  qui  n'a  point 
oublié  leurs  besoins,  et  qui,  dans  une  de 
ses  courses ,  disait  au  préfet  :  ce  J'ai  beau- 
ce  coup  voyagé  cette  année,  cela  m'a  ren- 
a  due  bien  pauvre  ;  cependant  je  vou* 
(C  drais  soulager  quelques  infortunes  dans 
ce  la  Vendée  :  vingt  mille  francs  sera  -  ce 
ce  assez?  » 

A  Belleville ,  la  fatigue ,  la  rapidité  du 
voyage,  n'empêchent  ,point  Madame  de 
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iriâtér  là  «naisoti  qu'habitait  Ghkr^ë  :  c'eât 
un  hommage  qu'elle  T^eut  rendre  au  héros. 
Aucun  des  s6uveiiit^  de  la  Vendée  ne  Itd 
échappe:  c'est  avec  son  cœur  qu'elle  se 
rappelle  tous  les  traits  magnammes  ,  tous 
les  nobles  sacrifices.  Arrivée  dans  la 
chambre  du  général  ^  elle  s'arrête  nn  itis>- 
tanty  en  contemple  l'abandofa ,  et  s'écrie  : 
a  Ah  !  pourquoi  faut-il  que  tant  de  dévoue- 
xc  meta  et  de  gloire  n'aient  pas  eu  un  mei!- 
«  leur  fcort  ?  l> 

Hélas  !  je  fti'écrie,  connne  ta  fille  du 
martyr,  pourquoi  tous  ces  m^^lës  chefs, 
|>ourquoi  Lescurei  GathèËneau^  Stofflel  ^ 
d'£lbée,  les  frères  La  Rochejaquelein , 
Bonchamps  ,  Suzannet,  pourquoi  sont-^ik 
tombés  ayant  le  jour  de  la  consolatioti  ? 
£uXj  qui  ont  si  Tâillanlmènt  combattu, 
n'ont  point  tu  les  Bourbons  rendus  à  la 
France;  ils  n'ont  point  vu  l'hérome  ^ur  la 
%errc  des  héros;  ils  n'oht  point  entendu  de 
ces  mots  qui  paient  tous  les  sacrifices. 

De  Belleville ,  S.  A.  K.  Madame,  du^ 
éhesse  d'Angoulême ,  partit  pour  Nantes/ 
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tJnè  foule  de  Veiicléens  forma  son  escorte  ; 
ils  votilaient  prolonger  les  jours  de  leur 
honliêur. 

Jamais  îiotre  ville  n'avait  été  si  belle 
que  le  19  et  le  21  de  ce  mois.  Pour  rece-^ 
voir  Madame  y  elle  s'^âit  ornée  de  fleurs 
et  de  verdure  ;  et  nos  autorités,  se  confor^ 
mant  à  la  lettre  aux  Volontés  de  S.  A.  R. 
n'avaient  ordonné  aucune  fête  ;  mais  la 
joie  du  peuple  faisait  la  plus  belle  des 
fêtefe.  Cétaient  de  simples  marchandes 
qui  élevaient  des  arcs  de  triomphe ,  et 
leur  coeur  leur  inspirait  dé  touchantes 
inscriptions. 

Éonheur  A  vous  qui  le  donnez  /avaient-* 
dlès  écrit  sur  un  de  ces  arcs }  sur  un  autre  i 
Consolons-la  à  force  d' amour. 

Madame  avait  dît  qu'elle  arriverait  à 
Nantes  à  midi.  A  midi  moins  quelques  mi- 
nutes ,  S.  A.  R.  était  aux  portes  de  la 
ville.  Le  peuplé  ,  ivi^e  de  bonheur,  voulut 
dételer  ses  chevaux  et  traîner  sa  voiture* 
Eilè  s'y  reftisa  ,  et  <n*donna  d'aller  au  pftô^ 
à  ti-avers  la  foule  qui  recouvrait  le  long 
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faubourg  des  ponts.  Partout  sur  son  pas- 
sage j  la  population  des  champs  était  Te- 
nue se  joindre  à  celle  de  la  ville.  Auprès 
de  l'artisan  dans  ses  plus  beaux  habits,  se 
voyait  le  Vendéen ,  fier  de  son   plumet 
blanc  j  et  la  jeune  paludière  avec  sa  coif- 
fure égyptienne ,  sa  guirlande  de  coquil- 
lages et  sa  large  ceinture  ,  se  faisait  ré- 
marquer auprès  de  la  femme  du  marchand* 
Le  marinier  de  la  Loire,  le  paysan  du 
Marais  y  le  Breton  à  la  longue  chevelure  , 
le  matelot  au  teint  basané  ,  ajoutaient  à  la 
variété  de  la  foule  ;   diverses  couleurs , 
difTérens  costumes  distinguaient  tous  ces 
hommes ,  mais   une   seule  expression  se 
lisait  sur  tous,  les   visages    de  ceux  qui 
voyaient  la  fille  de  Louis  XVI  :  c'était  le 
respect  joint  à  l'attendrissement. 

Près  d'arriver  au  palais  qui  lui  était  des- 
tiné ,  S.  A.  R.  Madame  aperçoit  sur  la 
colonne  du  Cours  la  statue  de  son  père  j 
alors  ses  yeux  se  remplissent  de  larmes  , 
ses  traits  s'altèrent  j  et ,  dès  cet  instant , 
elle  aime  les  Jmbitans  de  Nantes^  ils  sont 
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les  premiers  qui  aient  ëlepé  une  statue  à  ta 
vertu.  Le  peuple  a  vu  l'émotion  (Jue  la 
piété  filiale  a  fait  naître ,  et  il  adore  da- 
vantage la  princesse  (ju^l  entoure,  et  il 
répète  :  Consolons-la,  consolons-la  à  force 
d'amour. 

L'activité  que  montre  cette  femme  forte, 
née  si  près  du  trône ,  étonne  tous  ceux  qui 
la  voient.  EUene  pense  point  au  repos  ;  elle 
a  l'air  de  le  dédaigner.  Dans  son  court 
séjour,  elle  a  voulu  tout  voir,  et  l'ancien 
château  de  nos  ducs  avec  ses  vieux  et 
nobles  souvenirs,  et  la  Bourse  avec  ses 
objets  •  d'industrie  et  ses  espérances.  Ses 
paroles  ont  consolé  les  malades  de  nos 
hôpitaux:;  ses  bienfaits  ont  secouru  nos 
pauvres;  ses  prières  se  sont  élevées  avec 
les  nôtres  dans  notre  antique  cathédrale  ; 
sa  royale  présence  a  réjoui  ces  asiles  de 
la  retraite  et  de  la  méditation,  d'où  tant 
de  vœux  montent  sans  cesse  vers  le  ciel 
pour  le  bonheur  de  la  France  et  des^ 
Bourbons. 

L'héroïne  de  Bordeaux  venait  dô  traver- 
II.  32 
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ser  la  Vendée  ,  où  de  nombreuses  ruine» 
lui  avaient  redit  de  grands  sacrifices,  et 
d'honorables  misères  :  aussi  a^ec  quelle 
bonté  elle  accueillait  l'habitant  de  nos 
contrées  fidèles  1  tous  parvenaient  jusqu'à 
elle  9  tous  la  bénissaient. 

Parmi  les  personnes  admises  près  de 
S.  A.  R.  ,  je  n'en  ai  point  vu  de  plus  tou- 
chée ,  de  plus  exaltée  de  reconnaissance 
que  le  directeur  des  postes.  Son  service 
l'appelait  souvent  auprès  de  Tauguste 
épouse  du  libérateur  des  Espagnes  ,  pour 
remettre  les  dépèches  arrivant  de  par-delà 
les  Pyrénées.  A  la  manière  dont  le  Prince 
menait  la  campagne  ^  chaque  estafette  ap- 
portait une  bonne  nouvelle,  et  heureux 
celui  qui  était  chargé  de  la  transmettre . 
Ce  bonheur  arriva  à  mon  ami  le  direc- 
teur :  ce  fut  lui  qui  annonça  la  prise  de 
Pampelune.»  En  le  remerciant  avec  bonté, 
Madame  lui  dit  :  ce  C'est  bien ,  en  atten- 
(C  dant  Cadix.  »  Et  elle  ajouta  :  a  Vous 
c(  venez  de  recevoir  une  lettre  du  port 
«  Sainte-Marie  ^  de  M.  votre  fik ,  s'il  n'y  a 
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((  pas  d'indiscrétion  y  je  serais  Hen  aise  de 
a  voir  ce  qu'il  vous  mande  de  ce  pays-la.  d 

L'heureux  père  remit  la  lettre,  où  son 
jeune  fils  se  plaignait  de  a  Vépée  civile 
a  qu'il  était  condamné  à  porter,  et  où  il 
«  enviait  l'épaulette  de  laine  du  dernier 
«  chasseur^  qui  lui  aurait  donné  1q  droU 
c<  de  suivre  le  Prince  sur  un  champ  de 
«  bataille.  C'est  là  qu'il  faut  le  voir,  disait 
«  le  jeune  homme  :  il  y  est  plus  à  l'aise  ^ 
flc  plus  riant  que  partout  aUleurs,  Dans  lés 
ce  champs  de  la  gloire ,  les  Bourbons  sont 
oc  (chez  eux.  » 

S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'A^^u- 
léme ,  garda  cette  lettre  toute  la  mâtiné^ , 
et  le  soir  elle  daigna  dire  au  père  et  à  Ifi 
mère  de  celui  qui  l'avait  écrite  :  cç  t^a 
«  lettre  de  votre  fils  m'a  fait  giand  plaisir, 
a  elle  prouve  ses  bons  senUmens,  et  leis 
a  bons  principes  que  vous  lui  avez  doi^é^  : 
«(  quand  vous  l'an^ènere?;  à  Ps^ris,  présenr 
c(  tez-le-moi.  » 

Cça  psaroles  pleines  d^  bienveillance  ont 
donné  au  père  et  à  la  jaftèr^  du  jeune  ^m- 
II.  32. 


Digitized  by 


Google 


5oO  LETTBBS 

ployé  des  postes  militaires ,  une  grande 
tranquillité  sur  l'avenir  de  leur  fils. 

Bien  d'autres  ont  remporté ,  de  l'ange  de 
la  France  ^  l'assurance  d'un  meilleur  sort. 

Nous  avons  vu  des  femmes  du  peuple 
sortant  du  salon  de  S.  A.  R.  tomber -à  ge- 
noux ,  et  nos  larmes  ont  coulé  avec  les  leurs 
quand  nous  les  avons  entendues  s'écrier  : 

«  Oh ,  mon  Dieu  !  tu  peux  maintenant 
nous  envoya  de  la  misère,  nous  avons  eu 
du  bonheur  aujourd'hui  pour  toute  notre 
vie.  y> 

Dans  les  rues ,  nous  avons  été  firappés  de 
l'eflTet  de  sa  présence  <  c'était  ui^e  joie  mê- 
lée de  souvenirs  tristes,  un  respect  mêlé  de 
compassion  :  la  fille  de  Marie-Antoinette 
et  de  Louis  XYI  réunit  la  double  majesté 
de  la  naissance  et  de  l'infortune;  elle  est 
comme  la  patrone  de  ceux  qui  ont  souffert  : 
aussi  les  malheureux  se  pressent  sur  son 
passage,  et  l'implorent,  bien  sûrs  d'être  en- 
tendus d'elle. 

Dans  les  groupes ,  l'on  entendait  ces  pa- 
roles souvent  répétées  : 
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a  Pauvre  princesse,  conibien  elle  a  souf- 
fert !  comme  elle  est  forte  et  courageuse  ! 
une  autre  qu'elle  aurait  succombé.!  père, 
mère,  frère,  elle  a  tout  perdu ,  et  cependant 
c'est  elle  qui  console  ! 

ce  Que  celui  qui  n'aime  pas  les  Bourbons 
yi^inela  voir... 

«  Oh  !  qu'elle  vive  long-temps,  elle  qui 
sait  si  bien  accueillir  l'infortune  !  » 

Voilà,  mon  cher  Léon,  les  propos  ré- 
pétés par  la  multitude  à  Nantes,  à  Auray, 
où  la  fille  du  martyr  est  allée  prier  dans 
les  champs  des  martyrs  ;  à  Saint-Florent , 
où  la  nouvelle  Vendéenne  est  allée  con- 
soler l'ombre  de  Bonchamps.  Je  vous  l'ai 
dit  plus  haut,  il  n'y  a  pas  un  lieu  de  beau 
souvenir ,  que  Mabamb  n'ait  vouki  saluer, 
je  renonce  à  vous  redire  l'effet  que  sa  pré^ 
sence  a  produit  et  dans  le  champ  où  dor- 
ment les  victimes  de  Quiberon ,  et  sur  les 
coteaux  de  la  Loire ,  à  l'endroit  même  de 
ce  grand  et  mémorable  passage  de  tout  un 
peuple  fidèle.  Quand  on  a  été  témoin  de 
pareilles  scènes ,  on  trouve  les  paroles  trop 
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fiables  et  l'on  n'entreprend  point  de  les 
peindre.  Je  tous  enverrai  les  relations  qui 
vont  paraître,  cela  vaudra  bien  mieux  que 
toutes  mes  descrit)tions.  Je  me  borne  à 
vous  dire  que  la  Vendée  est  consolée  ^  que 
partout  on  y  bénit  la  consolatrice  ;  j'ai  en- 
tendu les  propos  de  la  multitude,  et  tout 
ce  que  j'entendais ,'  je  le  ressentais  moi- 
même,  car  jamais  je  ne  puis  voir  Forpbe*- 
line  du  Temple  qu'à  travers  mes  larmes  ^  je 
retrouve  sur  son  front  la  majesté  de  Maiie- 
jbitoinette  ;  dans  l'expression  de  ses  traits , 
la  bonté  de  Louis  XVI  ;  dans  son  activité 
et  sa  force  d'amye,  quelque  chose  de  Marie- 
Thérèse  :  sa  vue  me  monti^  à  la  fois, 
l'ange  des  prisons,  l'Antigone  de  l'exil, 
l'héroïne  de  Bordeaux,  et  la  femme  qui  se- 
rait un  grand  Roi. 

D'elle  aussi  on  pourrait  dire  :  Moriamur 
pro  Rege  nostro  Mctriâ-Theresiâ, 

FIN  nu  TOME  SBGOND  ET   DBHIÏIBa. 
Â,  PiHAV  x«i«4F0RBâT,  Imprimeur,  ru«  de<  Noyers,  a«  Sy, 
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